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Ouvrage  qu'on  donne  au 
Public  n'a  rien  de  commun  ^  ni  dans 
ia  matière^  ni  dans  la  forme,  avec 
celui  qui  a  pour  titre  :  VArt  de  pen^ 
fer  ji  &  qui  eil  une  Logique  Fran- 
çoife ,  dont  tout  le  deflein  fe  re'duit 
à  régler  les  trois  opérations  de  l'en- 
tendement félon  la  méthode  d'Ariir 
tote  ,  ou  plutôt  félon  les  principes 
de  Defcartes. 

Le  but  que  l'on  fe  propofe  ici , 
n'eft  point  d'apprendre  à  concevoir 
de  fimples  idées,  ou  à  former  des 
raifcnnemens  avec  toute  l'exadi- 
tude  que  demande  la  raifon^  aidée 
de  réflexions  ôc  de  préceptes.  Ow 
ne  s'attache  pas  même  à  re^lifier  les 
jugemens  ordinairesqui  fefont  dans 
le  commerce  de  la  vie  &  dans  le 
difcours  familier ,  fans  nul  rapport 
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à  l'éloquence  ôc  au  Belles- Let- 
tres. 

Il  ne  s'agit  proprement  que  des 
Jugemens  ingénieux  qui  fe  rappor- 
tent-à  la  féconde  opération  ,.&  qui 
s'appellent  Penfées  en  matière  d'ou- 
vrages d'efprit  ;  ôc  ce  que  prétend 
l'Auteur,  eft  de  démêler  un  peu  les- 
bonnes  &  les  mauvaifes  qualités  de 
ces  jugemens  ou  de  ces  penfées  , 
fans  prétendre  néanmoins  prefcrire 
des  règles^  ni  donner  des  loix  qui 
gênent  perfonne  ;  il  dit  ce  qu'il  pen- 
fe  j  &  il  laiffe  à  chacun  la  liberté 
de  juger  autrement  que  lui. 

Les  ouvrages  d'efprit  dont  il  eft 
cjueftion,  &  dans  lefquels  entrent 
les  penfées  que  l'on  examine  ^  font, 
les  Hiftoires  ,  les  Poèmes,  les  Pie- 
ces  d'éloquence,  comme  les  Haran- 
gues,  les  Panégyriques,  les  Orai- 
fons  funèbres  ,  enfin  tout  ce  qui 
s'écrit  avec  foin ,  ôc  où  il  faut  une 
certaine  jufteffe  qui  va  encore  plus 
aux  chofes  qu'aux  paroles. 

Comme  le  Dialogue  eft  propre 
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a  éclaircirles  queftions  les  plus  obf- 
cures ,  &  que  les  gens  qui  y  parlent 
peuvent  aifément  dire  le  pour  ôc  le 
contre  fur  toutes  fortes  de  fnjets, 
on  a  jugé  à  propos  de  traiter  la  ma- 
tière des  penfées  en  Dialogues,  ôc 
de  la  réduire  à  quatre,  félon  l'éten- 
due qu'on  a  cru  qu'elle  devoir  avoir» 
Le  fécond  eft  plus  grand  que  les 
autres ,  parce  que  le  fujet  le  veut 
ainfi  ;  mais  les  Le£teurs  pourront 
l'abréger  quand  il  leur  plaira,  en  le 
quittant  dès  qu'ils  trouveront  de 
l'ennui.  Ces  quatre  Dialogues  con- 
tiennent peut-être  ce  qu'il  y  a  de 
plus  exquis  dans  les  Auteurs  an- 
ciens ôc  modernes  ;  ce  qu'il  y  a 
même  de  vicieux  en  beau  dans  les 
meilleurs  Ecrivains;  de  forte  qu'ils 
peuvent  fervir,  fi  j'ofe  le  dire,  non- 
feulement  à  polir  l'efprit,  m^ais  à 
le  former. 

Au  refte,  quoiqu'on  ne  traite  pas 
les  chofcs  dans  la  méthode  de  l'E- 
cole, ni  qu'on  ne  fafl'e  pas  profef- 
fion  de  rien  enfeigner  de  l'arc  ora- 
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toire  ;  cet  Ouvrage  pourroit  être 
appelle,  au  regard  des  penfées,  une 
Logique  fans  épines,  qui  n'eft  ni 
feche,  ni  abftraite;  mais  une^Rhé- 
torique  courte  &  facile,  quiinftruit 
plus  par  les  exemples  que  par  le» 
préceptes ,  &  qui  n'a  guère  d'autre 
règle  que  ce  bon  fens  vif  ôc  bril- 
lant ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  En- 
tretiens d'Arifie  &  d^ Eugène, 

Je  ne  fais  même  s'il  n'y  auroic 
point  lieu  de  le  nommer  THiftoire 
des  Penfées;  car  il  en  repréfente 
fouvent  l'origine ,  le  progrès ,  les 
changemens  ,  la  décadence  ôc  la 
vieillelfe ,  s'il  m'eft  permis  de  m'ex- 
primer  de  la  forte. 

Les  Paiïages  Efpagnols  &  Ita- 
liens qui  fe  rencontrent  de  tems  en 
temSj  6c  qui  fourniifent  des  exem- 
ples de  plus  d'une  manière,  tantôt 
bons  ôc  tantôt  mauvais  ,  ne  doivent 
point  effrayer  les  Le£leurs  qui  n'en- 
tendent pas  ces  Langues-là.  On  les 
traduit  tous  en  François  avant  que 
de  les  citer  ^  ou  après  les  avoir  cités  ; 
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on  explique  auffi  les  Latins  qui  font 
à  la  marge  ,.ôc  qui  auroienc  embar- 
rafTé  le  difcours  fi  on  les  y  avoit 
mêlés,  ou  du  moins  qui  n'auroienc 
pas  plu  aux  perfonnes  qui  ne  favenc 
point  le  Latin.  On  n'a  pas  fait  néan- 
moins de  difficulté  d'y  laifTer  quei- 
tquefois  un  palTage  fort  court,  un 
bout  de  vers,  ou  un  vers  entier  , 
quand  on  a  cru  que  cela  feroit  un 
bon  effet. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Critique 
des  Auteurs  dont  on  rapporte  les 
penfées ,  fi  elle  n'eft  pas  jufte ,  elle 
efl  pour  le  moins  fincere  &  fans 
paiïion.  Les  deux  Perfonnages  que 
l'on  fait  parler  louent  ce  qu'ils  efti- 
mentj  &  cenfurent  ce  qu'ils  mépri- 
fent  :  ils  font  équitables  ôc  de  bonne 
foi  ;  mais  ils  ne  font  pas  infaillibles ^ 
&  ils  peuvent  fe  tromper, 
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Des  quatre  Dialogues  contenus 
en  ce  Livre, 

PREMIER  DIALOGUE. 

Des  penfées  vraies  &  de  celles  qui  tien, 
ont  que  V apparence  y  psge  I, 

SECOND  DIALOGUE. 

Qu'outre  la  vérité  ^  il  doit  y  avoir  dans 
les  penfées  de  là  grandeur  ^  de  V agré- 
ment &  de  la  délicatejje  y  78 

TROISIÈME    DIALOGUE. 

Des  penfées  vicieufes  dans  h  genre  no^ 
hle  5  dans  le  genre  agréable  &  dans  le 
genre  délicat  ^  ^SS, 

QUATRIÈME  DIALOGUE. 

Que  les  penfées  qui  entrent  dans  les  ou" 
vrages  d''efprit ,  doivent  être  nettes  , 
claires  &  intelligibles ^  ^61, 
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IlLuDOXE  &  Philanthe  qui  parlent 
dans  CQS  Dialogues,  font  deux  hommes 
de  lerrres  que  la  fcience  n'a  point  gâtés, 
&  qui  n'ont  guère  moins  de  polirefle  que 
d'érudition.  Quoiqu'ils  aient  fait  les  mêmes 
études ,  &  qu'ils  fâchent  à-peu-près  i^^ 
mêmes  chofes,  le  caradere  de  leur  efprit 
eft  bien  différent.  Eudoxe  a  le  goût  très- 
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bon,  &  rien  ne  lui  plaît  dans  les  ouvra- 
ges ingénieux  qui  ne  foit  raifonnable  & 
naturel.  Il  aime  fort  Iqs  anciens,  fur-touc 
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les  auteurs  du  fiecle  d'Augufte  ,  qui,  félon 

lui,eftle  fîecle  du  bon  fens.  Cicéron , 
Virgile  ,  Tire-Live ,  Horace, font  fes  héros. 
Pour  Philanrhe,  tout  ce  qui  eft  fleuri, 
tout  ce  qui  brille,  le  charme.  Les  Grecs 
&  Iqs  Romains  ne  valent  pas  a  fon  gré 
ies  Efpagnols  &  les  Italiens.  Il  admire 
entr'autres ,  Lope  de  Vegue  &  le  TafTe  ; 
&  il  eft  fi  entêté  de  la  Gierufalemme  lï~ 
herata^  qu'id  la  préfère  fans  façon  à  11- 
iiade  &  à  l'Enéide.  A  cela  près,  il  a  de 
i'efprit,  il  eft  honnête  homme,  &  il  eft 
mêm'e  ami  d'Eudoxe.  Leur  amitié  ne  \ts 
empêche  pas  de  fe  taire  fouvent  la  guerre. 
Ils  fe  reprochent  leur  goût  à  route  heure, 
&  ils  fe  querellent  fur  tous  les  ouvra- 
ges qui  pnroiiïent  :  mais  quelques  diffé- 
rends qu'ils  aient,  ils  ne  s'en  aiment  pas 
moins,  &  ils  fe  trouvent  fi  bien  enfembie, 
qu'ils  ne  peuvent  fe  pafTer  l'un  de  l'autre. 
..  Eudoxe  a  une  maifon  de  campagne 
fort,  jolie  aux  environs  de  Paris,  où  il  va 
jouir  des  beaux  jours  &  goijrer  les  plaifirs 
de  la  folirude,  dès  que  fes  affaires  lui  per- 
meiTent  de  quitter  la  ville. 

Philanrhe  l'allavoir  l'automne  dernière, 
félon  fa  coutume.  Il  le  trouva  fe  prome- 
nant feul  dans  un  petit  bois,&  lifant  ies 
Doutes  fur  la  Langue  Françoife  ,  propo- 
fés  à  Mejjîeurs  de  V Académie  :,  par  un 
GeiuiîhQmme  de  Province. 
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Philanthe,  qui  fait  plus  la  langue  par 
l'iifage  que  par  les  règles,  nt  d'abord  la 
guerre  à  Eudoxe  fur  fa  ieclure. 

Que  voulez-vous  faire  de  ce  Provincial; 
lui  dir-il  ?  Un  homme  comme  vous  n'a  qu'à 
f.iivre  fon  génie,  pour  bien  parler  de  pour 
bien  écrire.  Je  vous  allure,  répondit  Eu- 
doxe ,  que  le  génie  tout  feul  ne  va  pas  loin , 
&  qu'on  eft  en  danger  de  faire  cent  fautes 
contre  l'ufage ,  il  on  ne  fait  des  réflexions 
fur  l'ufase  même.  Les  doutes  du  Provincial 
font  raifonnables,  &  plus  je  les  lis,  plus 
ils  me  fembient  nécelîaires. 

Pour  moi ,  dit  Philanthe ,  j'aimerois 
mieux  fes  réflexions  fur  les  penfées  des 
auteurs-,  car  il  eft,  ce  me  femble,  encore 
plus  nécelTaire  de  bien  penfer  que  de  bien, 
parler  -,  ou  plutôt  on  ne  peut  parler ,  ni 
écrire  correélement,  à  moins  qu'on  ne 
penfe  jufte  [a).  Il  nous  les  avoit  promJ fes 
ces  réflexions,  en  difant  à  la  fin  de  fon 
livre,  qu'il  avoit  bien  d'autres  doutes  fur 
les  penfées  que  fur  le  langage  :  mais  il 
n'a  pas  tenu  fa  promeiTe  •-,  de  je  vois  bien 
que  ce  Breton-là  n'eft  pas  trop  homme 
de  parole. 

Comme  jMeflleurs  de  l'Académie  ne 
lui  ont  donné  aucun  éclaircifl^ement  defes 
premiers  doutes,  reprit  Eudoxe,  il  a  cru 

■       I  II  ■   ■    ■  I    I  I  I  .11  I  m 

(a)  Scribendi  reâè ,  fapere  eft  &  principium  &fous. 
Hor.  d^  Arte  poït. 
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peut-être  qu'il  feroit  inutile  de  leur  en 
propofer  de  nouveaux.  Mais  favez-vous 
quej'endroit  où  le  Bas-Breton  femble  pro- 
mettre ies  réflexions  dont  vous  pariez, 
m'en  a  fait  faire  à  moi-même  que  je  n'a- 
vois  point  encore  faites  ;  &  qu'en  exami- 
nant ies  chofes  de  près,  il  m'a  paru  que 
hs  penfées  qui  ont  quelquefois  le  plus  d'é- 
clat dans  Jes  compolirions  fpirituelies ,  ne 
font  pas  toujours  fort  folides. 

Je  meurs  de  peur,  interrompit  brufque- 
menr  Philanthe,  qu'à  forée  de  lire  le  livre 
des  Doutes  y  vous  n'ayez  appris  à  douter 
de  tout,  &  que  ce  Provincial  délicat  juf- 
qu'au  fcrupule,  ne  vous  ait  communiqué 
quelque  eiiofe  de  fon  efprit.  Ce  n'eft  pas 
fur  le  Provincial  que  je  me  fuis  réglé,  re- 
partit Eudoxe,  c'eft  fur  le  bon  fens  qu'il 
prend  lui-même  pour  fa  règle,  dans  ce  qui 
ne  dépend  pas  précifément  de  l'ufage  :  car 
il  ne  faut  que  confliltex  la  raifon,  pour 
n'approuver  pas  certaines  penfées  que  tout 
le  monde  prefque  admire  ;  par  exemple, 
celle  de  I-ucain  qui  eft  fi  fameufe  : 

Vicînx  caufa  Deis  placuit  ;  fedvicîà  Catoni. 

Et  que  k  rradudeur  de  la  Pharfale  a  ren- 
due en  notre  langue,  par  ce  vers  : 

Les  Dieux  fervent  Céfar;  mais  Caton  fuit  Pompée, 

Je  voudrois  bien  pour  la  rareté  du  fait. 
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ditPhilanthe  en  fourianr,  que  cela  ne  vous 
pliic  pas.  En  vérité  ce  feroic  tant  pis  pour 
vous,  ajoura-r-il  d'un  air  férieux. 

Je  vous  prorefte,  répliqua  Eudoxe,  que 
cela  ne  m'a  jamais  plu  ;  &  quand  les  ado- 
rateurs de  Lucain  devroient  m'en  favoic 
mauvais  gré,  je  ne  changerai  pas  de  fen- 
timenr.  Mais  qu'y  a-t-il  de  plus  grand  dc 
de  plus  beau  ,  reprit  Philanthe ,  que  de 
mettre  les  Dieux  d'un  côté,  8c  Caton  de 
l'autre  ? 

La  penfée  n'a  par  malheur  qu'une  belle 
apparence  ,  dit  Eudoxe  ;  8c  quand  on  vient 
à  l'approfondir ,  on  n'y  trouve  pas  de  bon 
fens.  Car  enfin  elle  repréfenre  d'abord  les 
Dieux  attachés  au  parti  injufte,  tel  qu  étoic 
celui  de  Céfar,  qui  facrifioit  fa  patrie  à 
fon  ambition  ,  6c  qui  prérendoit  opprimer 
la  liberté  publique  que  Pompée  tâchoit  de 
défendre  :  or,  le  bon  fens  ne  veut  pas  que 
les  Dieux  approuvent  l'injuflice  d'un  ufur- 
pateur,  qui  viole  les  loix  divines  8c  hu- 
maines, pour  fe  rendre  le  maître  du  mon- 
de j  8c  un  efprit  droit  auroit  oublié  les 
Dieux  dans  cette  occafion  ,  bien  loin  de 
les  mettre  en  jeu.  D'ailleurs,  Caton  étant 
un  homme  de  bien ,  félon  la  peinture  qua 
le  poète  en  fait  lui-même,  il  n!y  a  pas  de 
raifon  à  l'oppofer  aux  Dieux  ,  &  à  le  met- 
tre dans  d'autres  intérêts  que  les  leurs. 
C'eft  détruire  fon  caractère,  c'efl;  lui  ôter 
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fa  vertu  :  car,  (i  nous  en  croyons  Sallufte, 
c'étoic  une  partie  de  la  probité  Romaine, 
que  d'être  afFedionné  aux  Dieux  immor- 
tels j  &  on  ne  commença  à  les  négliger 
que  quand  les  mœurs  commencèrent  à  fe 
corrompre  (a).  Il  eft  encore  moins  raifon- 
nable  d'élever  Caron  au-deflus  des  Dieux, 
pour  faire  valoir  le  parti  de  Pompée  j  3c 
c'efl:  pourtant  ce  que  fignihe  ; 

Sed  vicîa  Catonîi 

Mais  Caton  fuit  Pompée. 

Le  maïs  eft  là  une  marque  de  diftincflion 
&  de  préférence. 

A  la  vérité  ce  Romain  éroit ,  au  juge- 
ment des  Romains  mêmes,  l'image  vi- 
vante de  la  vertu ,  &  en  tout  plus  fembla- 
ble  aux  Dieux  qu'aux  hommes  {b):  c'étoit, 
fi  vous  voulez,  un  homme  divin,  mais 
c'étoit  un  homme  *,  &  le  poète,  tout  payen , 
tout  poëre  qu'il  eft,  ne  peut  pas  donner  à 
un  homme  l'avantage  fur  les  Dieux,  fans 
bleiïer  la  religion  dans  laquelle  il  vif,  de 
forte  que  la  penfée  de  Lucain  eft  tout  en- 
fembie  ,  &  Fauflé  &  impie. 

Je  ne  raifonne  pas  tant,  dit  Philanthe, 
&i  tous  vos  raifonnemens  ne  m'emncche- 

(a)Avaritia  fidein  ,  proi  ùatem  ,  cxterafqiie  a'tes 
bonas  fubverc't  :  p'-c>  liis  furerbiam  ,  Ciudeiitateai ,  Deos 
negligere  edocuit,  JBeU.  Cavl, 

(  &  )  Homo  vircuti  finiiilimus,  &  per  omnia  nigenîo 
Diîs  ,  quàm  honainibus  cropior.  Velîsi  Faterc.  lib.  II. 
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ront  pas  de  trouver  la  penfée  de  Lucain 
admirable.  Vous  en  jugerez  ce  qu'il  vous 
plaira,  reprir  Eudoxe  j  mais  je  ne  puis  ad- 
mirer ce  qui  n'eft  point  vrai. 

Ne  pourroit-on  point,  repartit  Philan- 
tlie,  expliquer  la  chofe  de  cette  manière  î 
Il  a  plu  aux  Dieux  que  le  méchant  parti 
prévalût  au  bon,  quoique  Caton  fouhaitât 
le  contraire.  Cela  choque-t-il  la  raifon , 
&  n'eft-ce  pas  le  fens  du  vers  ?  Tous  les 
jours  les  (^ens  de  bien  font  des  vœux  pour 
la  profpérité  de  leurs  femblables,  pour  le 
fuccès  d'une  bonne  caufe  :  leurs  vœux  ne 
font  pas  toujours  exaucés ,  &  la  Providence 
fait  quelquefois  tourner  les  chofes  autre- 
ment. 

Les  Dieux  fe  font  déclarés  pour  Céfar 
par  l'événement,  quoique  le  parti  de  Pom- 
pée mt  le  plus  jufte,  &  que  Caton  le  fou- 
tînt  :  le  mais  du  vers  ne  iignihe  peut-être 
que  ce  quoique ,  &c  n'oifeafe  pas  les  Dieux 
dont  les  detTeins  font  imoénécrables. 

Si  la  penfée  du  poere  n'étoit  que  cela, 
repartit  Eudoxe,  ce  ne  feroit  pas  grand- 
chofe  ,  d<  il  n'y  auroit  pas  lieu  de  ié  ré- 
crier :  je  fuis  fur  du  moins  que  fes  parti- 
fans  ne  l'entendent  pas  de  la  forte,  ik  que 
le  fens  qui  ne  me  plaît  pas,  efl:  juftement 
celui  qu'ils  admirent.  Pour  en  erre  con- 
vaincu, vous  n'avez  qu'à  vous  fouvenir  de 
ce  que  dit  un  de  ces  admirateurs  de  Lu- 
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cain,  dans  Ces  Réflexions  fur  nos  traduc- 
teurs. Selon  lui ,  Brébeuf  fe  relâche  quel- 
quefois; &  quand  Lucain  rencontre  heu- 
reufement  la  véritable  beauté  d'une  pen- 
fée,  le  rradudeur  demeure  beaucoup  au- 
deiTous.  L'exemple  qu'apporte  le  faifeur  de 
réflexions  efi:  le  nôtre  : 

"Vicirix  caufa  Deis  placuit;  fed  vicia  Catoni. 
Les  Dieux  fervent  Céfar  j  maïs  Caton  fuit  Pompée. 

Il  foutienr  que  l'expreflion  françoife  ne 
lépond  pas  à  la  noblelTe  du  latin,  Se  que 
c'eft  mal  prendre  le  fens  de  l'auteur  j  par 
la  raifon  que  Lucain  ,  qui  a  refprit  tout 
rempli  de  la  vertu  de  Caton,  veur  l'élever 
au-delTus  des  Dieux,,  dans  l'oppoîîtion 
des  fenriinens,  fur  le  mérite  de  la  caiife  j 
Se  queBrébeuftourne  une  image  nobl:;,  de 
Caton  élevé  au-defTus  des  Dieux,  en  celle 
de  Caton  afTujetti  à  Pompée. 

Je  ne  prétends  pas  juftifier  la  traduc- 
tion,  pourfuivit  Eudoxe,  Se  je  demeure 
d'accord  c^u'elle  n'eft  pas  exaéle.  Je  dis  feu- 
lement que  Ja  réflexion  du  cenfeur  prouve 
ce  que  je  difois,  que  ceux  qui  font  entêtés 
de  la  Pharfale  latine  conçoivent  quelque 
chofe  d'extraordinaire,  par  ce  vers: 

Vicîrix  caufa  Deis  placuit  ;  fcd  vicia  Catoni. 

N'en  faites  pas  le  fin  :  vous  en  avez  jugé 
ainfi  vous-même  jufqu'à  cette  heure,  Se  le 
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nouveau  fens  que  vous  venez  d'imaginer, 
n'eft  qu'une  défaite,  pour  merrre  à  couvert 
l'honneur  de  Lucain. 

Quoi  qu'il  en  foir,  continua  Fudoxe, 
je  voudrois  aue  les  penfées  ingénieufes  qui 
entrent  dans  les  ouvrages  de  profe  ou  de 
vers ,  fufTent  comme  celk-s  d'un  grand 
orateur,  dont  Cicéron  parie,  lefqu'elles 
étoient  fi  faines  &  (i  vraies ,  fi  fi.irpienante^ 
ôc  fi  peu  communes ,  enfin  fi  naturelles  te 
fi  éloignées  de  tous  ces  brillants,  qui  n'ont 
rien  que  de  frivole  &  de  puérile  (a).  C^r 
enfin,  pour  vous  dire  un  peu  ,  par  ordre, 
ce  que  je  penfe  la-dellus,  la  vérité  efi:  ia 
première  qualité,  de  comme  le  fondement 
àes  penfées  :  les  plus  belles  font  vicieufesj 
ou  plutôt  celles  qui  pafi^ent  pour  belles,  de 
qui  femblent  l'être,  ne  le  font  pas  en  effet, 
fi  ce  fond  leur  manqua., 

Mais  dires-moi  donc,  repartit  Philan- 
the,  ce  que  c'eft  précifément  qu'une  pen- 
fée  vraie;  &  en  quoi  conliffe  cefte  vérité, 
fans  laquelle  tour  ce  que  l'on  penfe,  eft, 
félon  vous,  fi  imparfait  &  G.  monftrueux. 

Les  penfées,  reprit  Eudoxe,  font  les 
images  des  chofes,  comm.e  les  paroles  font 
les  images  des  penfées  i  &  penfer ,  à  parler 
en  général,  c'eft  former  en  foi  la  peinture 

(a"  Sencentis  CrafTî  tani  intégra; ,  ta  m  vers,  tam 
nova;,  "tam  fine  pigraemis  fuco  (^ue  puerili.  De  Orat.  lib, 
IL 
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d'un  objet,  ou  fpirituel,  ou  fenfîbis.  Or, 
les  images  &c  .les  peintures  ne  font  vérita- 
bles qu'autant  qu'elles  font  refTemblantes  : 
airifi  une  oenfée  e(ï  vraie ,  lorfqu'elle  repré- 
fente  les  chofes  fidèlement  ■■,  <^  elle  eft 
fauffe,  quand  elle  les  fait  voir  autrement 
qu'elles  ne  font  en  elles-mêmes. 

Je  ne  comprends  point  votre  doctrine, 
répliqua  Philanthe,  &  j'ai  peine  à  me  per- 
fuader  qu'une  penfée  in^énieufe  foit  tou- 
jours fondée  fur  le  vrai  :  je  crois,  au  con- 
traire, avec  un  fameux  critique,  que  le  faux 
en  fait  fouvent  toute  la  grâce,  &  en  eft 
même  comme  l'ame  (a).  En  effet,  ne 
voyons-nous  pas  que  ce  qui  pique  davan- 
tage dans  les  épigrammes  &c  dans  d'autres 
pièces  où  brille  l'efprit,  roule  d'ordinaire 
fur  la  fidion,  fur  l'équivoque  &  fur  fhy- 
perbolc,  qui  font  autant  de  menfonges? 

Ne  confondons  rien,  s'il  vous  plaît, 
reprit  Eudoxe,  fouffrez  que  je  m'explique 
pour  me  faire  entendre.  Tout  ce  qui  pa- 
roît  faux,  ne  l'eft  pas,  &  il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  la  fitftion  éc  la  faufieté  : 
l'une  imite  ik.  perfediionne,  en  quelque 
façon,  la  nature i  l'autre  la  c;âte  8c  la  dé- 
truit enriérement. 

A  la  vérité  le  monde  fabuleux ,  qui  efl 

(a)  Bella  falfitas,  pîaufiWie  niendaciuir. ,  &."  ob  eam 
caiifam  gratiiHinum  ,  quod  excogitacum  folercer  &  inge- 
niofè.  Vavajf.  llb,  de  Epigranim, 
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ïe  monde  des  poètes ,  n'a  rien  en  foi  de 
réel  :  c'eft  l'ouvrage  tout  pur  de  l'imagina- 
tion ;  &  le  Parnalfè ,  Apollon,  les  Mufes 
avec  le  cheval  Pégafe,  ne  font  que  d'a- 
gréables chimères.  Mais  ce  fyrtême  étant 
une  fois  fjppoféj  tout  ce  qu'on  feint  dans 
l'étendue  du  même  fyftcme  ne  paffe  point 
pour  faux  parmi  les  favans ,  fur-tout  quand 
ia  fiction  eftvrailèmblablej  &  qu  elle  cache 
quelque  vérité. 

Selon  la  fable,  par  exemple,  les  fleurs 
naiHent  feus  les  pas  des  Dieux  &  ths  hé- 
ros, pour  marquer  peut-être  que  les  grands 
doivent  répandre  l'abondance  &  la  joie 
par-tout.  Cela  eft  plaufible ,  &  a  de  la  vrai- 
femblance,  fi  bien  qu'en  lifant  les  vers  de 
Racan,  fur  Marie  de  iMédicis  : 

Paiiïêz,  chères  brebis,  jou'flez  de  la  joie 

Qut  le  ciel  vous  envoie. 
A  la  fin  fa  clémence  a  pitié  de  nos  pleurs  ; 
Allez:  dans  la  campagne,  allez  dans  la  prairie j 

N'épargnei  point  les  fleurs; 
Il  en  revient  aflez:  fous  les  pas  de  i\lane. 

En  liiant,  dis-je,  ces  vers,  nous  ne  trou-^ 
vons  rien  de  choa/umr  dans-  la  penfée  du 
prête;  &  fi  nous  y  reconnoilTons  du  faux  , 
c'eft  un  faux  établi  qui  a  Pair  de  la  vérité. 
Ainfi  ,  quand  nous  lifons  dans  Homère  que  jn^^^ 
les  DéelTes  de  la  prière  font  bcireufes  & 
toutes  contrefaires,  nous  n'en  fomrsies  point 
blefîés  :  cela  nous  fait  concevoir  que  la 
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prière  a  d'elle-même  quelque  chofe  de  ba?, 
ôc  que  quand  on  prie,  on  ne  va  pas  ii  vke 
que  quand  on  commande  :  ce  qui  a  tait 
dire  que  les  commandemens  Çom  courrs  , 
&  que  les  prières  font  longues.  On  auroit 
pu  ajouter  que  les  uns  font  fiers  &  hautains^ 
que  les  autres  font  humbles  $c  rampantes. 
Nous  ne  fommes  pas  non  plus  choqués 
de  ce  qu'on  a  feint  que  les  Grâces  étoient 
petites  de  d'une  taille  fort  menue  ;  on 
a  voulu  montrer  par-là  que  les  agrémens- 
confiftent  dans  de  petites  chofes  j  quel- 
quefois dans  un  gefte  ou  dans  un  fouris, 
quelquefois  dans  un  air  négligé  «Se  dans 
quelque  chofe  de  moins.  Je  dis  de  même 
de  toutes  les  autres  fictions  où  il  y  a  de 
l'efprit  V  telle  qu'eft  la  fable  latine  du  Soleil 
&  des  Grenouilles  j  qui  parut  au  commen- 
cement de  la  guerre  de  Hollande,  &  qui 
eut  un  fi  grand  fuccès  dans  le  monde. 

C'eft- à-dire,  interrompit  Philanrhe  , 
que  vous  ne  condamneriez  pas  une  autre 
vifion  du  même  poète  ;  que  les  aflres  ja- 
loux de  la  gloire  du  Soleil,  le  liguèrent 
tous  contre  lui:  mais  qu'en  fe  montrant ^ 
il  diffipa  la  conjuration  ,  &  fit  difcaroître 
tous  fes  ennemis.  Non  ,  fans  doute,  repar- 
tit Eudoxe  \  la  penfée  eft  trop  heureufe ,  & 
étant  conçue  fur  le  Parnalfe,  félon  les 
règles  de  la  fiction ,  elle  a  toute  la  vérité 
c^u  elle  peut  avoir.  Le  fyftême  fabuleux 
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fauve  ce  que  ces  fortes  de  penfées  ont  de 
faux  en  elles-mêmes  j  &z  il  eft  permis,  il 
eà  même  glorieux  à  un  poece  de  mentic 
d'une  manière  Ci  ingénieufe.  Mais  auffi ,  à 
la  fidion  près,  le  vrai  doit  fe  rencontrer 
dans  les  vers  comme  dans  la  proie.  Par-là 
je  ne  prétends  pas  ôrer  à  la  poéfie  le  mer- 
veilleux ,  qui  la  diftingue  de  la  profe  la 
plus  noble  &  la  plus  fublime  :  j'entends 
feulement  que  les  poètes  ne  doivent  jamais 
détruire  l'efTence  des  chofes,  en  voulant 
les  élever  Se  les  embellir. 

De  l'humeur  dont  vous  êtes,  répliqua 
Philanthe ,  vous  n'approuveriez  pas  ce  que 
dit  l'Ariofte  d'un  de  Ces  héros  ;  que  dans 
la  chaleur  du  combat,  ne  s'étant  pas  ap- 
perçu  qu'on  l'avoir  tué ,  il  combattit  tou- 
jours vaillamment  tout  mort  qu'il  étoit; 

Il pover'  huomo  che  non  s'en  era  accorto  y 
Andava  combattendo  ,  &  era  mono. 

Je  n'approuve  pas  même,  repartit  Eu-- 
doxe ,  ce  que  le  TafTe  dit  d'Arganc  : 

Minacciava  morendo ,  e  non  languia. 

Je  vous  abandonne l'Ariofte ,  reprit  Phi- 
lanthe ;  mais  je  vous  demande  quartier 
pour  le  TafTe,  &  je  vous  prie  de  confîdérer 
qu'un  Sarrahn  robufte  &  féroce,  qui  a  été 
blefle  dans  le  combat,  &  qui  meurt  de  Ct% 
blelTures ,  peut  bien  menacer  en  mourant 
felui  qui  lui  donne  le  coup  de  la  mort.  Je 
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confens  qu'il  le  menace,  répondit  Eudoxe," 
&  même  que  fes  derniers  geftes ,  que  i^es 
dernières  paroles  aient  quelque  chofe  de 
fier,  de  fuperbe  &  de  terrible  : 

Superbl ,  formidahUi ,  feroci. 

Gli  uhinii  motl  fur,  l'ultime  voci. 

Cela  peut  être,  &  cela  convient  au  ca- 
radere  d'Argant  :  à  la  mort  on  conferve 
les  lëntimens  qu'on  a  eus  pendant  la  vie  ; 
on  ramafTe  ce  qui  refte  d'efprit  Se  de  for- 
ces, pour  exprimer  ce  qu'on  fent ,  on  jette 
quelquefois  des  cris  effroyables,  avant  que 
de  rendre  le  dernier  foupir  :  mais  de  n'être 
point  foible  lorfqu'on  fe  meurt  ;  e  non  lan- 
guia^  c'eft  ce  qui  n'a  point  de  vrai fem- 
blance.  Le  Cannibale  de  Montaigne  eft 
bien  plus  dans  la  nature  que  le  Sarralin  du 
TafTe.  Car  enfin  fi  le  Cannibale,  prifon- 
nier  de  Çqs  ennemis,  les  brave  jufquesdans 
les  fers,  leur  dit  des  injures,  leur  crache 
au  vifage  ;  f\  au  milieu  des  tourmens  &fur 
le  point  de  mourir,  n'ayant  pas  la  force 
de  parler ,  il  leur  fait  la  moue  pour  fe  mo- 
quer d'eux,  &  pour  leur  témoigner  qu'il 
n'eft  pas  vaincu  ;  il  n'y  a  rien  là  qui  ne 
foit  conforme  au  génie  d'un  barbare  fier 
&  tout  plein  de  cœur. 

Mais  qu'y  a-t-il  de  plus  convenable  à 
la  vertu  héroïque ,  dit  Philanthe ,  que  de 
mourir  fans  nulle  foiblefle î  Les  héros,  re- 
prit Eudoxe,  ont  de  la  conftance  en  mou- 
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ranti  mais  la  termeté  de  leur  ame  n'em- 
pêche pas  que  leur  corps  ne  s'afroiblifTe  : 
ils  n'ont  de  ce  côré-là  nul  privilège  :  ce- 
pendant le  non  languia  qui  va  au  corps  , 
exempte  Argant  de  la  loi  commune,  6^ 
dérruit  l'homme  en  élevant  le  héros. 

Je  crainSj  repartit  Philanthe,  que  votre 
délicatelTe  n'aille  trop  loin ,  &  que  vous 
n'outriez  un  peu  la  critique.  Le  Talje  veut 
dire ,  ce  me  fembie,  qu'à  voir  Argant  irrité 
contre  Tancrede,  &:  le  menaçant  fur  le 
point  de  mourir,  on  n'eût  pas  dit  qu'il 
le  mouroit  •,  que  fa  fierté  &  ia  colère  efla- 
çoient,  en  quelque  forte,  fa  langueur,  & 
le  faifoient  paroître  vigoureux. 

C'eft  dommage,  répliqua  Eudoxe,  que 
le  TaiTe  ne  fe  foir  pas  mieux  expliqué.  Pour 
moi,  je  m'attache  à  ce  que  die  un  auteur; 
&:  je  ne  fais  pas  lui  faire  dire  ce  qu'il  ne 
dit  point. 

Après  tout,  repartit  Philanthe,  au  re- 
gard du  vrai  que  vous  voulez  établir  & 
que  vous  cherchez  dans  toutes  les  penfées 
ingénieufes,  des  auteurs  très -graves  ne 
font  pas  de  votre  avis,  {a)  Sans  parler  de 
Macrobe,  ni  de  Séneque,  qui  nomment 
fophifmes  plaifans,  ce  que  nous  appelions 
pointes  d'efprit,  ce  que  les  Italiens  appel- 


er) Cavillationes.  Macrob.  Vafras  &i  luc\..ia:  condu- 
fiones.  Senec. 


lent  vive^s^e  (Tïngegno  ^  &  les  Efpagnols 
agude7;as  ;  Ariftote  réduit  prefque  tout 
Fart  de  penfer  fpiriruellemenr  à  la  méta- 
phore, qui  eft  une  efpece  de  tromperie:; 
Cannochîale  &  ic  Comte  Thefauro  dit,  félon  les  prin- 
'^ifiotdko.  cipes  de  ce  phiiofophe,  que  1-es  penfées 
\qz  plus  fubriles  &  les  plus  exquifes  ne  font 
oue  des  enthymêmes  figurés ,  qui  plaifent 
éc  impofent  également  à  refprir. 

Tout  cela  doit  s'entendre  dans  un  bon 
fens,  repartit  Eudoxe.  Le  figuré  n'eft  pas 
faux,  &  la  métaphore  a  fa  vérité au-îî-bien 
que  la  fidion.  Rappelions  ici  ce  qu'Ariftote 
t,îv.i,c.\.  enfeignoit  dans  fa  Rhétorique,  &  conce- 
vons un  peu  fa  doiftlne. 

Quand  Hom.ere  dit  qu'Achille  va  comme 
un  lion ,  c'eftune  comparaifon  :  mais  quand 
il  dit  du  même  héros,  ce  lion  s'élançoit^ 
c'ert  une  métaphore.  Dans  la  comparai- 
fon, le  héros  reffembie  au  lion;  dans  la 
métaphore  l-e  héros  eft  un  lion.  La  méta- 
phore, comme  vous  voyez,  eft;  plus  vive 
&  plus  courte  que  la  comparaifon  \  celle-là 
ne  nousrepréfenre  qu'un  objet,  au  lieu  que 
celle-ci  nous  en  montre  deux  :  la  méta- 
phore confond,  pour  ainfi  dire,  le  lion  avec 
Achille,  ou  Achille  avec  le  lion-,  mais  il 
n'y  a  pas  plus  de  fauffeté  dans  l'une  que 
dans  l'autre.  Ces  idées  métaphoriques  ne 
trompent  perfonne  :  on  fait  ce  qu'elles 
fignifient,pour  peu  que  l'on  ait  d'intelli- 
gence \ 
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gence  ;  Ôc  il  faudroic  être  bien  groffier, 
pour  prendre  les  chofes  à  la  lettre.  En  effet 
pouvons-nous  douter,  au  regard  d'Achille, 
que  ce  ne  foit  pour  mart^uer  fa  torce , 
fa  fierté  ëc  fon  courage,  qu'Homère  le 
nomme  un  lion  ?  Et  quand  Voiture  dit  du 
grand  Guftave ,  voici  le  lion  du,  Nord^ 
qui  ne  découvre  au  travers  de  ce.rXQ  image 
étrangère  un  roi  redoutable,  par  fa  valeur 
&:parfa^puifrance,  dans  tout  le  Septentrion? 

Difons  donc  que  les  métaphores  font 
comme  ces  voiles  tranfparens,  qui  laiiTenc 
voir  ce  qu'ils  couvrent;  ou  comme  des 
habits  de  mafque ,  fous  lefquels  on  recoii- 
noir  la  perfonne  qui  eft  déguifée. 

Je  fuis  ravi,  dit  Philanthe,  pour  i'amoiir 
des  poètes  &  des  orateurs ,  que  la  fîdion  «Se 
la  métaphore  ne  bielient  ooint  la  vérité 
que  vous  demandez  dans  les  ou /rages  d'ef- 
prir.  Mais  j'ai  bien  peur,  ajoura-t-il,  que- 
l'équivoque  &  le  vrai  n  j  puiiîcnc  com- 
patir enfemble ,  félon  vo«  principes.  Ce- 
pendant ce  feroit  dommage  que  tant  de 
penfées,  dont  tout  l'agrément  vi"nt  à\\m 
équivoque,  ne  fulTent  pciat  bonn«^  par- 
exemple,  celle  de  Voiture,  fur  le  cardinal 
Mazarin ,  que  fon  coohv^r  verfa  un  jour 
dans  l'eau  : 

Prélat,  paifant  tous  les  prékts  pafSr;- 
Car  les  préfènts  fèroit  un  peu  trop  dîre^ 

B 
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Pour  Dieu ,  rendez  les  péchés  effacés 

De  ce  cocher  qui  vous  fut  mal  conduits  : 

S'il  fut  peu  caut  à  Ton  chemin  élire , 

Votre  renom  le  rendit  téméraire. 

Il  ne  crut  pas,  verfant,  pouvoir  mal  faire j 

Car  chacun  dit  que  quoi  que  vous  fafïîez , 

En  guerre ,  en  paix  ,  en  voyage  ,  en  affaire  , 

Vous  vous  trouvez  toujours  defius  vos  pieds. 

Toutes  les  équivoques  ne  reiïemblent 
pas  à  celle-là,  répondic  Eudoxe  ;  &  ce 
placer  en  faveur  du  cocher  qui  verfa  le 
cardinal,  me  femble  meilleur  que  l'autre 
dont  je  me  fouviens  : 

Plaife ,  Seigneur,  plaife  à  votre  Eminence, 

Faire  la  paix  de  Taffiigé  cocher. 

Qui  par  malheur,  ou  bien  par  imprudence, 

Dellbus  les  flots  vous  a  fait  trébucher  : 

On  ne  lui  doit  ce  crime  reprocher  : 

Le  trop  hardi  meneur  ne  favoit  pas 

De  Phaéton  Iniftoire  &  piteux  cas  : 

11  ne  lifoit  méramorphofe  aucune  , 

El  ne  croyoit  qu'on  dût  craindre  aucun  pas. 

En  conduifant  Céilir  &  fa  fortune. 

Car  fi  vous  y  prenez  garde,  ce  cocher  qui 
n'a  point  lu  les  méramorphofes ,  fait  un 
endroit  confidérable  de  l'Hiftoire  Ro- 
maine. Cependant,  je  ne  vois  pas  qu'un 
homme  qui  n'a  point  entendu  parler  de 
Phaéton,  dût  erre  fi  bien  informé  (^,es 
aventures  de  Céfar.  Mais  ce  n'eft  pas  de 
quoi  il  s'agit,  &c  je  viens  à  la  penfée  du  pla- 
cet  que  vous  avez  rapporté.  Quoiqu'elle 
foie  fai'.fTe  en  un  fens,  elle  ne  lailTe  pas 
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d'être  vraie  en  un  autre,  félon  le  caradere 
des  penfées  qui  font  conçues  en  paroles 
ambiguës,  &C  qui  ont  toujours  un  double 
fenSj  l'un  propre  qui  ert:  faux,  l'autre  tîguré 
qui  eft  vrai.  Ici  le  fens  propre  ôc  faux  ,  e(l 
que  le  cardinal  fe  trouve,  toujours  fur  fus 
pieds,  en  iorre  qu'il  ne  puiiTe  jamais  tomber 
à  terre;  le  fens  figuré  de  vrai ,  eft  qu'il  fe 
trouve  toujours  fur  ies  pieds,  en  forte  que 
rien  ne  renverfe  (as  defîèins,  ni  fa  fortune. 
Au  refte,  le  vrai  eft  toujours  vrai ,  bien 
qu'il  foit  mêlé  avec  le  faux.  Une  bonne 
piftole  ne  fe  gâte  pas  auprès  d'une  fauile  : 
on  ne  vous  en  doit  qu'une,  on  vous  en  pré-, 
fente  deux,  l'une  bonne,  l'autre  méchante", 
choinifez,  on  verra  Ci  vous  êtes  connoif- 
fcur,  Se  vous  aurez  vous-même  le  piaiiîr 
d'éprouver  la  juftefTe  de  votre  difcerne- 
menr.  C'eft  à-peu-près  ce  qui  fe  pafTe  dans 
l'équivoque,  qui  proprement  n'eft  qu'un 
jcu  d'efprir.  La  vérité  y  eft  jointe  à  la  fauC- 
feté,  &  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  le  faux 
conduit  au  vrai  ;  car  du  fens  propre  qui 
eft  le  fau'i  fens  de  l'équivoque ,  on  pjiTe  au 
figuré  qui  eft  le  vrai ,  de  cela  paroît  vifible- 
ment  dans  l'exemple  que  vous  avez  ap- 
porté. En  lifant  ce  que  dit  Voiture  du  car- 
dinal Mazarin,  je  conçois  deux  chofes, 
comme  je  vous  ai  déjà  dit;  l'une  faufTe, 
que  le  pied  ne  lui  manque  jamais,  8c  qu'il 
le  tient  toujo.urs  debout  i  l'autre  vraie,  c^ue 

Bij 
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fon  efprir  &  fa  fortune  font  toujours  dam 
la  même  firuation.  La  première  mené  tout 
d'un  coup  à  la  féconde,  en  nous  taifanc 
prendre  le  change  agréablement.  Ces  équi- 
voques fe  fouffrent,  ôc  plaifent  même  dans 
Jés  épigrammes,  dans  les  madrigaux  ,  dans 
les  récits  de  ballet,  &  dans  d'autres  ouvra- 
ges où  l'efprit  fe  joue. 

Mais  à  ne  vous  rien  diffîaiuler,  il  y  a 
une  force  d'équivoque  qui  eft  extrêmement 
fade,  &  que  les  gens  de  bon  ^oût  ne  peu- 
vent foufftir,  parce  que  le  faux  y  domine, 
&c  que  le  vrai  n'y  a  nulle  part.  L'épigramme 
de  Saint-Amand,  fur  l'incendie  du  Palais, 
eft  dans  ce  genre. 

Certes  l'on  vit  un  triffe  jeu. 
Quand  à  Paris  Dame  Juftice 
Se  mit  le  Palais  tout  en  feu , 
Pour  avoir  mangé  trop  d'épice. 

Ce  quatrain  a  ébloui  autrefois^  &  certaines 
gens  le  trouvent  encore  fort  fpiriruel.  Ec 
qu'y  a-t-il  de  plus  heureux  &  de  plus  joli, 
interrompit  Philanthe  ?  11  ne  peut  fe  voir 
rien  de  plus  creux,  ni  de  plus  frivole,  re- 
prit Eiidoxe;  ce  ne  font  que  des  mots  en 
l'air  qui  n'ont  point  de  fens  j  c'eH:  du  faux 
tout  pur.  Car  enfin  ce  qu'on  appelle  épice 
au  Palais  n'a  nul  rapport  à  l'embrafement , 
&  le  Palais  de  la  bouche  qu'on  a  tout  en 
feu,  pour  avoir  mangé  trop  de  poivre,  ne 
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condiiir  point  à  l'incendie  d'un  b.uiment  où 
la  Juftice  s'exerce,  &  fe  vend  fi  vous  voidez. 
Que  penfez-vouSj  dit  PhiJanrhe,  de 
l'équivoque  qui  fait  la  pointe  d'une  autrô 
épigramme  de  Saint-Amand  ? 

Ci  gît  un  fou  nommé  Palquet, 
Qui  mourut  d'un  coup  de  moufqueî,. 
Lorfqu'il  voulut  lever  la  crête. 
Quant  à  mol.,  je  crois  que  le  iorf 
Lui  mit  du  plomb  dedans  la  tête. 
Pour  le  rendre  fage  en  fa  mort. 

Cela  peut  trouver  fa  place  dans  le  genre 
burlefque  ou  comique  avec  les  turlupina- 
des  &  ït^s  quolibets  j  repartit  Eudoxe;  ce 
font  de  faux  diamans  qu'on  porte  dans  Iqs 
mafcarades  &  dans  les  ballets  ^  c'efl  une 
faufTe  monnoie  qui  ne  gâte  rien  dans  le 
commerce,  quand  on  îa  donne  pour  ce 
qu'elle  vaut  -,  mais  qui  voudroir  la  faire  paC- 
fer  pour  bonne,  fe  rendroit  fort  ridicule 
dans  la  fociété  des  gens  raifonnables, 

A  parler  en  général ,  il  n'y  a  poinr  cî'ef- 
prit  dans  l'équivoque ,  ou  il  y  en  a  fort  peu. 
Rien  ne  coûte  moins,  (^  ne  fe  trouve  plus 
facilement.  L'ambiguïté,  en  quoi  confîfte 
fon  carad:ere,  efl:  moins  un  cunemsnt  du 
difcours  qu'un  défaut ,  Se  c'ell  ce  qui  la 
rend  infipide,  fur- tout  quand  celui  qui 
s'en  fert,  y  entend  finefle ,  &  s'en  fait  hon- 
neur. D'un  autre  côté,  elle  n'eft  pas  tou- 
jours aifée  à  entendre  :  l'apparence  myfté-. 
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rieufe  que  lui  donne  fon  double  fens.  faïc 
fouvent  qu'on  ne  va  pas  au  véritable,  fans 
quelque  peine;  &  quand  on  y  eft  parvenu, 
on  à  regret  à  fa  peine,  on  le  croit  joué; 
&  je  ne  fais  fi  ce  qu'on  fent  alors,  n'efl:  pas 
une  manière  ce  dépit,  d'avoir  cheixhépour 
ne  rien  trouver. 

Toutes  ces  raifons  décréditent  fort  le? 
pures  équivoques  parmi  les  perfonnes  de 
bon  fens.  Je  dis  les  pures  équivoques;  car 
routes  les  figures  qui  renferment  un  dou- 
ble fens,  ont  chacune  en  leur  efpece  des 
beaurés  de  des  grâces  qui  les  font  valoir, 
quoiqu'elles  tiennent  quelque  chofe  de  l'é- 
auivoque.  Un  feul  exemple  vous  fera  con- 
cevoir ce  que  je  veux  dire.  Martial  dit  à 
Domirien  :  Les  peuples  de  votre  empire 
parlent  divers  langages  :  ils  n'ont  pour- 
tant quun  langage^  lorfcpiïls  dïfent  que 
vous  êtes  le  véritable  père  de  la  patrie  (a). 
Voilà  deux  fens,  comme  vous  voyez,  & 
deux  fens  qui  font  antithefe  :  parlent  di- 
vers langages ^  n'ont  quun  langage.  Ils 
font  tous  deux  vrais ,  félon  leurs  divers  rap- 
ports, &  l'un  ne  détruit  point  l'autre.  Ils 
s'accordent  au  contraire  cnfemble,  &  de 
l'union  de  ces  deux  fens  oppofés  il  réfulte 
je  ne  fais  quoi  d'ingenienx  ,  qui  eft  fondé 

(  a  )  Vox  diverfa  fonac ,  populorum  eft  vox  tamen  unas 
Cum  verus  patrie  diceris  eue  pater. 

în  Amphit.  Cafar, 
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fur  le  mot  équivoque  de  vojc  en  iatinjôède 
laiiFO-se  en  François.  Plufieurs  pointes  d'é- 
pigrammes  &  quantité  de  bons  mots  ou  de 
reparties  fpiritueileSj  ne  piquent  que  par  le 
fens  double  qui  s'y  rencontre  \  &  ce  font  là 
proprement  les  penlées  que  Macrobe  &:  Sé- 
neque  nomment  des  fophifmes  agréables. 

A  ce  que  je  vois,  dit  Philanthe,  le  vrai 
a  plus  d'étendue  que  je  ne  croyois ,  puis- 
qu'il n'eft  pas  incompatible  avec  l'équivo- 
que dans  les  ouvrages  d'efprit  :  il  ne  refte 
plus  que  de  l'accorder  avec  l'hyperbole ,  & 
j'ai  bien  envie  de  favoir  ce  que  vous  pen- 
fez  là-deffus. 

L'originefeuledu  mot,  reparti:  Eudoxe, 
décide  la  chofè  en  général.  Tout  ce  qui  efl 
excefîif,  eft  vicieux,  jufqu'à  la  vertu,  qui 
cefle  d'être  vertu ,  dès  qu'elle  va  aux  extré- 
mités, &  qu'elle  ne  garde  point  de  mefu- 
res.  Ainfi,  les  penfées  qui  roulent  fur  l'hy- 
perbole font  routes  faiilTes  d'elles-mêmes , 
&  ne  méritent  point  d'avoir  place  dans  un 
ouvrai^e  raifonnable  ,  à  moins  ouTÎ'hvper- 
boie  ne  foit  d'une  efpece  patriculiere,  ou 
qu'on  n'y  mette  At%  adoucifTemens  qui  en 
tempèrent  l'excès  :  car  il  y  a  des  hyperbo- 
les moins  hardies,  &  qui  ne  vont  pas  au- 
delà  des  bornes,  quoiqu'elles  foient  au- 
defTus  de  la  croyance  commune  (a).  Il  y 

{a)  Ukrd  fidem  ,  non  ultra  modum.  QuinùL  lïh.  2 , 
cap.  6. 
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en  a  que  l'ufage  a  naturalifées,  pour  ainiî 
dire,  &  qui  font  fi  établies,  qu'elles  n'ont 
Uai.  !►  rien  qui  choque.  Homère  dit  que  Nirée  eit 
la.  beauté  même,  &  Martial  queZoilen'eft 
pas  vicieux ,  mais  le  vice  même  (a).  Nous 
difons  tous  les  jours,  en  parlant  d'une  per- 
fonne  très-fage  &  très-vertueufe  :  C'eJI  la 
fdgeffe  y  c'ejt  la  vertu  même.  Nous  difons 
encore  avec  les  Grecs  &  avec  les  Latins  : 
Elle  ejl plus  blanche  que  la  neige  :  il  va: 
plus  vite  que  le  vent,  (h)  Ces  hyperboles,, 
(èlon  Quintilien ,  mentent  fans  tromper, 
&,  félon  Séneque,  elles  ramènent  l'efprir 
à  la  vérité  par  le  menfonge ,  en  faifant  con- 
cevoir ce  qu'elles  fignifient  ,  à  force  de- 
l'exprimer  d'une  manière  qui  femblé  le 
rendre  incroyable  (c). 

Pour  celles  qu'on  prépare  &  qu'on  amené- 
peu-à-peu,  elles  ne  révoltent  point  l'efprir 
des  ledeurs  ou  des  auditeurs.  Elles  en  ga^ 
gnent  même  la  croyance,  je  ne  fais  com- 
ment, au  fentiment  d'Hermogene -,  &  ce 
qu'elles  propofent  de  plus  faux,  devient  au 
moins  vraifemblabie.  Nous  en  avons  un 
exemple  illuftre  dans  Homère.  Il  ne  dit  pas 
tout  d'un  coup  que  Polyphême  arracha  le 

(a)  Menticur  aui  te  vitiofum  ,  Zoile  ,  dixit.  Non  vî— 
eïûfus  hop.io  es  ^  Zoile ,  fed  vitiuni.  Z,  ii. 

(  h)  Monere  ùxh  eCx  nientiri  hypsrbolen,  nec  ita  oc 
mendacio  fallere  poillt.  Lib.  8,  cap.  6, 

(c)  In  hoc  hyperbole  extendicur,  ut  ad  veruxnmenda- 
CÎQ  veuiac.  De  Ben,  lib  it'^^2'  -^i»- 

ibmrnet 
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fommet  d'une  montagne  :  cela  auroit  paru 
peu  digne  de  foi.  li  difpofe  le  ledeur  par 
la  deicription  du  Cyclope,  qu'il  dépeinc 
d'une  raille  énorme,  &  auquel  il  donne 
des  forces  égales  à  fa  taille,  en  lui  faifanc 
porter  le  tronc  d'un  grand  arbre  pour  maC- 
fue,  &  fermer  l'entrée  de  fa  caverne  avec 
\ine  groiTe  roche.  De  plus ,  il  lui  fait  man- 
ger plus  de  viandes  en  un  repas,  qu'il  n'en 
faudroit  à  plulîeurs  hommes  -,  3c  enfin  i! 
ajoute  que  Neptune  étoit  fon  père.  Après 
toutes  ces  préparations,  quand  le  pocte 
vient  à  dire  que  Polyphême  arracha  le 
fo.nmet  d'une  montagne,  on  ne  trouve 
point  fon  adion  trop  étrange.  Rien  n'efl:,' 
ce  femble,  impo^îible  à  un  homme  qui 
€ft  le  fils  du  Dieu  de  la  mer,  6c  qui  n'efl: 
pas  fait  comme  les  hommes  ordinaires. 

Il  y  a  d'autres  manières  qui  adouciiïent 
;  e  que  l'hyperbole  a  de  dur,  d<.  qui  mcme 
y  donnent  un  air  de  vraifemblance.  Vir- 
gile dit  qu'à  voir  les  flottes  d'Antoine  & 
d'Augufte  dans  la  bataille  d'Aclium,  on 
croiroît  que  ce  foientles  Cyclades  qui  flot- 
tent fur  feau  (a).  Et  Florus,  en  parlant 
de  la  promptitude  avec  laquelle  les  Ro- 
mains firent  bâtir  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  à  la  première  guerre  Punique,  dit 
qu'il  fembloit,  non  pas  que  les  navires  fuf- 

>  '  ■  m 

<«)  Pelago  credas  innare  revuîfas 

Cycladas.  Alneid.  l.  8. 
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fent  conftruits  par  des  ouvriers,  mais  que 
des  arbres  fuflenr  changés  en  navires  par 
les  Dieux  (a).  lis  ne  dilent  pas  que  les  na- 
vires font  des  îles  flottantes,  ni  que  les 
arbres  font  changés  en  navires  :  ils  difenc 
feulement  qu'on  croiroit  que  cela  eft,& 
qu'il  femble  que  cela  foit.  Cette  précau- 
tion fert  comme  de  paiTe-port  à  l'hyper- 
bole, fi  j'ofe  parler  ainfi,  &  la  fait  rece- 
voir jufques  dans  la  profe  :  car  ce  qui  s'ex- 
cufe  avant  que  d'être  dit,  efl:  toujours 
écouté  favorablement,  quelque  incroyable 
qu'il  foit  (à), 

V^oiture  ne  manque  jamais  de  mettre  jes 
fortes  d'adouciffemens  où  il  faut^  Se  nul 
écrivain  ne  fait  mieux  que  lui  rendre  vrai, 
en  quelque  façon,  ce  qui  ne  l'efi:  pas. 

Comme  Eudoxe  aime  la  leclure ,  & 
qu'allant  fe  promener  feul ,  il  porte  ordi- 
nairement avec  lui  un  livre  ou  deux ,  outre 
les  Doutes  du  gentilhomme  Bas-Breton, 
il  avoit  les  Lettres  de  Voiture  qu'il  ne  fe 
lafTe  point  de  lire ,  &  où  il  trouve  toujours 
de  nouvelles  grâces.  Il  ouvrir  le  livre,  & 
lutjdcns  la  Lettre  au  cardinal  de  la  Valette, 
fur  la  promenade  de  la  Barre  : 

«Au  fortir  de  table,  le  bruit  des  vio- 

(a)  Ut  non  naves  arce  fada?,  fed  quodam  munere  Deo- 
tum  in  naves  mutaci  arbores  vidercntur.JHf/'LKom,/.  2, 
4ap.  3. 

{ h]  Prophiis  auribus  audîtur.qiiamvis  incredibile  efl, 
çuodexcufaturan^cjuam  dicicur.  Senec,  Rhet.  Suûft^r.z, 
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v>  Ions  ht  monter  tout  Je  monde  en  haut , 
»  où  l'on  trouva  une  chambre  Ci  bien  éclai- 
so  rée,  qu'il  fembloit  que  le  jour,  qui  n'é- 
»  toit  plus  fur  la  terre ,  s'y  fût  retiré  tout 
»3  entier  ». 

Cet  il  femHou,  continua  Eudoxe,  rec- 
tifie la  penfée,  Ôc  la  réduit  à  un  fens  rai- 
fonnable,  tout  hyperbolique  qu'elle  eft.  Il 
Jut  aprcs  dans  la  Lettre  écrite  à  madame 
<le  Saintot,  en  lui  envoyant  le  Roland 
furieux  de  l'Ariorte,  traduit  en  François;  il 
lut,  dis- je,  les  paroles  fuivantes ,  qui  fe  rap- 
jjortent  en  partie  à  Angélique  ; 

a  Toutes  les  couleurs  8c  le  fard  de  la 
93  poéfie  ne  l'ont  fu  peindre  fi  belle ,  que 
30  nousvous  voyons;  &  l'imagination  même 
»  des  poètes  n'a  pu  monter  jufques-là  ». 

Voilà  qui  eft  bien  excelïïf  &  bien  faux, 
interrompit  Philanthe.  J'en  tombe  d'ac- 
cord, repartit  Eudoxe,  &c  j'avoue  que  la 
penfée  feroit  fort  mauvaife.  Ci  l'auteur  en 
-oemeuroit  là  ;  mais  écoutez  ce  qui  fuit  : 

et  Audi ,  à  dire  le  vrai ,  les  chambres  de 
95  cryftal  &c  les  palais  de  diamans  font  bien 
X  plus  aifés  à  imaginer;  &  tous  les  enchan- 
3»  temens  des  Amadis,  qui  vous  femblent 
«fi  incroyables,  ne  le  font  pas  tant,  à 
95  beaucoup  près,  que  les  vôtres  :  dès  la 
»  première  vue,  arrêter  les.  âmes  les  plus 
"5>  réfolues  ôc  les  moins  nées  à  la  fervitude  y 
?>  faire  naître  en  elles  une  forte  d'amour 

Cij 
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»  nui  connoifTe  la  raifon ,  t<  qui  ne  fâche 
»  ce  que  c'efl  que  du  deiîr  &c  de  l'efpé- 
»  rance  i  combler  de  plaidr  &c  de  gloire  j 
3>  les  efprits  à  qui  vous  ôrez  le  repo"^  «S:  la 
30  liberté  :  ce  font  des  efîers  plus  étranges  5c 
33  plus  éloignés  de  la  vraifemblance ,  que  les 
»  hypogriphes  &  les  charriots  volans,  ni 
3;  c]ue  tout  ce  que  les  romans  nous  content 
»  de  plus  merveilleux  ». 

Ces  réflexions  juftifient  tout  ;  &c  c'efl:  par 
des  voies  comme  celles-là  que  l'hyperbole 
îa  plus  hardie  parvient  à  être  crue,  lors 
même  que  ce  qu'elle  allure,  eft  au-deiTus 
de  la  croyance  (a). 

L'ironie  me  fcmbie  encore  toute  propre  à 
faire  pafTer  l'hyperbole,  pourfuivit  lïudoxe. 
Dès  qu'on  raille  ou  qu'on  badine,  on  eft 
.en  droit  de  tout  dire.  «  Si  Baizac  difoit  eu 
»  riant,  qu'il  fort  de  fes  m.ufcats  de  quoi 
jo  enivrer  la  moitié  de  l'Angleterre  ;  que. 
7>  tout  ce  qji  doit  fe  boire  en  tour  un  pays, 
aas'eft  débordé  chez  lui;  qu'il  y  a  plus  de 
x>  parfums  dans  fa  chambre  que  dans  toute 
30  l'Arabie-Heureufe,  &  qu'on  y  verfe  quel- 
aï  quefois  fi  grande  abondance  d'eau  de 
33  nafle  Sz  de  jafmin,  quel^ji  &  Ces  gens  ne 
33  peuvent  fe  fa u ver  qu'à  la  nage  »  :  fi ,  dis- 


(a)  Nunquam  tantùm  fperat  hyperbole  quantum  au- 
dec  ;  fed  incredibilia  affirmât, ut  adcredibilia  perveniat» 
^eitec,  de  Benef.  /.  7  ,  c.  2j. 
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je,  Balzac  difoic  cela  en  riant,  Philarque 
n'auroit  rien  peur-être  à  lui  reprocher  là- 
delTus  :  mais  par  malheur  il  parle  très-fé- 
rieufemenr -,  &c  cqUIq  premier  homme  du 
monde,  pour  dire  d'un  ton  grave  des  cho- 
Çes  extrêmes ,  où  il  n'y  a  pas  la  moindre  ap- 
parence de  vérité. 

Voiture  eft  bien  éloigné  de  ce  cara(5lere. 
Il  le  prend  fur  un  ton  railleur,  dès  qu'il 
avance  quelque  chofe  d'hyperbolique. 
Ecoutez  un  autre  endroit  de  la  Lettre  au 
cardinal  de  la  Valette,  fur  les  divertiffe- 
mens  de  la  Barre. 

«  Le  bal  continuoit  avec  beaucoup  de 
»  plaiilr,  quand  tout-à-coup  un  grand  bruit 
»  que  l'on  entendit  dehors ,  obligea  toutes 
ï>  les  dames  à  mettre  la  tête  à  la  fenêtre  v 
v>  &  l'on  vit  fottir  d'un  grand  bois,  qui 
»  éroit  à  trois  cens  pas  de  la  maifon ,  un 
y>  tel  nombre  de  feux  d'artifice,  qu'il  fem- 
3)  bioit  que  toutes  les  branches  &  tous  les 
»  troncs  d'arbres  fe  convertirent  en  fufées, 
»  que  toutes  les  étoiles  du  ciel  tombaiïèn:, 
»  &  que  la  fphere  du  feu  voulût  prendre  la 
»  place  de  la  moyenne  région  de  l'air.  Ce 
»fonr,  Monfeigneur,  trois  hyperboles, 
M  lefquelles  appréciées  cc  réduites  à  la  jufte 
»  valeur  des  chofes,  valent  trois  douzaines 
3^  de  fufées  jî. 

Cette  conclufion  eft  toute  badine  fi- 
loute ironique.  Voiture  a  cru  que  le  cor-- 

Ciij 
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Tt^i^  à'il  fembloi:  ne  ruffifoit  pas  en  ctiz^ 
rencontre,  &  qu'il  falloir  tourner  les  chofe» 
en  raillerie.  Le  Téfauro  n'y  taie  pas-  tant  de 
façon  :  il  fe  contente  de  dire ,  en  parlant 
des  fufëes  volantes ,  qu'il  iemble  qu  elles 
vont  embrafer  la  fphere  du  feu,  foudroyer 
les  foudres  mêmes ,  &  donner  l'allarme  aux 
étoiles ,  par  che  fagliano  ad  infiammar 
la  s  fera  delfuoco,  à  fulminare  ifulmmi  ^ 
&  à  gridar  allarme  contra  le  Jlelle.  Il  fe 
contente,  dis-je,  du  tempérament  d'i/yem- 
hle  ^  par  che  fagliano  ^  &  ne  ménage  plus 
rien  enfuite.  S'il  badinoit  comme  Voiture^ 
on  lui  pafTeroit  fes  pen fées ,  routes  hardies» 
toutes  fauffes  cu'elles  font  \  car  je  le  répète, 
on  peut  tout  dire  en  riant,  &  même,  Ci 
vous  y  prenei  garde ,  le  faux  devient  vrai  à 
la  faveur  de  l'ironie  {a)  :  c'efi:  elle  qui  a  in- 
troduit ce  que  nous  appelions  contrevéri- 
tés  y  &  qui  fait  que  quand  on  dit  d'une 
femme  libertine  &  fcandaleufe,  que  c'eff 
une  très  honnête  perfonhe,  tout  le  monde 
entend  ce  qu'on  dit,  ou  plutôt  ce  qu'on 
ne  dit  pas  (p). 

Mais  je  fuis  las  de  parler  tout  feul ,  & 
vous  voulez  bien"  que  je  refpire  un  mo- 
ment. Je  vous  ai  écouté  fans  vous  inter» 


(a)  Omnis  falsè  dicendi  ratio  in  eo  eft,  ut  aliter  quàm 
cft  ,  reûum  verumque  dicatur.  Quint,  l.  6  ,  cap»  5. 
(i))  Intelligitur  quodoon  dicicur.  JhiAt. 
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rompre,  replii^ua  Philanthe,  parce  que  je 
prenois  plaidr  à  vous  entendre,  de  que  je 
ne  vouiois  rien  perdre  d'une  docirine  donc 
je  n'avois  que  des  idées  tort  confufes.  Je  me 
réjouis,  au  refte ,  continua-t-il,  que  vous 
falîiez  un  peu  grâce  a  i'FiyperboJe,  qui  eft 
Il  cliereaux  Italiens  &  aux  Efpagnols,  mes 
bons  amis.  J'entends  raifon,  comme  vous 
voyez,  repartit  Eudo.e ,  &  je  ne  fuis  pas  (i 
févere  que  vous  penfez  :  mais  ne  vous  y 
trompez  pas,  ajouta- 1- il,  &  fouvenez- 
vûus  à  quelles  conditions  ces  figures  font 
permifes;  fur-tout  n'oubliez  jamais  ce  qu'a 
ait  un  des  meilleurs  efprits  de  notre  Iiecle: 

Rien  n'eft  beau  que  le  vrai;  le  vraifeul  ed  aimable  j 
Il  doit  régner  par-tout ,  &  même  dar.s  la  fable. 

Je  doute,  répliqua  Philanthe,  qu'il 
regue  dans  une  Epitaphe  de  François  I, 
compofée  en  dialogue  par  Saint-Gelais  :  Je 
l'ai  lue  depuis  peu,  6c  ne  l'ai  pas  oubliée. 

Quî  tient  enclos  ce  marbre  que  je  vois  ? 
Kéj?.  Le  grand  Frsnçois ,  incomparable  Roi. 

Comme  eut  tel  Prince  un  li  cour:  monu- 
ment ? 
Rep.  De  lui  il  n'y  a  que  le  cœur  feulement» 

Dore  ici  n'eft  pas  tout  ce  grand  vainqueur? 
Hep.  Il  y  eft  tout  j  car  tout  il  étoit  ccrur. 

Votre  doute  eft  très- bien  fondé,  repartit 
Eudoxe.  Uiîe  pièce  toute  férieufe  demande 
quelque chofe déplus  folide  &<.  de  plus  réel. 

Civ 
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A  ce  compte  là,  dit  Philanthe,  J'épita- 
pbe  du  maréchal  de  Ranzau  ne  vaudroic 
guère  mieux  que  celle  de  François  I.  Je  me 
Souviens  du  dernier  vers  qui  renferme  toute 
la  penfée.  Vous  favez  que  ce  maréchal  avoir 
perdu  un  œil  &c  une  [ambe  à  la  guerre,  6c 
qu'on  ne  vit  peut-être  jamais  un  général 
d'armée  plus  eftropié  que  lui.  Le  poète 
fonde  là-defTus  fa  penfée.  Après  avoir  dit 
qu'il  n'y  a  fous  le  marbre  qu'une  moitié  du 
grand  Ranzau,  &  que  l'autre  eft  demeuiée 
au  champ  de  bataille,  il  conclut  ainfi  : 

Et  Mars  ne  lui  laiiïâ  rien  d'entier  que  le  coeur. 

Outre  le  cœur,  interrompit  Eudoxe  en 
riant,  ne  lui  lailTa-t-on  pas  le  poumon  Sz 
le  foie  entiers ,  fans  parler  du  refte  ?  La 
penfée  vous  femble  donc  faulTe,  reprit 
Philanthe?  Oui,  repartit  Eudoxe,  &  j'aime 
bien  mieux  ce  que  dit  Voiture  à  mademoi- 
felle  Paulet.  Ecoutez-le  : 

a  Si  j'ofcis  écrire  des  lettres  pitoyables, 
»  je  dirois  des  chofes  qui  vous  feroient  feu- 
»  dre  le  cœur  :  mais  pour  vous  dire  le  vrai , 
»  je  ferai  bien  aife  qu'il  demeure  entier  ;  & 
30  je  craindrois  que  s'il  étoit  une  fois  en 
03  deux,  il  ne  fût  partagé  en  mon  abfence. 
33  Vous  voyez  comme  je  fais  bien  me  fer- 
as vir  des  jolies  chofes  que  j'entends  dire  w. 

Car  enfin,  pourfuivit  Eudoxe,  Voiture 
s'égaie  &  fe  joue  ;  il  fe  moque.même  de 
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quelqu'un  qui  avoit  dit  quelque  chofe  de 
fembJable  \  &  je  m'éronne  que  Taureur  de 
/a  JuJle(Je  ait  fait  fur  cela  Je  procès  à 
Voiture  nicme.  Le  cenfeur  n'a  pas  fans 
doute  pris  garde  à  ces  paroles  :  V^ousvqye^ 
comme  je  fais  bien  w.e  fervïr  des  jolies 
chofes  que  j^entends  dire. 

Mais  quand  Voiture  auroit  parlé  de  fon 
c\\e^^  je  ne  le  chicanerois  pas  :  c'eft  un 
écrivain  enjou?,qui  dans  une  petite  dé- 
bauche d'efprit ,  dit  àos  folies  de  gaieté  de 
cœur,  pour  fe  réjouir  &  pour  réjouir  les 
autres  j  de  même  à  peu-près  qu'en  diroic 
un  homme  de  belle  humeur,  qui  étant  à 
tab!e  avec  Çqs  amis,  fetoit  femblanr  d'ex- 
travaguer  après  avoir  un  peu  bu.  On  ne 
doit  pas  prendre  au  pied  de  la  lettre  ce  qui 
échappe  en  ces  rencontres  :  &  pour  moi 
j'aurois  bien  plus  de  peine  à  fouffrir  qu'un 
écrivain  dît  de  fens  froid ,  après  avoir  ea^ 
un  vomifiement  de  fang  : 

«  Je  n'oferois  pas  dire,  comme  aupara- 
»  vant,  qne  je  vous  aime  de  toute  mon 
»  ame,  puifque  j'en  ai  perdu  plus  delà 
M  moitié.  Pour  parler  régulièrement,  je  dis. 
»  que  î'e  vous  aime  de  toute  ma  forcex». 

Ce  font  les  paroles  de  Balzac  que  je 
lifois  ce  marin  ,  &  qui  m'ont  frappé.  Qu'y 
trouvez -vous  à  reprendre,  dit  Philanthef 
Outre  qu'il  n'efl  permis  qu'aux  poètes,  re- 
prit Eudoxe,  de  confondre  le  fang  avec. 
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l'ame,  &  de  prendre  l'un  pour  l'autre  ,  s'il  f 
a  perdu  la  moitié  de  fon  ame,  il  ne  lui 
refte  plus  guère  de  forces  ;  &  c'eft  expri- 
mer fa  tendreffe  foiblemenc,  que  de  dire  à 
fon  ami  qu'il  l'aime  de  toute  fa  torce. 

Mais  ce  qu'il  die  ailleurs  n'eft  pas  plus 
vrai,  ni  plus  jufte.  «Je  fuis  auflî  déchiré 
30  que  fi  je  m'étois  trouvé  dans  routes  les 
>3  batailles  que  j'ai  lues.  Je  ne  fuis  plus 
«qu'une  pièce  de  moi-même ,  plus  que 
»  le  quart  ou  le  demi-quart  de  ce  que  j'ai 
»  été  ». 

Il  n'appartient  qu'à  Voiture,  pourfuivit 
Eudoxe,  de  penfer  plaifammenc  &  correc- 
tement tout  enfemble  ;  voici  un  endroit 
qui  le  prouve  bien. 

ce  Je  ne  puis  pas  dire  abfolument  que  /« 
»  fois  arrivé  à  Turin ,  car  il  n'y  eft  arrivé 
»  que  la  moitié  de  moi-même  •,  vous  croyez 
»  que  je  veux  dire,  que  l'autre  ell:  dem.eu- 
»  rée  auprès  de  vous.  Ce  n'eft  pas  cela  ; 
M  c'eft  que  de  cent  &  quatre  livres  que  je 
»  pefois,  je  n'en  pefe  plus  que  cinquante* 
»  deux  -,  il  ne  peut  fe  voir  rien  de  fi  maigre 
30  ni  de  fi  décharné  que  moi  y>. 

Vous  voyez  que  Voiture  n'eft  point 
faux  dans  fon  enjouement,  &  que  Balzac 
l'eft  dans  fon  férieux.  Mais  favez-vous  bien, 
ajouta-t-ilj  qu'une  feule  penfée  faulTe  eft 
capable  de  gâter  une  belle  pièce  de  profe 
ou  de  vers» 
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Malherbe  n'a  peut-être  rien  fait  de  plus 
bei.u  que  les  Stances  fpirituelles ,  qui  com- 
mencenc  par  ce  vers  : 

N'eipérons  plus,  mon  ame,  aux  promeflès  d« 

monde  : 

Et  c'eft  dommage  qu'il  y  aie  du  faux  dans 
la  Stance  la  plus  remarquable  ; 

Ont -ils  rendu  Te^prît  j  ce  n'efl  plus  que  poufTîere, 
Que  cette  Majefté  fi  pompeufe  &  fi  fiere, 
Dont  réclat  orgueilleux  étonnolt  l'univers  ; 
Et  dans   ces  grartds   tombeaux   ou  leurs  amei 
hautaines 

Font  encore  les  vaines , 
lis  font  mangés  deS  vers. 

Coftar  a  bien  remarqué  que  les  âmes  Je 
ces  rois  dont  le  pocte  parie,  n'ont  garde  dé- 
faire les  vaines  dans  leurs  tombeaux ,  où 
elles  ne  font  pas,  ni  félon  notre  théologie, 
ni  félon  celle  des  payens.  Mais  le  favanc 
homme,  qui  a  fait  des  obfervations  il 
curieufes  fur  les  poéfies  de  Malherbe,  dit 
Philanrhe»  a  bien  remarqué  auffi  que  les 
poètes  ont  une  théologie  à  part, félon  la- 
quelle Malherbe  a  pu  dire  que  les  âmes 
fonk  dans  les  fépulcres,  comme  Ronfard 
l'avoit  dit  avant  lui  : 

Ha,  que  diront  là-bas  fous  les  tombes  poudreufès 
De  tant  de  vaillans  Rois  les  âmes  généreufes  ? 

La  remarque  de  l'auteur  des  Obferva- 
tions,  reprit  Eudoxe,  eft  très -vraie  au 
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regard  de  cette  théologie  particulière  des 
poètes.  Il  s'af;it  feulement  de  favoir,  il 
Malherbe  parle  ici  en  théoloc;ien  du  Par- 
nafle.  Je  tombe  d'accord  qu'on  peut  fein- 
dre que  les.  morts  font  en  corps  &:  en  ame 
dans  leurs  tombeaux,  &  qu'on  peut  même 
les  y  faire  parler  en  faifant  leur  épitaphe. 
J'avoue  enluite  que  dans  une  pièce  profane 
&  toute  pcéciqiie.  il  eft  permis  avec  Vir- 
gile, d'enfevelir  les  mânes,  &  qu'on  a 
droit  de  faire  errer  les  âmes  des  morts  au- 
tour des  lieux  où  ils  ont  été  enterrés  (a)  i 
mais  je  doute  que  dans  un  ouvrage  tout 
chrétien  &  tout  uni,  qui  n'a  rien  de  poé- 
tique que  la  verfificarion ,  tel  qu'eft  celui  de 
Malherbe,  on  puiiTe  parler  le  langage  de 
la  plus  haute  préfîe.  Le  poème  de  Ron- 
faid ,  fur  les  miferes  di^tems,  foulTre  des 
idées  &L  des  exprefîions  qu'une  ftance  fpi- 
rituelie,  fur  la  vanité  des  grandeurs  du 
monde,  ne  comporte  pas. 

Quoi  que  vous  en  difîéz,  répliqua  Phi- 
lanthe,  il  eft  certain  que  l'orgueil  des 
grands  paroît  jufques  après  leur  mort  en 
la  pompe  de  leurs  funérailles,  &  fur- tout 
en  la  macrnifîcence  de  leurs  tombeaux,- 
Cela  ne  fuffir-il  pas  pour  dire  que  leurs 
âmes  font  encore  les  vaines  dans  ces  fu- 
perbes  maufolées,  fans  qu'elles  y  foient 

(a)  îd  cinerem  &  mane?  crédit  curait  fepuîros. 

JEneid,  lib.  ^ 
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elles-mêmes,  puifqu'^lles  y  écalent encore 
leur  vaniré ,  ou  plutôt  puilque  leur  vanité 
y  efl  encore  étalée  ? 

Je  ne  crois  pas,  répondit  Eudoxe,  que 
ce  (oit  là  le  fens  du  poète  ;  &  c'ell ,  ce  me 
femble,  affoiblir  fa  penfée,  en  voulant  la 
jullifier.  On  pourroirdu  moins  la  rectifier, 
dit  Philanthe ,  en  mettant  ombres ,  au  lieu 
d'ames. 

Et  dans  ces  grands  tombeaux  où  leurs  ombres 
hautaines 

Font  encore  les  vaines. 

Si  par  ombres,  repartir  Eudoxe,  on  n'en- 
tend que  hs  fi!7ures  èc  les  repréfer.tations 
qui  font  élevées  en  bronze  ou  en  marbre 
fur  la  fépulture  des  rois,  je  n'y  vois  nul  in- 
convénient i  mais  fi  on  entend  ce  que  \q$ 
anciens  entendoient  par  ombres  à^s  morts, 
&  ce  qu'ils  appelloient  mânes ,  la  penfée 
efl  un  peu  payenne.  Après  tout,  je  ferois 
moins  choqué  de  leurs  ombres  que  de  leurs 
âmes  ;  &  peut-être  que  le  chriflianifme 
pourroir  s'accorder  en  cela  avec  la  poéfie. 

L'auteur  du  Poëme  de  S.  Louis,  répli- 
qua Philanre,  porte  les  chofes  plus  loin 
que  Malherbe,  en  parlant  de  fon  héros, 
qui  va  à  Saint-Denis,  avant  que  de  partir 
pour  la  Terre-Sainte  : 

Il  vifite  le  temple  où  régnent  (es  ayeux , 

Dans  leurs  tombeaux  encor  du  tems  viâorieux. . 
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Je  ne  vois  pas ,  répondit  Eudoxe,  com- 
rnent  les  rois  de  France  recnenc  ià ,  ni 
qu'ils  y  foient  vidorieux  du  tems  :  iis  n'y 
font  eux-mêmes  que  cendres  j  &  le  tenis 
qui  confume  tout,  n'épargne  ni  leurs  fta- 
tues ,  ni  leurs  maufblées. 

Le  défaut  de  ces  vers  francois,  dit  Phi- 
îanthe,  me  fait  craindre  pour  une  épitaphe 
latine  du  cardinal  de  Richelieu  que  nous 
avons  lueenfembie  plus  d'une  fois,  &  que 
j'ai  toujours  admirée.  Il  faut  avouer,  répli- 
qua Eudoxe,  que  Fépitaphe  efl  pleine  d'eÇ- 
prit ,  &  qu'elle  marque  parfaitement  le  ca- 
radere  de  ce  grand  Miniftre  :  mais  on  ne 
peut  pas  nier  aufîi  qu'il  n'y  ait  du  taux  en 
plus  d'un  endroit.  Elle  commence  par  ces 
mots,  fi  ma  mémoire  ne  me  trompe: 
AJiay  viator  ;  quod  ufquam  videbis  y  & 
audies y  hïc  tegitur.  Cela  fe  peut-il  fouce- 
nir  ?  Arrête ,  pajjant  ;  tout  ce  que  tu  ver" 
ras  y  tout  ce  que  tu  entendras  en  quelque 
lieu  du  monde  que  cefoit,  ejl  ki  renfermé. 

L'endroit  du  charriot  fur  lequel  le  corps 
■fut  mené  la  nuit  au  lieu  de  fa  fépukure , 
n'eft  pas  plus  vrai  ;  les  paroles  me  revien- 
nent :  Secuti  pedites  y  equitefque  magno 
numéro  y  faces  prœtulerunt  ;  crucem  nemoy 
quia  puhlïcam  currus  deferebat.  Après 
avoir  dit,  comme  vous  voyez,  que  plu- 
sieurs gens  de  pied  &  plufieurs  cavaliers 
portoient  des  flambeaux ,  il  ajoute  :  Per» 
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fonne  ne  portoit  la  croix  ^  parce  que  le 
charrïot  portoit  la  croix  publique.  N'ea 
dcpiaife  à  l'aureur  de  l'épitaphe,  fa  penfée 
eft  faufTe  :  elle  pourroic  être  vraie  &  plaire 
même  avec  roure  fa  malignité  ,  fi  dans  ces 
fortes  de  pompes  funèbres  quelqu'un  por- 
toit la  croix ,  &  que  dans  celle-là  on  eût 
manqué  à  la  porter.  Mais  comme  ce  font 
èiti  cérémonies  du  monde,  <S^  en  quelque 
façon  profanes, i'Eglife  ne  s'y  mêle  point; 
ainfi  ce  n'eft  pas  parce  que  le  charnot  por- 
toit la  croix  publique  que  perfonne  ne  por- 
toit la  croix,  &  la  raifon  de  l'auteur  n'a 
nul  fondement.  La  penfée  qui  eft  à  la  fin , 
ne   me  femble  guère  plus  folide  :  huer 
theologos  JituSy  ingens  difputandi  argu- 
mentum.  L'heureule  conclufion  !  Il  a  été 
enterré  parmi  des  doàeurs ,  &  il  ejl  un 
grand  fujet  de  difpute. 

Voilà  proprement,  dit  Philanthe,  ce 
qui  s'appelle  des  pointes.  Oui ,  reprit  Eu- 
doxe,  &  ce  font  audi  ces  faifeurs  de  poin- 
tes qui  penfent  le  plus  fouvent  faux.  Quel- 
que fujet  qu'ils  aient  entre  hs  mains,  ils 
veulent  briller  \  ôc  pour  l'ordinaire  le  bon 
fens  n'eft  pas  ce  qu'ils  cherchent.  Leur 
deffein  eft  d'éblouir;  mais  ils  n'impofenc 
qu'au  peuple ,  c'eft- à-dire ,  aux  gens  qui  fe 
contentent  des  apparences:ceux  qui  ontl'ef 
prit  droit  &  folide,  ne  font  pas  leurs  dupes. 
Un  de  ces  hommes  à  pointes,  qui  s'eft 


jp  Pkemier  Dialogue. 
fait  admirer  en  fon  rems  à  Ja  cour  de  Sa- 
voie, &  qui  a  compofé  en  larin  l'éloge  de 
Louis  XIII  _,  dit  que  ce  prince  devoir  in- 
faillibiemenr  guérir  la  France  de  tous  fes 
maux,  ayant  eu  pour  mère  une  princefîe 
de  la  maifon  de  Médicis,  &  étant  né  le 
jour  de  S.  Côme  ôc  de  S,  Damien ,  tous 
deux  médecins  { ^).  Il  ajoute  que  Louis-le- 
Jufte  tenoit  de  fon  horoicope  la  balance, 
ôc  que  Henri-le-Grand  lui  mit  l'épée  à  la 
main ,  afin  que  le  monde  reconnût  en  fa  per- 
fonne  une  parfaite  ima^e  de  la  Juflice  (/•), 
Et  je  m'étonne,  pourfuivit  Eudoxe,  que  le 
panégyride  n'ait  mis  un  bandeau  fur  les 
yeux  du  prince,  en  lui  en  faifant  un  de  fou 
diadème  :  il  ne  reftoit  que  cela  pour  rendre 
la  penfée  complète. 

Après  tout,  répliqua  Philanthe,  il  y  a 
de  l'efprit  dans  cette  rencontre  de  f  épée  &C 
de  la  balance.  Quel  efprir,  bon  Dieu,  re- 
prit Eudoxe!  &  où  en  fommes-nous.  Ci  la 
penfée  de  Juglaris  eft  irigénieufe?  Je  vous 
confeille  d'admirer  encore  celle  d'un  poëre 
Italien,  fur  le  figne  de  l'écrevifTe,  <^ont  le 
/îgne  de  la  balance  m.e  fait  fouvenir.  C'eft 
au  fujet  du  grand  apôtre  des  Indes  S.  Fran- 

(a  )  GalHs  medicus  è  matre  Medicïi,  Cofma?  &  Da- 
miano  medicis  fefto  die ,  infeûo  regno  peperit  genitus 
fpem  falurû, 

.(5)  Jiaftiti^  fimidacriim  ut  Ludovico  n;unL'us  adoraret 
în  puero  :  jain  habenti  libram  ab  horofcopo  .gladius  ad» 
dieux  ab  Heniico. 

çois 
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. çois-Xavier ,  à  qui  un  cancre  marin  rap- 
porta le  crucifix  qu'il  avoi:  iaiiïe  tomber 
dans  la  mer. 

Je  fais  ce  que  vous  voulez  dire,  inrer- 
Kompit  Phiianthe  ;  la  pièce  efl:  de  l'Achii- 
Uni ,  &c  je  l'ai  apprife  par  cœur  : 

Per  de  Xaverio  in  mare 
Il  croàfiffb ,  è  piangc  ; 
Çuafi  che  pojfa  il  porto 
De  iiijiejfaj'alute  ejjer  ahfono , 
Men tre  fui  lido  ei  s'a nge , 
Kcco  un  granchlo  marino 
Recargli  fra  le  branche  infuo  conforta  ^\ 
E  gliifio  fie  che  de  Vamor  divino 
Fra  le  béate  arfure  onde  (î  duole , 
Non  altrove  che  in  granchlo  s'haveffc  il 
foie. 

La  belle  imagination  ,  dit  Eudoxe ,  que 
parmi  les  ardeurs  de  l'anmur  divin  dont  le 
Saint  étoit  embrafé,  le  foleil  ne  pût  être 
que  dans  l'écrevifTe,  ("an";  parier  de  ce  porr 
de  falut  qui  ne  peut  être  englouti  !  Sont- ce 
là,  a  votre  avis,  àts  équivoques  &  dès 
métaphores  dans  les  règles  ?  La  penfee  n'eft 
peut-être  pas  fi  bonne  en  François,  répli- 
qua Philanthe;  mais  quoi  aue  vous  en  di- 
fiez,  elle  eil  excellente  en  italien.  Chaque 
nation  a  fon  goût;  en  efprit  de- même  qu'en- 
beauré,en  habits  &  en  tout  le  refte. Comme' 
Ti  la  juftefie  du  fens,  repartit  Eudoxe,  n'é^ 
roit  pas  de  routes  les  langues,  &  que  ce  qui., 
eft  mauvais  de  foi-même,  dût  pailer  pom. 
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bon  en  aucun  pays,  parmi  les  perfonne^f 
raifonnables. 

Je  ne  veux  pas  vous  contredire  roiijours, 
dit  Philanthe,  &  j'aime  mieux  vous  de- 
mander à  propos  de  juftefTe ,  l'idée  que 
vous  avez  d'une  penfée  jufte. 

La  vérité,  répondit  Eudoxe,  qui  eft  in- 
divifible  ailleurs,  ne  i'eft  pas  ici  :  les  pen fées 
font  plus  ou  moins  vraies,  félon  qu'elles 
font  plus  ou  moins  conformes  à  leur  ob- 
jet (a).  La  conformité  entière  fait  ce  que 
nous  appelions  la  juftelTe  de  la  penfée,  c'eft- 
à-dire ,  que  comme  les  habirs  font  jufles 
quand  ils  viennent  bien  au  corps,  &  qu'ils 
font  tour-â-fait  proportionnés  à  la  perfonne 
qui  les  porte;  les  pen  fées  font  juftes  auffi,/ 
quand  elles  conviennent  parfaitement  aux 
chofes  qu'elles  repréfentent  ;  de  forte  qu'une' 
penfée  jufle  eft,  à  parler  proprement,  une 
penfée  vraie  de  tous  les  côtés  &  dans  tous 
les  jours  qu'on  la  regarde.  Nous  en  avons- 
u-n  bel  exemple  dans  i'épigramme  latine 
fur  Didon  ,  qui  a  été  traduite  fi  heureuTe- 
ment  en  notre  langue  : 

Pauvre  Didon  ,  où  t'a  réduite 
De  tes  maris  le  trifte  fort  ? 
L'un  en  n-.ourant  caufe  ta  fuite, 
L'autre  en  fuyant  caufe  ta  mort  (3). 

(  a  )  Pejus  adhuc  cjuô  magis  falfum  eft ,  &  longius  peti- 
tum.  Quintil.  l.  8. 
(&)  Infelix  Dido,  niillibene  nupra  marito  ; 

Hoc  pereunte  fi!jis>  hoc  fugiénce  j>eris.  Aufon> 
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Cela  fuppofe,  comme  vous  voyez,  ce  que 
raconte  rHiftoire,  que  Didon  fe  lauva  ea 
/Afrique  avec  toutes  Tes  richeiTcs,  après- 
que  fichée  eut  éré  tué  i  &  ce  qu'a  feint 
la  poéfie,  qu'elle  fe  tua  elle-même,  après 
qu'Enée  l'eut  quittée. 

Il  eft  vrai,  dit  Philanthe,  que  les  pro- 
portions  ne  peuvent  pas  être  mieux  gardées 
qu'elles  le  font  dans  l'épigramme  d'Aufone, 
éc  que  tout  y  quadre  admirablement.  Ce- 
pendant n'allez  pas  vous  imaginer,  dit  Eu- 
doxe ,  que  ces  retours  (î  juftes  foient  effen- 
riels  à  la  julleiïe  :  elle  ne  demande  pas  tou- 
jours tant  de  fymmétrie,  ni  tant  de  jeu  y 
il  fuffit  que  la  penfée  foit  vraie  dans  tout? 
fon  étendue,  ainfi  que  je  viens  de  dire,  if-r 
que  rien  ne  s'y  démente  de  quelque  ccKé 
qu'on  la  prenne.  iMais  il  n'appartient  pas  à 
tout  le  monde  de  penier  lufle  :  il  taut  avoir 
pour  cela  l'efprit  droit,  le  jugement  (aie , 
&  quelque  chofe  du  génie  d'Homère,  qui  ^ 
félon  le  fenriment  u'Ariftote,  a  toujours 
des  penfées  &  des  paroles  proportionnées 
au  fjjet  qu'il  traite. 

Balzac ,  qui  n'eft  pas  n  corred:  que  Vol- 
fure  dans  les  penfées,  quoiqu'il  le  foit  plus 
dans  l'élocution  Se  dans  le  dyle,  ne  iaiiîè 
pas  d'avoir  quelquefois  beaucoup  de  juiTefler- 
temoin  ce  qu'il  dit  de  Montaigne ,  que  c'efl. 
un  guide  qui  égare,  mais  qui  mené  eti  dtî 
pays  plus  agréablei  qu'il  n'<îYoit  pi'oiv.is^. 
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Au  reftcj  quoiqu'en  quelque  genre  qu'on 
écrive,  on  doive  toujours  penfer  jade,  on 
doir  plus  Je  faire  en  de  certains  genres  qu'en 
d'autres.  L'élégie,  par  exemple,  &  la  tra- 
gédie demandent  une  vérité  plus  exacte 
que  l'épigramme  &  le  madrigal.  Il  y  a  dans 
la  profe  des  matières  comiques  &  plaifan- 
tes  où  cette  exaditude  a  moins  de  lieu  :  il 
y  en  a  d'autres  graves  &  férieufes  où  elle  eft 
abfolument  néceiïaire;  &  tels  font  les  fu- 
jets  qui  regardent  la  morale.  Cependant 
pluiïeurs  livres  de  ce  genre  là  nelaiflentpas 
d'avoir  beaucoup  de  faufles  penfées  :  j'en  ai 
remarqué  quelques-unes  en  lifant,  que  j'ai 
même  écrites,  &  que  je  ^'ous  montrerai 
quand  nous  ferons  dans  mon  cabinet. 

Comme  le  foleil  étoit  couché,  &  que  le 
rems  n'étoit  plus  beau  pour  la  promenade, 
Eudoxe  Si.  Philanthe  fe  rendirent  au  logis. 
Le  cabinet  d'Eudoxe  eft  au  haut  de  fa  mai- 
fon  &  a  une  ^\e  admirable.  Il  eft  tapiflé  de 
cartes  Se  tout  couronné  de  livres  :  c'eft  une 
petite  bibliothèque  compofée  de  ce  qui  a 
été  écrit  de  meilleur  en  grec  ,  en  latin,  en 
italien,  en  efpagnol  &  en  françois.  Eudoxe 
ne  s'eft  pas  contenté  de  lire  fes  livres,  il  en 
a  fait  àes  extraits  qu'il  relit  de  tems  en  rems, 
fi  bien  que  les  chofes  lui  font  fort  préfen- 
tes, ^'  qu'il  fait  prefque  par  cœur  tous  les 
beaux  endroits  de  fon  recueil. 

Dès  qu'ils  furent  dans  le  cabinet.  Eu- 
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^oxe  prit  un  cahier  Se  y  lur  ce  qui  fait: 
«  Toures  les  manières  d'écrire  ne  nous 
35  plaifenr  qu'à  caufe  de  la  corruption  fe- 
3»  crere  de  notre  cœur  :  fi  nous  a  mons  dans 
»  une  pièce  bien  écrire,  le  genre  fublime, 
»  l'air  noble  &  libre  de  certains  auteurs, 
»  c'eft  que  nous  avons  de  la  vanité,  qus 
»  nous  aimons  la  grandeur  &  l'indépen- 
»  dan ce  ». 

Vous  avez  donc  remarqué  cela ,  dit  Phi* 
lanthe,  comme  une  FaufTe  penfée?  Oui, 
repartit  Eudoxe  :  car  qu'y  a-r-il  de  plus 
faux,  que  d'attribuer  à  la  corruption  du 
cœur  ce  qui  eft  l'effet  d'uii  difcernement 
exquis ,  &  la  marque  de  notre  bon  goût  ? 
Les  ouvrages  bien  écrits  platfent  aux  per- 
Ibnnes  raifonnables,  parce   que  dans  ïes 
règles  les  belles  chofes  doivent  plaire,  de 
que  tout  ce  qui  eft  parfait  en  fon  genre, 
contente  l'efprir  ordinairement.  La  vanité 
n'a  pas  plus  de  part  au  plaidr  que  donne 
la  ledture  de  Virgile  &  de  Ci^éron ,  qu'elle 
en  a  au  plaifir  qu'on  prend  à  voir  d'excel- 
lens  tableaux,  ou  à  entendre  une  excel- 
lente mufique.  L'homme  du  monde  le  plus 
humble  eft  touché  de  ces  beautés  comme 
un  autre,  pourvu  qu'il  air  de  l'intelligence 
&  du  goi^ir.  Quand  je  lis  l'Ecriture  fainre, 
qui  avec  fa  fimplicité  a  tant  de  fablime, 
penfez-vous  que  ce  foir  l'am^our  de  mon 
élévation  ou  la  corruption  de  mon  cœur;^ 
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qui  me  faffe  goûter  ce  que  je  lis  î  N'eft-ce 
pas  plutôt  le  caraâere  fîraple  &  majef- 
tueux  de  la  parole  divine  qui  fait  impref- 
lion  fur  moi  ?  Et  n'en  peut-on  pas  dire 
à-peu-près  autant  du  langage  des  grands 
maîtres  en  poélie  &  en  éloquence  ?  Quelle 
vifion  de  s'imaginer  que  nous  n'aimons  en 
eux  la  noblefle  &  la  facilité  de  leur  flyle, 
que  par  un  efprit  de  hauteur  &c  d'indé- 
pendance i 

Je  fuis  là-defTus  de  votre  avis  ,  dit  Phi- 
îanrhe;  &c  je  ne  fais  pourquoi  on  va  cher- 
cher de  fauiTes  raifons^  lorfque  les  vraies  fe 
préfentent  d'elles-mêmes  j  mais  voyons  ce 
qui  fuit  dans  votre  cahier.. 

Eudoxe  continua  de  lire. 

«c  Chacun  tâche  d'occuper  le  plus  de 
»  place  qu'il  peut  dans  fon  imagination, 
»  &  ron  fe  poulie  &c  ne  s'agrandit  dans. 
»  le  monde  que  pour  augmenter  cette  idée 
»  que  chacun  fe  forme  de  foi  dans  fon  pro- 
»  pre  efprir;  voilà  le  but  de  tous  les  de!-- 
»  feins  ambitieux  des  hommes.  Alexandre- 
»  &  Céfar  n'ont  point  eu  d'autre  vue  dans- 
3  toutes  leurs  batailles  que  celle-là  ;  &  fi  on 
»  demande  pourquoi  le  Grand-Seigneur  a 
3>  depuis  peu  fait  périr  cent  mille  hommes- 
»  dans  Candie,  on  peut  répondre  finement 
a>  que  ce  n'eft  que  pour  attacher  encore  h 
3»  cette  image  intérieure  qu'il  a  de  lui-- 
»  même,  le  nom  de  conquérant  »., 
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Cette  penfée  ne  me  paroît  pas  plus  vraie 
cjiie  l'aiure,  dir  Philanthe,  du  moins  à  l'é* 
gard  du  Gfand-Seigneur.  Il  peut  n'avoir 
pas  feulement  fonge  à  fon  image  intérieure 
en  aflîégeant  Candie.  Il  vouloir  peut-être 
prendre  une  place  qui  l'accommodoit ,  ou 
fe  venger  des  Vénitiens  qui  ofoienr  lui  faire 
la  guerre.  Il  pouvoir  vouloir  augmenter  fa 
réputarion,  c'ell- à-dire,  l'opinion  qu'on 
avoie  de  fa  puifïance  &c  de  fa  grandeur» 
Oï,  l'opinion  qu'on  a  de  nous,  ne  réfide 
pas  dans  nous,  mais  dans  Its  perfonnes 
^ui  nous  eftimenr. 

Ce  que  vous  dites  eft  de  trcs-bon  fens , 
repartit  Eudoxe ,  &:  ne  regarde  pas  moins 
Alexandre  Se  Céfar  que  le  Grand-Seigneur, 
Mais  vous  voulez  bien  que  j'ajoute  que 
quand  la  penfée  feroir  vraie  en  quelque 
rencontre,  elle  ne  peut  l'être  dans  l'éten- 
due qu'on  lui  donne.  En  effet ,  combien 
de  fcélérars  pour  acquérir  de  l'eftime,  ÔC 
pour  s'élever  par-là,  veulent  paroître  fidè- 
les, défintéreifés,  vertueux?  Ils  favent  en 
leur  cœur  ce  qu'ils  font,  ils  fe  font  jufUce  > 
&  le  momdre  de  leurs  foins  eft  d'occuper 
beaucoup  de  place  dans  leur  imaginarion  , 
pour  me  fervir  d'une  phrafe  fi  nouvelle  &  fi 
élégante.  Bien  loin  de  penfer  à  augmenter 
dans  leur  propre  efprit  l'opinion  qu'ils  s'y 
font  formée  d'eux-mêmes,  ils  ne  fongent 
qu'à  donner   aux  autres    une  impreffion 
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avantageufe  de  la  probité  qu'ils  n'onr  pas , 
&  qu'ils  ne  veulent  point  avoir. 

Que  dis-je,  félon  le  fenrimenr  de  Pa(^ 
cal ,  qui  efl"  le  héios  &  le  modèle  de  lauteur 
dont  nous  examinons  la  penfée?  «  Nous 
»  voulons  tous  vivre  dans  l'idée  d'autrui, 
33  d'une  vie  imaG[inaire.  Si  nous  avons  de 
»  la  générofiré,  de  la  fidéliré,  de  la  modé- 
»  r-ation ,  nous  nous  enipreffons  de  le  faire 
•»  favoir,  pour  attacher  ces  vertus  à  l'être 
»  d'imagination  par  lequel  nous  fubfiflons 
î3  hors  de  nous-mêuies  ;  nous  les  détache- 
»  rions  plutôt  de  nous,  que  de  ne  pas  l(^s 
30  joindre  à  ce  fantôme  de  vie  étrangère,  Sc 
3»  nous  ferions  volontiers  poltrons  pour 
33  avoir  la  réputation  d'être  vaiJians  ». 

Il  s'enfuit  deih.  que  chacun  ne  tâche  pas 
d'occuper  le  plus  de  place  qu'il  peut  dans 
fon  imagination  ,  &  que  le  but  de  tous  les 
deffeins  ambitieux  des  hommes  n'eft  pas 
d'augmenter,  l'idée  que  chacun  forme  de 
foi  dans  fon  propre  efprit. 

Cela  me  fembJe  convaincant,  dit  Phi- 
lanthe  :  paifons  outre  ,  je  vous  prie.  Ecou- 
tez ceci,  pourfuivit  Eudoxe  : 

ce  Quand  les  ignorans  voient  ces  gran- 
3>  des  bibliothèques  que  l'on  peutappeller^ 
■»  à  quelaue  chofe  près,  le  magahn  des' 
»  fantaifies  ces  hommes,  ils  s'imaginent 
3»  qu'oM  fejroit  bien  heureux,  ou  du  moins. 
»  bien  habile,  fi  on  favoit  tout  ce  qui  efl: 

»  contenu 
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»  contenu  dans  ces  amas  cîe  volumes  qu'ils 
sa  confiderenc  comme  des  rréfors  de  lumie- 
»  res  :  mais  ils  en  jugent  mal.  Quand  tout 
»  cela  feroit  réuni  dans  une  tête,  cette  tête 
»  n'en  feroit  ni  mieux  réglée ,  ni  plus  fage, 
»  tour  cela  ne  feroir  qu'augmenter  fa  con- 
»  fufîon  èc  obfcurcir  fa  lumière  ». 

L'on  peut  conclure  dell,  dit  Philanthe, 
que  l'ignorance  vaudroit  mieux  qu'une  éru- 
dition profonde,  &  que  moins  on  feroit 
habile,  plus  les  idées  qu'on  auroit  des  cho- 
fes  feroient  nettes  &  diflincles.  C'eft  rai- 
fonner  jufte  fur  un  faux  principe,  répondit 
Eudoxe  :  je  dis  fur  un  faux  principe  ;  car  il 
n'eft  pas  vrai  que  les  diverfes  connoifTan- 
ces  qui  fe  tirent  de  la  ledure,  produifent 
d'elles-mêmes  la  confufion  &  l'obfcuriré. 
Ces  mauvais  effets  ne  viennent  que  de 
la  mauvaife  difpcfition  des  efprits.  Tel  fa- 
vant  quô  nous  connoiifons  eft  un  abîme  de 
doctrine;  mais  un  abîme  qu'on  peut  appel- 
1er  un  chaos  où  toutes  les  langues  &  tou- 
tes les  fciences  font  brouillées  enfemble  , 
parce  que  c'eft  i'efprit  le  moins  méthodi- 
que &:  le  moins  clair  qui  R\t  jamais.  D'au- 
tres favans  d'un  caradere  oppofé  à  celui-là, 
ont  dans  la  tête  une  infinité  d'efpeces  bien 
rangées,  &  parlent  nettement  de  tout. 

Ainfi,  fhomme  qui  fauroit  tout  ce  que 
les  livres  contiennent ,  jufqu'à  devenir  une 
bibliothèque  vivante  (ce  qu'on  a  dit  d  Ori- 
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gène)  n'en  feroir  pas  plus  confus,  ni  pins 
obfcur  dans  Tes  difcours ,  i\  c'éroir  une  tête 
bien  faite  &c  de  bonne  trempe  :  il  pourroit 
même  en  être  plus  fage  &  plus  réglé  dans 
fa  conduite,  s'il  faifoit  un  bon  ufage  de 
{es  lumières. 

Mais  ces  exemples  fuffifent,  continua 
Eudoxe,  pour  vous  faire  voir  le  foible  des 
j  penfées  morales  qui  ne  font  pas  vraies.  Car 

je  ne  dis  rien  des  maximes  qui  ont  quelque 
chofe  de  faux;  &:  qui  dès-là  ne  font  pas 
dignes  du  nom  de  maximes,  dont  Tunique 
but  eft  de  régler  les  mœurs  3c  de  conduire 
la  raifon.  Les  réflexions  hiftoriques  ne  va- 
lent guère  mieux  quand  elles  font  faufTes. 
La  vérité  étant ,  comme  vous  favez,  l'ame 
de  l'Hiftoire,  elle  doit  être  répandue  dans 
tout  ce  que  dit  l'hiftorien  ;  mais  c'eft  dans 
ces  réflexions  qu'elle  doit  briller  davan- 
tage; &  rien  n'eft  plus  irrégulier  que  de 
penfer  faux  fur  des  événemens  vérira'-îles. 
Plutarch.  Plutarque,  qui  étoit  'un  efprit  folide,  a 
inAUxandrî  Çq^iu  cela,  en  condamnant  la  penfée  fa- 
iTieufe  d'un  hiftorien ,  fur  l'incendie  du 
temple  d'Ephefe ,  qu'i/  ne  falLoit pas  j  V- 
tonner  que  ce  temple  magnifique^  confacré 
à  Diane  ^  eût  été  brûlé  la  nuit  même 
qu''  Alexandre  vint  au  monde  ;  parce  que 
laUéejJe  aj^ant  i'oulu  ajjlfier  aux  couches 
d'Olympias,  fut  fi  occupée ,  quelle  ne 
put  éteindre  le  feu. 
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Mais,  interrompit  Philanthe,  Cicéron 
trouve  la  penfée  jolie,  lui  qui,  félon  vous, 
penfe  ôc  juge  toujours  fainement.  Je  vous 
avoue  de  bonne  foi ,  reprit  Eudoxe ,  que 
je  ne  comprends  pas  bieu  Cicéron  là-def- 
fus.  Il  a  regardé  fans  doute  la  penfée  de 
Timée,  comme  l'imagination  d'un  poé'te, 
&  non  pas  comme  la  réflexion  d'un  hifto- 
rien.Cela  ne  peut  fe  dire,  repartit  Philan- 
the j  car  Cicéron  loue  Timée  d'avoir  penfé 
fî  joliment  dans  fon  hiiloire  (^2).  Pour  moi 
je  me  perfuade  que  l'orateur  Romain,  qui 
avoit  i'efprit  tourné  naturellement  à  la  rail- 
lerie ,  de  qui  aimoit  les  bons  mots  jufqu'à 
en  dire  quelquefois  d'affez  froids,  ainiï  que 
remarque  Quintilien,  a  été  touché  de  ce 
qu'il  y  a  de  plaifant  dans  la  pen/ee  de 
Timée,  fans  examiner  le  refte  ;  au  lieu  que 
Plutarque,  qui  étoit  férieux  ÔC  critique,  a 
confidéré  uniquement  ce  qu'elle  a  de  faux. 

Ce  n'eft  pas  en  juger  trop  mal,  répon- 
dit Eudoxe;  mais  ne  vous  femble  rii  pas 
que  ce  cenfeur  fî  auflere  a  oublié  fa  févé- 
rité ,  en  ajoutant  que  la  réflexion  de  i'hif- 
torien  eft  fi  froide  qu'elle  fuffifoit  pour 
éteindre  l'incendie?  Pour  moi ,  je  trouve  la 

* '  "  .  L,         ■     -  ■  ■  I  II  I        ,      ^ 

(al  Concinnè  iir  multa  Tiniariis,  qui  cùm  in  hiftoriâ 
dixifTet,  quâ  noâe  meus  Alexander  effet,  eâdem 
Dian:ç  Fphefiz  tenpîum  deflagravifTe  ,  adjunxit  minime 
id  e:T2  rnirandum  ,  quôd  Diana,  cum  in  partu  Olympia- 
dis  .-idefre  voiuiflet,  abfuiffet  domo.  De  î^aturâDeorum^ 
Hb.  2 ,  n".  65), 
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penfée  de  Piutarque  mille  fois  plus  fauffe 
&  plus  froide  que  ce!le  deTimée,  &  je  ne 
vois  qu'un  biais  pour  fauver  Plurarque; 
c'eft  de  dire  qu'il  a  voulu  s'égayer  dans 
l'endroit  même  où  il  parle  gravement. 

Quoi  qu'il  en  foit,  dit  Philanthe,  je 
conclus  des  divers  jugemens  de  ces  deux 
grands  hommes ,  que  ce  qui  plaît  à  un  bon 
cfprit,  ne  plaît  pas  infailliblement  à  un 
autre.  Vous  avez  raifon ,  répliqua  Eudoxe , 
&  nous  pouvons  joindre  l'exemple  de  deux 
célèbres  académiciens  François  à  celui  de 
Piutarque  &  de  Cicéron. 

Balzac  ne  peut  fouffrir  ce  que  dit  Pom- 
pée, lorfqu'il  s'embarqua,  contre  l'avis  des 
flutarch.  gens  de  mer,  par  un  tems  fort  orageux:  Il 
vitd.'^'^^"  €/?  nécejfaire  que  J'aille  ;  mah  il  nejl  pas 
nécejfaire  que  je  vive,  «  Voilà ,  s'écrie  Bal- 
»  zac ,  l'apparence  d'un  bon  mot,  qui  pouF- 
»  tant  regardé  de  près ,  fe  dérruic  foi-même, 
33  &  implique  ure  parfaire  contradiction: 
30  car  pour  aller,  il  faut  vivre*,  &  ainfi  l'un 
30  efl:  aulli  néceiTaire  que  l'autre  ». 

La  Motte-le-Vayer,  au  contraire,  trouve  i 
le  mot  excellent,  plein  de  raifon  &  de  i 
fens,  autant  que  de  réfokirion  &  de  cou-  j 
raij;e.  Qui  croire  des  deux,  interrompit  i 
Philanrhe?  Je  ne  vois  nulle  conrradidlion  I 
dans  les  paroles  de  Pompée,  repartit  Eu-  ^ 
doxe,  &  j'y  vois  tous  les  fentimens  d'un  i 
véiitable  Romain,  Pour  exécuter  l'ordre 


Premier  Dialogue.  55 
Au  fénat,  il  déclare  qu'il  fait  moins  de  cas 
de  fa  vie  que  de  fon  honneur  :  car  c'eft 
comme  s'il  diibic  :  je  fuis  indifpenlable- 
ment  obligé  de  faire  mon  devoir,  quand 
ce  feroit  aux  dépens  de  ma  vie  ;  je  ne  dois 
pas  ménager  m.a  vie  aux  dépens  de  mon 
honneur  :  il  eft  nécelfaire  que  j'obéiile  &c 
que  je  m'embarque,  quelques  périls  qu'il 
y  ait  à  craindre  fur  mer,  dans  une  fai- 
fon  fi  mauvaife  &  par  un  tems  fi  ora- 
geux :  il  n'eft  pas  nécelTaire  que  je  me  con- 
ferve ,  ni  que  je  vive.  Où  ell:  la  contradic- 
tion ,  pourfuivit  Eudoxe  ?  Apparemment 
Balzac  s'eft  mépris  aux  deux  fens  du  mot 
de  néceiîké  :  il  n'a  regardé  que  le  fens  pro- 
pre &  phyfiqiie  en  difant  que  pour  aller, 
il  falloit  vivre,  oC  eue  l'un  étoit  auiïi  né- 
cefTaire  que  l'autre  i  cependant  le  fens  de 
Pompée  e(ï  figuré,  &  le  moral  emporte 
obligation  &  devoir. 

Je  me  fouviens,  répliqua  Philanthe, 
qu'Alexandre  dit  dans  le  Quinte- Curcc , 
de  VaugeJas  •.j\ûme  mieux  combattre  que 
de  vivre  ^  &  Titus  dans  la  Bérénice  de 
Racine  : 

Mais  il  ne  s'agit  plus  de  vivre ,  il  faut  régner. 

Ces  deux  traits  relTemblent  afTe?  au  mot 
de  Pompée  ;  &  nul  critique  ne  s'eft  encore 
avifé  d'y  trouver  à  redire.  Aulli  n'ont-ils 
rien  que  de  jufte,  dit  Eudoxe,  rien  qui  ne 
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foit  digne  d'un  grand  cœur  &  d'un  bon 

efprir. 

Mais  pour  reprendre  ce  que  nous  difions 
des  réflexions  hiftoriques,  fî  l'on  exami- 
noic  la  plupart  de  celles  que  certains  hif- 
toriens  afFeiflent^  on  y  trouveroit  bien  du 
faux.  Il  m'en  revient  une,  entr'aurres,  que 
î'ai  lue  dans  i'hiftoire  de  la  guerre  de  Flan- 
dre, au  fujet  de  Barlemont,  qui  fut  tué 
devant  Maeftrichr  en  une  occafion  périlleu- 
fe,  où  Alexandre  Farnefe  s'expofa  comme 
«n  (impie  foldat,  fans  recevoir  la  moindre 
bielTure.  L'hiftorien  dit  fur  cela  :  Tant  il- 
ejî  vrai  quon  n'a  pas  obfervé  en  vain  que 
Dieu  a  foin  de  la  vie  des  princes^  &  quil 
nejl  pas  moins  donné  à  un  général  de 
mourir  le  dernier  dans  fon  armée  ^  quau 
cécur  de  mourir  le  dernier  dans  Vhom- 
me(a).  Rien  n'efl:  plus  faux  que  ce  tant 
il  eJî  vrai ,  au  regard  de  la  féconde  pro- 
pofirion  :  car  enfin  le  cœur  meurt  toujours 
le  dernier  dans  l'homrfie,  &  il  n'arrive 
pas  toujours  que  les  généraux  meurent  les 
derniers  dans  leurs  armées  :  témoin  le  c^rand 
Guftave  &  le  ^randTurenne,  pour  ne  rien 
dire  <\qs  autres  qui  ont  été  rués  des  premiers. 

La  réflexion  d'un  de  nos  hiftoriens ,  au 


{a)  Adeô  non  ex  vano  oLfervatum  curs  efTe  Deo 
principiim  vitam  -,  <]uah  non  magis  cordi  in  hoinine 
tjuàiri  imperatoii  in  exercitu  noviliimum  mori  dacura  fie. 
Strad.  de  Belle  Belg.  dec.  2  ,  lib.  j. 
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fujet  de  Tamiral  de  ChadlJon  qui  kit  une 
des  principales  viclimes  de  la  Sainc-Bar- 
thelemi,  me  devient  fufpeCte,  répliqua 
Philanrhe,  6c  je  fuis  bien  trompé  li  elle 
n'eft  fauile.  a  L'hiflorien  dit  qu'après  que 
»  l'amiral  eut  reçu  un  coup  d'épée  dans  le 
55  ventre  &  au  travers  du  vifage,  on  fe  mie 
3)  en  devoir  de  le  jetter  par  la  fenêtre,  5C 
33  qu'on  reconnut  que  les  perfonnes  les  plus 
3D  intrépides  ont  un  attachement  à  la  vie 
»  aulîi  naturel,  &  même  aufîi  violent  que 
»  les  plus  timides,  &  que  les  héros  le  ca- 
33  chent,  ou,  pour  mieux  dire,  le  dégui- 
30  fent  plutôt  qu'ils  ne  l'étouffent  dans  leur 
x>  cceur  33. 

Cette  belle  réflexion  que  l'auteur  fait 
faire  aux  meurtriers,  eft  fondée  fur  ce  a  que 
»  les  jambes  deTamiraljqui  avoir  attendu 
»  condamment  la  mort  pendant  qu'il  avoit 
M  encore  i'ufage  de  l'efprit,  fe  prirent, 
»  après  qu'il  l'eut  perdu ,  à  la  croifée  de  la 
M  fenêtre  ,  &  s'y  tinrent  li  fortement ,  que 
30  l'on  eut  peine  à  les  en  détacher,  pour  le 
33  précipiter  en  bas  ». 

Le  fondement  de  la  penfée  n'eft  guère 
folide,  repartit  Eudoxe ,  Se  on  peut  dire 
que  la  penfée  ne  porte  fur  rien  :  car  com- 
ment des  jambes,  qui  s'attachent  ci  la  fe- 
nêtre, par  un  mouvement  naturel  que  pro- 
duit un  refte  d'efprits,  prouvent-elles  que 
les  intrépides  leilembient  aux  plus  timides 

Eiv 


5^  Premier  Dialogue. 
en  ce  qui  regarde  l'amour  de  la  vie,  &  que 
les  héros  ne  le  fbnr  pas  vérirablement, 
fur-roue  après  qu'ils  onc  perdu  l'efprit  ou 
l'ufage  de  refprit:?  Car  dans  l'endroit  que 
vous  venez  de  citer,  on  ne  fait  fi  après 
quil  Veut  perdu  tombe  fur  Vefprït  ou  fur 
l'ufage  de  Vefprït  i  &c  cependant  il  y  a 
beaucoup  de  diiférqnce  entre  l'un  Ôi.  l'au- 
tre :  le  premier  fignifîe  devenir  fou  ;  le 
fécond  ne  fignifie  qu'être  malade  ,  &  dans 
un  état  où  les  fonélions  de  refprit  ne  font 
pas  libres.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  n'eft  pas 
merveille  que  quand  l'homme  n'agit  plus 
en  homme,  il  ne  foit  point  braver  &c  c'eft 
fe  moquer  que  de  reprocher  aux  héros 
i'amour  de  la  vie,  dans  le  tems  ou  ils  n'ont 
pas  afi'ez  de  raifon  pour  braver  la  mort  ; 
ou  plutôt  que  l'inclination  naturelle  qu'a 
tout  animal  pour  fa  confervation  ^  éteint 
en  eux  tous  les  fentimens  de  la  vertu  hé- 
roïque. J'aimerois  prefqs-ie  autant  les  ac- 
cufer  de  lâcheté,  de  ce  que  tout  couverts 
de  bleilures  &  perdant  leur  fang  de  tous 
côtés ,  ils  ne  pourfuivent  pas  l'ennemi ,  ou 
de  ce  qu'ayant  rendu  l'ame ,  ils  foufFrent 
qu'on  les  dépouille  &  qu'on  leur  infulte. 
Si  les  réflexions  des  hifloriens,  dit  Phi- 
lanthe,  doivent  être  véritables,  il  me  fem- 
ble  que  celles  des  prédicateurs  ne  doivent 
pas  être  fauffes.  Ce  feroit  corrompre  la 
parole  de  Dieu,  répliqua  Eudoxe ,  que  d'y 
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fnêler  l'ombre  du  menfonge.  Nous  avons 
vu  néanmoins  des  prédicateurs,  reprir  Phi- 
lanrhe,  charmer  le  monde  par  des  difcours 
tout  ferîés  de  concetti  ôc  de  penfées  faulfes. 
Le  (Toût  du  (îecle  a  bien  changé  là-delTus, 
dit  Eudoxe  \  &  on  le  moqueroit  aujour- 
d'hui d'un  prédicateur,  qui ,  pour  prouver 
que  les  jeunes  gens  meurent  quelquefois 
avant  les  perfonnes  âgées,  diroit  que  Jean 
courut  plus  vite  au  fépulcreque  Pierre,  & 
qu'il  y  vint  le  premier  {a).  On  n'aimeroit 
pas  non  plus  à  entendre  dire  dans  la  chaire , 
que  les  femmes,  avec  leurs  patins,  ajou- 
tent quelque  chofe  à  leur  raille^  &  (contre 
la  parole  de  Jefus-Chrifl  )  qu'elles  font 
mentir  la  vérité  même. 

Je  ne  crois  pas  aufîî  qu'on  pût  foufFrir 
maintenant  des  penfées  que  j'ai  vu  admirer 
autrefois  :  l'une,  que  le  cœur  de  l'homme 
étant  de  figure  triangulaire,  &  le  monde 
de  figure  ror^de ,  il  éroir  vifible  eue  tou- 
tes  les  grandeurs  mondaines  ne  pcuvoient 
remplir  le  cœur  humain  \  l'autre,  que  chez 
les  Hv'brcux  un  même  mot  exprimoit  la 
vie  ^  la  mort,  &  qu'un  point  feul  en  lai- 
foit  la  différence  :  d'où  le  prédicateur  con- 
cluoit,  qu'entre  la  vie  &  la  mort  il  n'y 
avoit  qu'un  point  à  dire.  iMais  le  prédica- 


(dîPr^cucunir  c'ilùs  Petro,  &  venicpi'imus  adniona- 
mentutn.  loan,  3.0  ^  X .  4* 
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reur  parloit  en  l'aii-,  &  fon  principe  n'éroït 
pas  plus  folide  que  fa  conclufîon  :  car  il 
n'ert  pas  vrai  que  la  langue  hébraïque  ait 
un  même  mot,  qui  fignifie  la  vie  &  la 
more. 

J'ai  entendu  prêcher  dans  ma  jeunefle, 
répliqua  Philanrhe,  que  l'incivilité  de  Ju- 
das avoit  été  caufe  de  fa  damnation ,  & 
que  ce  malheureux  difciple  s'étoit  perdu 
pour  avoir  mis  la  main  au  plat  avec  fon 
maître.  Il  n'y  a  pas  même  trop  long-tems 
qu'un  jeune  abbé,  prêchant  la  Paflîon  à 
une   grille,  dit  que  Notre -Seigneur  qui 
fua  du  fang  de  tout  fon  corps  dans  le  jar- 
din des  Olives,  ne  devoir  point  pleurer 
autrement,  parce  que  Dieu  ell  tout  œil; 
qu'il  garda  le  fijence  devant  Hérode,  parce 
que  l'agneau  perd  la  voix  en  voyant  le 
loup;  qu'il  étoit  tout  nud  fur  la  croix, 
parce  qu'il  éroic  tombé  entre  les  mains  des 
voleurs  ]  que  pour  condamner  la  vaniré  des 
pompes  funèbres,  il  ne  voulut  point  de 
fîambeauK  à  fes  funérailles,  pas  même  les 
flambeaux  du  ciel  ■■,  ôc  enfin  qu'il  voulut 
erre  mis  dans  un  fépuicre  de  pierre,  pour 
nous  apprendre  que  tout  morr  "qu'il  écoit, 
îl  avoit  horreur  de  la  mollelTe. 

Voilà  une  belle  Paiîîon,  dit  Eudoxe  en 
fouriant ,  &  je  ne  doute  pas  que  l'audi- 
toire ne  fût  fort  touché  de  ces  pointes.  On 
ne  pleura  pas,  reprit  Phdanthe  j  mais  eu 
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lécompenfe  on  fe  récria  aux  beaux  en- 
droits, &  fur -tout  [es  religieufes  furent 
extrêmement  fatisfaites.  A  la  vérité,  elles 
le  furent  un-peu  moins  le  jour  de  Pâques  : 
car  le  prédicateur  cherchant  pourquoi  Je- 
fus-Chrirt:  relTufcité  apparut  d'abord  aux 
Maries,  dit  froidement  que  c'eftque  Dieu 
vouloit  rendre  public  le  myftere  de  fa  ré- 
Turreclion  ,  .5:  que  des  femmes  fâchant  les 
premières  une  chofe  fi  importante,  la  nou- 
velle en  feroit  bientôt  répandue  par-tour. 

Croyez  moi ,  repartit  Eudoxe  d'un  air 
chagrin,  il  faudroit  défendre  la  chaire  à 
ces  difcoureurs  ,  qui  déshonorent  le  minif- 
tere  de  la  prédication,  &  qui  le  rendent 
inutile.  Quoi,  je  vais  au  fermon  pour  être 
inftruit,  pour  être  touché,  &  je  n'y  enten- 
drai que  des  ba^areiles  qui  ne  font  propres 
qu'à  me  faire  rue,  &c  qui  à  peine  pour- 
roient  avoir  place  dans  les  difcours  acadé- 
miques du  Loredan  ou  du  Mancini  ! 

Pour  moi,  contJnua-t-il,  je  ne  puis  fouf- 
frir  qu'on  plaifante  hors  de  propos,  ni 
qu'on  raifonne  de  travers  ;  &  j'aimerois 
mieux  un  fimple  proverbe,  que  cent  traits 
d'efprits  badins  &  frivoles*,  car  au  moins 
les  proverbes  n'ont  point  de  faux,  &C  la 
vérité  contente  toujours. 

Comme  je  ne  hais  pas  les  proverbes, 
quand  ils  font  bien  chcifis  &  bien  appli- 
qués, repartit  Philanthe^  je  trouve  affez 
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bon  la  préférence  que  vous  leur  donnez. 
Il  y  en  a  d'hébreux,  de  grecs,  de  latins  ^ 
d'italiens,  d'erpagnols  &  de  François,  ou 
plutôt  ce  font  prefqueles  mêmes  en  toutes 
langues  :  mais  quelque  langage  qu'ils  par- 
lent, ils  ne  difent  rien  que  de  véritable , 
Bc  pour  l'ordinaire  ils  cachent  un  grand 
fens  fous  des  termes  bas. 

Les  fentences  communes  5c  autori fées 
de  l'approbation  publique,  répliqua  Eu- 
doxe,  ont  la  vérité  àçs  proverbes,  fans  en 
avoir  la  balTefle;  par  exemple,  celles-ci  : 
Un  homme  de  bien  nefl  étranger  nulle 
part.  Cejl  être  heureux  que  d'être  content 
de  fa  fortune.  La  bonne  fortune  efl  plus 
difficile  à  porter  que  la  mauvaije  ;  ou , 
pour  mieux  dire,  l^s  fentences  font  les  pro- 
verbes des  honnêtes  cens,  comme  les  pro- 
verbes  font  les  fentences  du  peuple. 

A  propos  de  fortune,  dit  Philanthe,  je 
voudrois  favoir  le  jugement  que  vous  fai- 
tes des  penfées  où  la  fortune  entre  comme 
perfonnage,  telles  que  font  celles-ci?  La, 
Fortune  ne  conjidere  pas  toujours  le  mé" 
rite.  La  Fortune  favorife  jouvent  Fin- 
jujîic£.  . 

A  regarder  ces  penfées  dans  leur  ori- 
gine ,  repartit  Eudoxe ,  elles  font  purement 
payennes  •,  car  les  payens  adoroient  une 
Déefle  Fortune,  qui  gouvernoic  tout  félon 
fon  caprice,  &  qui  étoit  rarement  d'ac- 
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cord  avec  la  vertu  {a).  C'efl  à  cette  divi- 
nité bizarre  &  maligne  qu'on  failoit  des 
vœux  en  toutes  renccntresi  ôc  c'eft  d'elle 
dont  parlent  les  auteurs  profanes,  quand 
ils  difent  que  les  faveurs  de  la  Fortune  ne 
font  jamais  pures  i  que  la  Fortune  fe  joue 
de  nos  maux  fans  nulle  pitié  (b)  •■,  6c  que 
toutes  les  lois  qu'elle  veut  fe  réjouir,  elle 
élevé  au  faîte  des  grandeurs  humaines  les 
hommes  de  la  plus  balTe  condition  (c). 

Tout  cela  efl:  vrai  dans  le  iyftême  du 
paganifme;  mais  rien  n'cll  plus  faux  dans 
la    religion    chrétienne,  qui  ne  connoît 
point  d'autre  Fortune  que  la  Providence  , 
ôc  qui  rejette  la  Déefle  Fortune  comme 
une  vaine  chimère.  Cette  chimère  pourtant 
s'eft  établie  parmi  nous  ;  ôc  l'ufage  veuc 
non-feulement  contre  la  raifon  ,  mais  con- 
tre la  religion,  qu'en  profe  &  en  vers  nous 
faffions  un  perionnage  de  la  Fortune.  La 
leclure  des  anciens  a  introduit  un  ufaize  G. 
peu  religieux,  &  nos  plus  fages  écrivains 
le  pratiquent  fans  fcrupule.  Ils  difent  que 
ia  Fortune  fe  fert  quelquefois  de  nos  dé- 
fauts pour  nous  élever  -,  que  la  Fortune  a 


(a)  Forcuna  nunijiiam  fimplicicer  indiilget.  Quint.  Curt, 
lib.  4. 

(6)Fornina  impotens  quales  ex  humanis  malis  tibi  ipfa 
iudos  facis?  Senec.  Confol.  ad  Polybium. 

(c)  Quales  ex  humili  raagna  ad  faftigia  lerum 
Excollitj  ouoties  voluic  fbrtuna  jocari. 

Jurenal.  Sat.  ]• 
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beau  élever  de  certaines  gens ,  qu'elle  ne 
leur  apprend  point  à  vivre  ;  que  la  Fortune 
fe  lalla  de  favorifer  Charles  V,  &  qu  elle 
voulut  réparer  en  la  perfonne  de  Henri  If, 
les  injuilices  qu'elle  avoit  faites  à  François  I. 
Je  défère  trop  à  l'ufage,  ôc  je  relped:e 
trop  nos  maîtres  pour  n'approuver  pas  ces 
penfées  :  mais  fi  j'ofois  dire  mon  Tenti- 
ment  là-dellus  ,  je  dirois  qu'on  pourroit  y 
garder  des  mefures.  Je  m'explique.  TouDe 
la  queftion  fe  réduit  prefque  à  la  profe  5  car 
le  fyftcme  de  là  poéfie  étant  de  foi  fabuleux 
6c  tout  payen  ,  la  Déeffe  Fortune  y  eft  re- 
çue fans  difficulté,  avec  la  Déeffe  Diane 
ôc  la  Déeffe  Minerve  j  &  nos  poètes  ont 
droit  de  la  faire  agir  dans  le  caradere  que 
les  Idoiâtreslui  ont  donné.  Je  croi,  donc 
qu'en    profe    nous  pouvons  être  un  peu 
payens  de  ce  côté -là  ;  quand  la  matie /e  de 
nos  ouvrages  relfemble  à  celle  des  livres , 
d'où   nous  avons   pris  ce  perfonnage  de 
Fortune;  je  veux  dire  quand  notre  religion 
n'y  a  nulle  part,  tels  que  feroient  des  pa- 
négyriques &  des  hifloires  profanes  i  des 
difcours  de  pure  morale  &  de  pure  poli- 
tique*, des  dialogues,  femblables  à  celui 
qu'un  homme  d'efpritfit,  il  y  a  quelques 
années ,  3c  qui  a  pour  titre  :  Réconcilia- 
tion du  mérite  &  de  La  Fortune.  Mais  je 
doute  qu'on  doive  faire  agir  fi  fort  la  For- 
tune dans  des   ouvrages  purement  chré- 
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tiens  :  &  ii  me  femble  qu'un  fermnn  ne. 
fouifre  pas  des  pcnfées   qui    ne   peuvent 
avoir  qu'un  fens  payen,  relies  que  feroient 
celles-ci  :  La  Fortune  Je  plaît  à  abattre 
ceux  quelle  a  élevés  au  haut  de  fa  roue, 
La  Fortune  traverje  Jouvent  les  grands 
de  la  terre,  comme  fi  elle  étoitjalouje  des 
faveurs  quelle  leur  a  faites.  Je  dis  que 
ces  penfées  ne  peuvenr  avoir  qu'un  fens 
payen  ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  s'enren- 
dre  que  de  la  DétlTc  Fortune,  «S:  qu'on  ne 
peut  dire  véritablement  de  la  Providence 
divine,  qu'elle  élevé  au  haut  de  fa  roue,  ni 
qu'elle  foit  jaioufe  àes  faveurs  qu'elle  fait. 
Je  vois  bien,  répondit  Philanthe  ,  que 
vous  voulez  bannir  de  la  chaire  le  mot  de 
Fortune,  quand  il  fignifie  autre  chofe  que 
bonheur  ou  malheur,  &  qu'on  en  fait  une 
perfonne.  Non, reprit  Eudoxe,  je  confens, 
puifque  l'ufage  l'a  emporté,  que  la  For- 
tune élevé  les  bergers  fur  le  trône  ;  que  la 
Fortune  renverfe  \çs  deiïeins  \qs  m.ieux 
concertés  ;  que  la  Fortune  favorife  hs  ar- 
mes des  bons  princes  -,  car  cela  peut  s'en- 
tendre de  la  Providence  :  mais  je  ne  vou- 
drois   point   qu'un    prédicateur  attribuât 
jamais  au  perfonnage  de  Fortune,  ce  qui 
ne  peut  convenir  qu'à  la  Déede  du  paga- 
nifme  ;  &  je  le  trouverois  ridicule  de  dire  : 
Cette  aveugle   divinité  qui  préfîdt  aux 
événemens  de  la  vie  y  &  qui  difpenfe  les 
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biens  &  les  maux  félon  fon  caprice  ^  à 
moins  que  ce  ne  fiir  pour  fe  moquer  de 
l'aveuglement  des  payens. 

Il  ne  feroit  pas  peut  être  trop  mal  auflî, 
de  corriger  quelquefois  le  mot  de  For- 
tune par  celui  de  Providence,  en  difant, 
à  l'exemple  de  l'auteur  des  Fenfées  diver- 
fes  y  qui  font  imprimées  après  celles  de  la 
marquife  de  Sablé  :  La  Fortune^  ou ^ pour 
parler  plus  chrédennement  yla  Providence 
diflrïhue  les  rôles  que  chacun  joue  fur  le 
grand  théâtre  du  monde  ;  ou ,  comme  a 
fait  un  illuftre  académicien  dans  le  pané- 
gyrique du  roi  :  Parmi  tant  de  prof  parités 
&  de  triomphes  ^  s^  il  faut  que  la  Fortune  y 
ou  plutôt  cette  fagîffe  fupérieure  ^  qui  ne 
femble  aveugle  quà  Vavmglem.ent  ku" 
main  y  le  traite  une  fois  ou  deux  comme 
tout  le  refle  des  plus  grands  hommes  ^  on 
croiroit  quelle  ne  veut  humilier  la  nation 
que  pour  relever  davantage  h  mérite  du 
prince. 

Les  mêmes  règles  devroient  s'dbrerver: 
à  mon  avis,  dans  une  hiftoire  ecciéfiafti- 
que  ;  &  fi  je  faifois  celle  de  l'héréfie, 
en  parlant  de  Zifca,  ce  fameux  chef  àt% 
HuÂîres,  qui,  après  avoir  perdu  la  vue, 
ne  laifToit  pas  de  conduire  des  armées  & 
de  remporter  des  victoires ,  je  ne  dirois 
point  :  Comme  fi  la  Fortune  ^  qui  efl  j 
aveugle ,  eiit  pris  plaifir  à  favorifer  un, 

autr& 
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autre  aveugle  ;  &  quand  notre  religion  me 
le  permercroic,  je  doute  c]ue  le  bon  fsns 
me  le  permît.  Je  dirois  bien  avec  Cicéron 
dans  une  pièce  toute  profane  :  Non-feule- 
ment la  Fortune  ejl  aveugle  ^  mais  le  plus 
J auvent  elle  rend  aveugles  ceux  quelle 
embrajje  (a). 

Je  fuis  là-defTus  tout-à-fait  de  votre 
gcût,  interrompit  Philanthe,  &  je  vous 
_  allure  c]ue  ce  fantôme  de  Fortune  m'a  tou- 
^.jours  choqué  dans  les  difcours  de  piété, 
fur-tout  quand  on  lui  fait  faire  un  perfon- 
nage  indigne  de  la  fagefle  divine.  Mais  je 
ne  trouverois  pas  mauvais  qu'un  homme 
du  monde  écrivît  dans  les  Mémoires  de  fa 
vie  :  Les  malheureux  ne  le  font  pas  tou- 
jours ^  &  même  la  Fortune  nous  apprend  y 
par  Jon  inconjîance  ^  que  cefl  aux  mal" 
heureux  à  efpérer  &  aux  heureux  à  crain- 
dre :  ni  que  dans  une  hiftoire  plaifante, 
quelqu'un  dît  :  Si  je  ne  me  trouve  quun 
malheureux   comédien,  cefl  fans  doute 
que  la  Fortune  s'efl  voulu  venger  de  la 
nature  y  qui    avoit  voulu  faire  quelque 
cnoje  de  moi  fans  fon  confentement  ^  ou, 
(\  vous  voulez,  que  la  nature  prend  quel- 
quefois plaifir  à  favorifer  ceux   que  la 
Fortune  a  pris  en  avsrfion. 


(a)  Non  foîum  ipfa  Fortuna  rœca  eil ,  ^sd  çoz  mavn 
plerumoue  efficit  caecos  cjuos  complexa  eft.  De  Amiaîz, 
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Mais  que  dires-vous  de  ces  perfonnages 
qu'on  introduit  dans  les  épîtres  dédica- 
toires?  Entendez-moi ,  s'il  vous  piaîr.  L'au- 
teur d'un  ouvrage,  qui  traite  des  conquêtes 
de  Céfar  ou  des  aventures  d'Hippolite,  ne 
fait  point  de  difficulté  de  dire  à  un  prince, 
en  lui  dédiant  fon  livre  :  f^oici  le  vain- 
queur des  Gaules  qui  vient  vous  rendre 
Jes  hommages.  H'ippolite  fort  du  fond  des 
bois ,  dans  le  deffein  de  vous  faire  fa  cour. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  faux  que  cela,  re- 
partit Eudoxe  ;  &  c'eft  Te  moquer  que  de 
confondre  le  livre  qu'on  dédie,  avec  le 
héros  qui  fait  le  fujet  du  livre,  à  moins 
que  l'auteur,  par  une  efpece  de  fid:ion,  ne 
fa  (Te  parler  fon  héros  ou  fon  héroïne,  au 
lieu  de  parler  lui-même ,  comme  l'a  fait 
fpiricuellement  un  de  nos  poètes,  en  fai- 
fant  imprimer  une  pièce  de  théâtre. 

Cependant  Voiture,  qui  eft  un  de  vos 
oracles,  répliqua  Philanthe,  confond  le 
héros  avec  le  roman  ,  &  prend  l'un  pour 
l'aufre  dans  deux  de  fes  lettres.  Il  ouvrit 
le  livre,  &  lut  le  commencement  de  la 
lettre  qui  a  pour  titre  :  A  Monfeigneur  le 
Duc  de  Bcllegarde ,  en  lui  envoyant  VA- 
madis.  oc  Monfeigneur,  en  une  faifon  ou 
»  l'hiftoire  eft  fi  brouillée,  j'ai  cru  que  je 
»  pouvois  vous  envoyer  des  fables ,  &  qu'en 
»  un  lieu  où  vous  ne  fongez  qu'à  vous 
»  délafler  l'efprit ,  vous  pourriez  accorder 
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35  à  i'enrietien  d'Amadis  quelques  unes  de 
»  ces  heures  que  vous  donnez  aux  Gen- 
»  tilshonmies  de  votre  province.  J'efpere 
»  que  dans  la  folicude  où  vous  êtes ,  il 
»  vous  divertira  quelquefois  agréablement, 
»  en  vous  racontant  Tes  aventures ,  qui  fe- 
»  ront  fans  doute  les  plus  belles  du  monde, 
3î  tant  que  vous  ne  voudrez  pas  qu'on  fâche 
»  les  vôtres  r>. 

Vous  voyez,  que  dans  le  titre  il  s'agit 
du  livre  qu'on  appelle  ï Amadïs ^  &c  que 
dans  la  lettre  l'auteur  parle  du  héros  (ur- 
nommé  Amadis  de  Gaule.  Il  fait  le  même 
dans  la  lettre  qui  a  pour  titre  :  A  Madame 
de  Saïmot^  en.  lui  envoyant  le  Roland 
furieux  d'Ariojie ,  traduit  en  français^ 
Ecourez  les  premières  lignes.  «  Voici  fans 
»  doute  la  plus  belle  aventure  que  Roland 
33  ait  jamais  eue;  &  lorfqu'il  défendoit  feul 
30  la  couronne  de  Charlemagne,  &  qu'il 
3»  arrachoir  les  fceptres  àts  mains  àts  rois, 
x>  il  ne  faifoit  rien  de  fi  glorieux  pour  lui, 
»  qu'à  cette  heme  qu'il  a  l'honneur  de  bai- 
»  fer  les  vôtres». 

Si  j'ofois  condamner  Voiture,  îcpartit 
Eudoxe  5  je  dirois  qu'en  cqs  deux  rencon- 
tres il  s'oublie  un  peu  ,  &  fort  du  caraAere 
de  véritable  bel-efprit  -,  mais  j'aime  mieuK 
dire  qu'il  fe  joue  agréablement  de  fon  fujer, 
S<.  que  des  lettres  galantes  ne  demandent 
pas  une  vérité  fi  auftere  que  des  épîtres 
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dédicaroires,  qui  font  d'elles-mêmes  gra- 
ves  &  férieufes.  Je  vous  entends,  dit  Phr- 
lanrhe,  &  je  m'apperçois  que  je  ccmimence 
à  démêler  le  vrai  du  faux.  Je  ne  fais  pour- 
tant, ajoura  t-il,  fi  une  penfée  que  j'ai 
vue  depuis  peu  dans  des  mémoires  rrèy- 
curieiîx  &  très-bien  écrits,  eft  vraie  ou 
faufTc  i  la  voici  en  propres  termes  ;  Le  cœur 
ejl  plus  ingénieux  que  L'efpîiî. 

Il  faut  avouer,  repartit  Eudoxe,  que  le 
cœur  5^  l'efprit  font  ,bien  à  la  mode  :  on 
ne  parle  d'autre  chofe  dans  les  belles  con- 
verfations;  on  y  met  à  route  heure  l'efprïC 
&  le  cœur  en  jeu.  Nous  avons  un  livre  qui 
a  pour  titre  :  Le  démêlé  du  cœur  &  de  Vef- 
prit  ;  &  il  n'y  a  pas  jufqu'aux  prédicateurs 
qui  ne  faffent  rouler  fouvent  la  divilion  de 
leurs  difcoursj  fur  le  cœur  &  fur  l'efprit. 
Voinire  eft  peut-être  le  premier  qui  a  op- 
pofé  l'un  à  l'autre,  en  écrivant  à  la  mar- 
quife  de  Sablé.  «Mes  lettres,  dit-ii,  fe 
a>  font  avec  une  fi  véritable  aifedion,  que 
35  fi  vous  en  jugez  bien  ,  vous  les  eftimerez 
»  davantage  que  celles  que  vous  me  rede- 
35  mandez.  Celles-là  ne  parroient  que  de 
»  mon  e(prit,  celles-ci  partent  de  mon 
»  cœur  ». 

L'auteur  des  Réflexions  morales  ren- 
chérit bien  fur  Voiture ,  en  difant  que  l'ef- 
prit eft  toujours  la  dupe  du  cœur  ;  que  cha- 
cun dit  du  bien  de  fon  cœur,  &  que  perr 
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fonne  n'en  ofe  dire  de  fon  efprit  •,  que 
i'efpric  ne  fauroir  jouer  long  tems  le  per-- 
fonnage  du  cœur. 

Mai.s  pour  ne  pas  nous  écarrer ,  ce  que 
vous  m  avez  propofé,  rient  un  peu  de  la 
rature  des  paradoxes ,  qui  font  faux  Sc 
vrais  tout  enfemble,  félon  les  différens' 
jours  fous  lefquels  on  les  conf  dere.  Car  fî 
vous  ne  regardez  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  l'é- 
corce  de  la  penfée*,  (i  vous  vous  arrachez 
aux  termes  dans  lefquels  elle  efl  conçue, 
il  efl:  faux  que  le  cœur  ait  plus  d'efpritque 
i'efprit  même  :  mais  fi  vous  approfondilTez 
la  chofe,  &:  que  fans  vous  amufer  aux  pa- 
roles, vous  alliez  au  fens,  vous  trouverez 
qu'il  eft  vrai  qu'une  perfonne  qui  aime,  a 
plus  de  vues ,  plus  d'expédiens  &  plus  d'à- 
drefîe,  pour  venir  à  bout  de  Ces  deffeins', 
en  ce  qui  rej^arde  fa  paffion,  que  n'en  a 
une  perfonne  fort  fpjrituelle  &  fort  habile 
qui  n'aime  point. 

On  ne  peut  mieux  éclaircir  la  queftiorr,, 
dit  Philanthe.  iMais  il  faut,  pourfuivit  Eu- 
doxe ,  que  je  vous  confulre  à  mon  tour,  dc 
que  vous  me  difiez  votre  fentiment  fur  la 
penfée  d'un  hiftorien  Grec,  (ur  laquelle 
deux  favans  de  notre  fiecle  ne  s'accordent 
pas  :  ces  deux  favans  font  Girac  3c  Coflar. 
Pour  entendre  la  penfée,  il  eft  nécefTaire 
de  favoir  le  fait. 

Un  cavalier  Perfan  prit  dans  le  conH 
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bar,  Se  renverfa  de  cheval  une  femme 
Scythe.  L'ayant  trouvée  jeune  &  belle,  il 
Jui  donna  la  vie  &  la  liberté  :  mais  dès  cju'il 
i'eût  perdue  d^  vue,  il  vint  à  l'aimer  paf- 
fionnémenr.  Comme  elle  méprifa  U  paf- 
fion ,  il  fur  faifi  d'une  violence  douleur ,  &C 
le  défefpoir  lui  fit  prendre  la  réfoLirion  de 
mourir.  Il  moaruren  effer;  mais  il  écrivic 
auparavant  à  celle  qui  éroir  la  caufe  de  fa 
mort  :  Je  vous  ai  fauve  lu  vie,  &je  viens: 
de  mourir  pour  vous. 

On  demande  s'il  y  a  de  la  vérité  dansyV 
viens  de  mourir  pour  vous  /'car  pour  le 
dire,  il  ne  faut  pas  être  morr  ;  &  pour 
le  dire  vérirablemenr,  il  ne  But  pas  être^ 
en  vie. 

Ne  pourroir-on  pas  vériHer  ces  paroles, 
répliqua  Philanrhe,  en  difant  que  le  cava- 
lier envoya  peur -être  fa  lettre  avant  que 
de  mourir,  &  qu'il  prit  fi  bien  fes  mefures 
que  la  femme  ne  reçur  la  nouvelle  de  fa 
mort,  que  quand  il  fut.  morr  effeétive- 
ment?  L'expédient  eft  très-commode,  re- 
prit Eudoxe,  &  je  penfe  que  Girac  l'a 
imaginé  avant  vous  :  car  il  fourienr  con- 
tre Coftar  que  les  paroles  du  billet  font 
vraies.  Mais  fon  expédient  ou  le  vôtre 
.n'empêchent  pas  qu'elles  ne  fufTent  faulTes 
dans  le  rems  qu'elles  hirent  écrites,  puis- 
que le  Perfan  n'éroit  pas  encore  morr,  iorf 
qu'il  écriYoic,ye  viens  d&mourir pour  vous* 
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Il  n'appartient,  fi  nous  en  croyons  Co{^ 

rar,  qu'à  lan^.ant  tranfi  pour  qui  Madame 

De/loges  compofa  un  air,  de  dire  dans 

une  chanfon  :  Je  vais  mourir,  je  me  meurs^ 

je  fuis  mort. 

A  Ja  vériré,  Démérrius  Phaléreus  Fa- 
vorife  Je  fenciment  de  Girac,  en  difanc 
que  Créfias ,  c'efi:  ie  nom  de  l'hiitorien 
Grec  ,  fit  dire  au  cavalier  qu'il  venoit  de 
mourir,  parce  que  cela  avoir  beaucoup 
plus  d'emphafe  &  de  torce  que  s'il  eue  dit 
lîp.ipiemenr,  je  meurs  ou  je  vais  mourir  : 
car  les  chofes  fonr  bien  plus  évidentes , 
&  font  bien  plus  d'imprefîîon  fur  les  ef- 
prirs,  ajoute  Démétrius,  après  qu'elles  ont 
eu  leur  accompliiïement,  que  Jorfqu'elles 
fe  font,  ou  qu'elles  doivent  fe  faire  dans 
la  fuire. 

Je  conclus  c'e-là  ,  dit  Philanthe ,  que  la 
penfée  feroit  faulTe ,  fi  on  la  prenoic  à  la 
lettre  èi  fuivant  la  rigueur  àts  termes  ; 
mais  qu'elle  ne  l'efl:  pas,  pourvu  que  par 
je  viens  de  mourir ,  on  entende, ^e  meurs 
.on  je  vais  moz^rir.' c'eft-à- dire,  que  la 
fauiîeté,  s'il  y  en  a ,  n'eft  que  dans  l'ex- 
preliîon  ou  dans  le  tour  qu'on  donne  à 
la  penfée ,  pour  la  rendre  plus  claire  & 
plus  vive. 

Pour  moi  je  conclus,  repartit  Faidoxe, 
que  le  cavalier  ne  fe  feroit  jamais  avifé  de 
lui-même  d'ufer,  eii  mourant,  d'une  ex- 
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preflîon  fi  éloquente,  &  qu'il  auroit  ait 
naturellement  :  Je  meurs  pour  vous  ^  ii 
Ctéfias  ne  l'eue  fait  parler  à  fa  mode  :  car 
cet  hiftorien  n'aimoic  pas  la  fimplicité  •,  & 
Démërrius  lui-même  le  nomme  poëce , 
non-feulement  à  caufe  è^ç.^  fables  dont  il 
remplit  fon  hiftoire,  mais  encore  à  caufe 
de  fon  ftyle  ampoulé,  fleuri  '6l  poétique. 

Concluons  enfin  de  tout  ce  que  noas 
avons  dit,  que  la  raifon  efl:  d'elle-même 
ennemie  du  laux,  &  que  ceux  qui  veulent 
penfer  jufte,  doivent  imiter  \t^  grands 
peintres,  qui  donnent  de  la  vérité  à  tous 
leurs  ouvrages ,  ou  plutôt  fuivre  la  nature 
fur  laquelle  les  peintres  fe  régient.  De.-là 
vient  aufll  que  les  comparaifons  bien  choi- 
fies  &  tirées  de  la  nature,  fondent  tou- 
jours des  penfées  très-raifonnables,  témoin 
celles-ci  t 

hcs  perfonnes  reconnoljjautes  font 
comme  ces  terres  fertiles,  qui  rendent 
beaucoup  plus  qu'elles. n'ont  reçu. 

Les  aaions  des  princes  reffemhlent  aux 
grandes  rivières  ^  dont  peu  de  gens  ont 
vu  Vorigine  &  dont  tout  le  monde  voit 
le  cou?'s, 

Séneque,  qui  ne  peiife  pas  toujours- 
yi^Q ,  en  fuivant  fon  propre  génie ,  eft 
vrai  &  corredr  dans  fes  penfées  lorfqull 
copie  la  nature  -,  &  toutes  fes  comparai- 
fons font  les  plus  belles  du  monde. 

J  al 
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•  J'ai  dit  que  les  comparaifons  dévoient 
erre  bien  choilîes  :  car  ii  ert:  aifé  de  s'y  mé- 
prendre, &  les  plus  habiles  s'y  mépren- 
nent quelquefois.  Le  cardinal  Palavicin, 
éranc  encore  jéfuire,  &  dédiant  à.^Mon-' 
Ji-gnor R'muccini y  archevêque  de  Fecmo, 
un  de  fes  ouvrages  que  j'ai  ici,  intitulé: 
Conjiderationi  jopra  icine  dcllo  Stïle  c 
del  Dialogo ,  dit  à  ce  prélat ,  pour  le  louer 
de  divers  traités  qu'il  avoit  écrits  touchant 
les  fonctions  épKcopales  :  Il  fentir  mate- 
rie  cofi  aride  y  coji  aujïere^  coji  dig'mne^ 
trattace  con  tanta  copia  di  pellegrini  con^ 
cetti ,  con  tanta  foavita  di  Jlile ,  con  tanta 
laute<i^a  d'ornamenti  e  di  figure ,  fummi 
ogetto  di  piu  alto  fiupore  che  non  far re- 
lono  i  deli^iofi  giardini  fabricati  sii  gli 
ermi  fcogli  daWurte  de  negromanti, 

La  comparaifon  n'eft  pas  heureufe  :  car 
outre  qu'il  n'y  a  guère  de  rapport  entre 
un  évêque  &  mw  magicien  ,  dire  que  ces 
matières  fi  feches  &  (i  dures ,  mais  trai'- 
tées  avec  tant  d'efprit,  tant  de  poiitefTe  Si 
tant  d'éloquence,  ont  quelque  chofe  de 
plus  furprenant  que  ces  jardins  délicieux, 
qui  paroilTenr  tout-à-coup  fur  d^s  rochers 
affreux  &"  ftériles  avec  le  fecours  de  la 
magie,  n'efi:- ce  pas  dire,  fans  y  penfer  ,' 
que  les  ouvrages  du  prélat  ne  font  pas, 
folides ,  &  qu'il  y  a  plus  d'apparence  que 
de  fond  dans  ce  qu'il  écrit  ?  A  la  vérité,' 
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les  palais  &  les  jardins  enchantés  éblouif- 
fert  Ôc  charment  les  yeux  ;  mais  tout  cela 
n'eft  qu'iilufion  ,  ôc  il  n'y  a  rien  de  moins 
rétl  que  ce  qui  y  plaît  davantage. 
.  Le  feu  duc  de  la  Rochefoucault,  qui 
penfoit  li  jufte  Se  qui  jugeoit  fi  fainement, 
mtstiompit  Phiianthe,  dit  un  jour,  après 
avoir  lu  je  ne  fais  quel  ouvrage  plein  de 
{ubciiicé  &  de  brillant,  qu'il  lui  Tembloit 
voir  ces  palais  bâtis  en  l'air  à  force  de 
charmes,  &  qui  s'en  vont  en  fumée  dans 
le  rems  qu'on  en  eft  le  plus  ébloui. 

La  penfée  du  duc  de  la  Rochefoucault, 
reprit  Eudoxe ,  eft  vraie  autant  que  celle 
du  cardinal  Paiavicin  eft  faullè.  Mais 
en  matière  de  comparaifofi ,  ajouta-t-il , 
il  tant  éviter  fur-tout  de  falfifier  la  nature , 
pour  ainfi  dire,  en  lui  attribuant  ce  qui  ne 
lui  convient  pas,  à  l'exemple  de  ces  ora- 
teurs ,  ou  plutôt  de  ces  corrupteurs  de 
l'éloquence  dont  fe  moque  Quintilien,  qui 
difoient  comme  quelque  chofe  de  beau  : 
que  les  grands  fleuves  étoient  navigables 
à  leur  fource,  &  que  les  bons  arbres  por-» 
toient  du  fruit  en  naiflant  (a). 

Ce  qui  m'étonne,  repartit  Phiianthe, 


(a)  Quod  quidem  genus  à  quibufdam  declamatorîl 
çiaximè  Jicenfiâ  corrupcum  eiï.  Nam  de  falfiî  utun- 
tur  ;  magnorum  fluniinuni  navigabiles  fontes  func, 
ic  generoiîoris  arboris  fta:im  planta  cum  fruâu  eftt 
Lib,  8 ,  cap,  ^ 


Premier  Dialogue.  75 
c'eft  que  le  cardinal  Palavicin  n'aie  pas 
penfé  jufle,  dans  un  livre  qui  traite  de  la 
juHefTe  du  Ityle ,  Se  où  l'auteur  accufe  de 
taux  de  bons  écrivains  ^entr'autres  le  TafTe, 
qui  avant  que  de  décrire  la  dernière  bataille 
des  Infidèles  avec  les  Chrétiens,  dit  que 
les  nuées  difparurent  fur  le  point  que  fe 
donna  le  combat,  &  que  le  ciel  voulut 
voir  fans  voile,  les  grandes  aélions  de  va- 
leur qui  alloient  fe  faire  de  part  &  d'autre. 

F.  /en^a  vélo 
Volfe  mirar  topre  grandi  il  cielo. 

Car  nous  favons  bien,  dit  Palavicin,  que 
le  ciel  matériel  n'a  point  d'yeux  pour  voir, 
ci  d  ame  pour  vouloir,  &  que  les  habitans 
du  ciel,  fi  c'eft  d'eux  qu'on  entend  parler, 
voient  au  travers  des  plus  épaiifes  nuées, 
ce  que  les  mortels  font  fur  la  terre. 

Il  critique  encore  je  ne  fais  quel  pocte 
de  fon  tems,  qui  voulant  louer  un  ancien 
fculpteur  fur  la  itatue  d'une  Déeffe,  a  voit 
dit  de  lui  qu'il  étoit  lui-même  un  Dieu, 
parce  qu'il  n'appartenoit  qu'à  un  Dieu  de 
donner  la  vie-  à  des  marbres. 

Tu  pur  Dio  fei  ; 
Che  Dio  fol  è ,  chi  pub  dar  vlta  à  i  marmi. 

Ce  fophifme  confifte,  félon  le  Cenfeur; 
à  prendre  dans  le  fens  propre  ce  qui  ne  fe 
prend  d'ordinaire  que  dans  le  fens  méta- 
phorique j  je  veux  dire  j  l'avantage  qu'oa 
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attribue  aux  excellens  fculpreurs  de  don-- 
ner  la  vie  aur  marbres.  Cet  avantage,  dans 
le  Tens  propre,  eft  un  effet  &  une  marque 
de  la  puilîance  divine,  tel  qu'il  fut  dans 
Jupiter,  qui  fuivant  la  fable,  anima  les 
pierres  que  jetterent  Deucaiion  &  Pirrha  : 
ce  qui  n'efi:  pas  vrai ,  &:  ne  peut  fe  dire  des 
fcuJpteurs  que  dans  une  fignification  mé- 
taphorique, par  la  refTemblance  qu'ont 
leurs  llatues  avec  les  chofes  vivantes. 

Je  fuis  furpris,  dis-je,  qu'un  critique  Ci 
cxadl  &  fi  judicieux  foit  tombé  lui-même 
dans  le  défaut  qu'il  reprend.  Pour  moi,  re- 
partit Eudoxe,  je  ne  m'en  étonne  pas:  les 
fages  ont  de  mauvais  intervalles,  comme 
les  fous  en  ont  de  bons  ;  &  de  même 
qu'en  matière  de  mœurs  &  de  langue, 
ceux  qui  favent  bien  les  règles  ne  les  gar- 
dent pas  toujours ,  il  arrive  quelquefois  que 
les  philofophes  font  des  fophifmes.  Vous 
ôc  moi ,  avec  toutes  nos  réflexions  fur  la 
fauffeté  des  penfées ,  femmes  capables  de 
nous  égarer ,  &  nous  nous  égarons  peut-être 
lors  même  que  nous  voulons  redreffer  les 
autres.  Du  moins  aimons -nous  la  vérité 
jufques  dans  nos  égaremens  :  que  dis-je  ? 
tous  les  hommes  l'aiment  i  &  quand  nous 
*.Ep.  19.  lifons  quelque  chofe  de  vrai ,  ce  n'eft,  ni 
le  livre,  ni  l'auteur  qui  nous  le  fait  trou- 
ver vrai;  c'eft  quelque  chofe  que  nous  por- 
lôns  en  nous-mêmes  de  bien  élevé  au-delfus 
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des  corps  &  de  la  lumière  fenfîble ,  &  qui 
eft  une  impreffion ,  un  rejaillifTement  de 
la  lumière  érernelle  de  la  vérité.  Auiîî  un 
des  bons  efprits  de  notre  (îecle  nous  afTure , 
que  quand  un  difcours  naturel  peint  une 
pafîion,  on  trouve  dans  foi  la  vérité  de 
ce  qu'on  entend  ,  qui  y  étoit  fans  qu'on 
le  fût  \  &c  on  fe  fent  porté  à  aimer  celui 
qui  nous  le  fait  fentir  :  car  il  ne  nous  fait 
pas  montre  de  fon  bien  ,  mais  du  iiôrre. 
Tout  cela  eft  beau  &  curieux,  dit  Piii- 
lanthe.  Mais,  pour  penfer  bien,  fulîît-ii 
que  les  penfées  n'aient  rien  de  faux?  Non , 
répliqua  Eudoxe  :  les  penfées  à  force  d'être 
vraies,  font  quelquefois  triviales  i  6c,  pour 
cefujet,  Cicéron  louant  celles  de  Craffus, 
après  avoir  dit  qu'elles  font  fi  faines  6:  d 
vraies,  ajoute  qu'elles  font  fi  nouvelles  & 
fi  peu  communes,  c'efî-à  dire,  qu'outre  la 
vérité  qui  contente  toujours  l'efprit,  il 
faut  quelque  chofe  qui  le  frappe  &  qui  le 
furprenne  [a).  Je  ne  dis  pas  que  toutes  les 
penfées  ingénieufcs  doivent  être  auiTi  nou' 
velles  que  l'étoient  celles  de  CralTus;  il 
feroit  difficile  de  ne  rien  dire  qui  ne  fût 
nouveau  :  c'eft  afTez  que  les  penfées  qui 
entrent  dans  les  ouvrages  d'efprit  ne  foient 
point  ufées  :  que  fi  l'invention  n'en  eft 


(a)  Sententia:  CrafTî  tam  integrs,  tam  verse,  tatn 
Bovs.  De  Otat.  lib,  2, 
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pas  rciir~à-fait  nouvelle,  la  manière  don? 
on  Jes  rciirne  ,  le  foie  au  moins  ■■,  ou  que  fi 
elles  n'ont  pas  la  grâce  de  la  nouveauté, 
mcme  dans  le  tour,  elles  aient  je  ne  fais 
quoi  en  elles-mêmes,  qui  donne  de  l'ad- 
mira'ion  &  du  plaiiir.  Ah  !  voilà  ce  que 
j'aime ,  dit  Philanthe ,  &  je  me  meurs 
d'envie  de  lavoir  tout  ce  que  vous  penfez 
là-dedus. 

Ce  fera  pour  une  autre  fois,  repartit 
Eudoxe  ;  audl-bien  eft-il  déjà  tard,  Se  je 
vois  que  l'on  a  fervi.  Ils  finirent  là  leur 
converfarion  :  ils  fouperent,  &c  ne  parlè- 
rent que  de  chofes  indifférentes  avant  que 
de  le  retirer. 


SECOND  DIALOGUE. 

i.  HiLANTHE  eut  toute  la  nuit  l'imst- 
e;ination  remplie  du  vr-ai  &  du  faux  qui 
avoient  été  le  fujet  de  leur  entretien.  Les 
principes  &  les  exemples  fur  quoi  Eudoxe 
avoit  le  plus  appuyé ,  lui  revinrent  en  l'ef- 
prit  à  fon  réveil  i  mais  les  dernières  pa- 
roles de  fon  ami  lui  donnèrent  une  extrême 
impatience  de  renouer  le  difcours. 

Il  fe  leva  de  bonne  heure  contre  fa  cou- 
tume, &  alla,  aufli-tôt  chercher  Eudoxe 
que  l'amour  de  l'étude  rend  fort  matif 
lieux,  à  l'exemple  de  ces  philofophes ,  qui 
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croyoient  que  les  heures  du  jour  les  plus 
précieufes  pour  les  gens  de  lettres  étoient 
celles  du  marin  :  fans  doute,  parce  que  ia 
tête  cfl:  plus  libre  alors ,  &  que  les  images 
des  chofes  y  font  plus  nettes  après  le  fom- 
meili  ou  parce  que  l'erpric  eft  plus  recueilli 
avant  que  les  affaires  le  diffipent.  Phi- 
lanthe  trouva  Eudoxe  dans  fon  cabinet, 
&  lui  témoigna  d'abord  combien  il  fou- 
haitoit  qu'ils  repriiTent  leur  entretien  dçs 
penfée^.  Je  travaille  pour  cela ,  dit  Eudoxe  5 
&  il  y  a  plus  d'une  heure  que  je  revois  tout 
ce  que  j'ai  tiré  de  bon  des  anciens  &  des 
modernes. 

Pour  revenir  donc  où  nous  en  étions 
hier,  je  vous  difois  qu'en  matière  de  pen- 
fées  ingénieufes ,  le  vrai  ne  fuififoit  pas ,  & 
qu'il  taiioit  y  ajouter  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire qui  frappât  l'efprit.  Nous  l'a- 
vons ditj  &  on  ne  fauroit  trop  le  dire: 
la  vérité  efl:  à  la  penfée  ce  que  les  fondé- 
mens  font  aux  édifices;  elle  la  foutient 
Se  la  rend  folide.  Mais  un  bâtiment  qui 
ne  feroit  que  folide,  n'auroit  pas  de  quoi 
plaire  à  ceux  qui  fe  connoiifent  en  archi- 
tedure.  Outre  la  folidité,  on  veut  de  la 
grandeur,  de  l'agrément,  &  même  de  la 
délicarelTe  dans  les  maifons  bien  bâties  ; 
&  c'eÙ.  aulfi  ce  que  je  voudrois  dans  les 
penfées  dont  nous  parlons.  La  vérité  qui 
plaît  tant  ailleurs  fans  nul  ornement ,  ea 
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demande  ici  ;  &  cet  ornement  n'ed  que!- 
qiiéfois  qu'un  rour  nouveau  que  l'on  donne 
aux  choies.  Les  exemples  vous  feront  com- 
.  prendre  ce  que  je  veux  dire.  La  mort  n'é- 
pargne perlonne.  Voilà  une  penfée  fort 
vraie,  &  qui  ne  l'eft  que  trop  par  mai- 
heur  ,  ajoura  Eudoxe;  mais  c'eft  une  pen- 
fée bien  Imipie  Se  bien  commune.  Pour 
la  relèvera  la  rendre  nouvelle,  en  quelque 
façon  ,  il  n'y  a  qu'à  la  tourner  de  la  ma- 
nicre  qu'Horace  &  Malherbe  ont  fait. 

Le  premier  la  tourne  ainfi,  comme  vous 
favez  :  La  mon  renverje  également  les 
palais  des  rois  &  les  caianes  des  fau-^ 
vrcs  (a). 

Le  fécond  prend  un  autre  tour. 

Le  pnuvre  en  fa  cabane  où  le  chaume  le  couvre^ 

Eft  fujet  à  Ces  loix  ; 
Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre, 

N'en  détend  pas  nos  rois. 

Je  vous  enrends",  dit  Philanthe  :  mais  la- 
quelle de  ces  deux  penfées ,  ou  plutôt  lequel 
de  ces  deux  tours  vous  plaît  davantage  l 
Chacun  en  fon  genre  a  de  quoi  plaire , 
repartit  Eudoxe.  Le  tour  du  poé're  Latin 
eft  plus  figuré  &  plus  wif-,  celui  du  poète 


(a)  PalHcia  mors  zqao  pulfat  pede  pauperum  cabernas- 
JJLeguiUijue  turres. 

Carmin,  iU},  t ,  oà.  4. 
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François  eft  plus  narurel  &  plus  fin  :  il  y  a 
de  la  nobleiîe  dans  l'un  &  dans  l'autre. 

Pour  moi,  répliqua  Philanrhe,  j'aime 
fur- tout  les  penfées  qui  ont  de  l'élévation, 
ÔC  qui  ne  repréfentent  à  l'efprit  que  de 
grandes  chofes.  Vous  n'êres  pas  en  cela  de 
trop  méchant  goiîr,  dit  Eudoxe.  La  fu- 
blimité,  la  grandeur  dans  une  penfée  eft 
juftement  ce  qui  emporte  &  ce  qui  ra- 
vit, pourvu  que  la  penfée  convienne  au 
fujet  (a):  car  c'eft  une  règle  générale, 
qu'il  faut  penfer  félon  la  matière  qu'on 
traite,  &  rien  n'eft  moins  raifonnable  que 
d'avoir  des  penfées  fublimes  dans  un  petit 
fujet  qui  n'en  demande  que  de  médio- 
cres (/>}  :  il  vaudroit  prefque  mieux  n'en 
avoir  aue  de  médiocres  dans  un  grand 
fuiet  qui  en  demanderoit  de  fublimes-,  &c 
le  Timée  dont  parle  Longin,  qui  loue 
Alexandre  d'avoir  conquis  toute  l'Afie  en 
moins  d'années  qu'Ifocrate  n'avoit  com- 
pofé  le  panégyrique  des  Athéniens,  me 
tait  moins  de  peine  que  Balzac,  qui  die 
à  la  Motte-Ai^ron  :  «  Je  meurs,  fî  la 
»  moindre  partie  de  1  ouvrage  que  vous 
30  m'avez  montré,  ne  vaut  mieux  que  tout 
j»  ce  qu'ont  fait  les  Hollandois,  pourvu  que 

{a)  Non  ad  perfuafionem,  Ced  ad  ftuporem  rapiunc 
grandia.  Longin,  de  Sublimi ,  fe3.  i. 

(  f>  )  A  fermone  cenui  fublime  dil'cordat,  fitque  COE- 
xupcum,  cjuia  in  piano  tumet.  Quint.  îïb,  8 ,  ap.  j. 
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»  vous  en  exceptiez  içs  vid:oires  du  prince 

33  d'Orange  r>, 

A  la  vérité,  Longin  traire  de  puérilité 
&  de  baiïefîe  la  comparaifon  du  roi  de 
Macédoine  avec  un  Sophifte,  Se  celle  de 
la  conquête  de  l'Afie  avec  un  fimple  dif- 
cours;  mais  il  y  a  encore  plus  de  proportion 
entre  un  illuftre  conquérant  &  un  bmeux 
orateur,  entre  un  effet  de  la  vertu  héroï- 
que &  un  chef-d'œuvre  de  l'éloquence, 
qu'il  n'y  en  a  entre  la  moindre  partie  d'un 
petit  ouvrage ,  ôc  tout  ce  qu'a  fait  une 
nation  habile  8c  heureufe  :  car,  fans  parler 
des  viéloires  du  prince  d'Orange,  puifque 
l'auteur  veut  qu'on  les  excepte,  jufqu'oii 
la  république  de  Hollande  n'a-t-elle  point 
porté  fa  puiffance  fur  mer  &  fur  terre, 
malgré  toutes  les  forces  Se  toute  la  politi-' 
que  de  l'Efpagne  ? 

Je  ne  fuis  pas  en  cette  rencontre  pour 
Balzac,  dit  Philanthe,  mais  je  ne  fuis  pas 
aufîî  pour  Longin  •■,  &  je  le  trouve  trop 
critique,  de  reprocher  à  Timée  une  pué- 
rilité fur  la  louange  d'Alexandre.  Qui  di- 
roit  de  Louis-le-Grand,  qu'il  a  conquis 
la  première  fois  la  Franche- Comté,  en 
moins  de  jours  qu'on  ne  pourroit  faire 
fon  panégyrique ,  diroit-il  à  votre  avis  une 
fottife?  Et  Cl  au  retour  d'une  campagne, 
jfî  courte  &  fi  glorieufe,  on  eut  dit  que 
ceux  qui  dévoient  taire  des  complimens  à 


Second  Dialogue.       S5 

Sa  Majefté ,  avoient  befoin  de  plas  de  tems 
pour  préparer  leurs  harangues,  qu'elle  n'en 
avoir  mis  à  cerre  conquête,  croyez- vous 
que  la  penfée  eût  été  mauvaife  î 

Je  ne  le  crois  pas,  répondit  Eudoxe,  8c 
je  crois  pourtant  que  la  penfée  <îe  Timée 
eft  vicieufe,  par  la  raifon  que  les  haran- 
gues dont  vous  parlez,  ont  rapport  au  roi 
&  à  fa  conquête.  Se  que  le  panégyrique 
d'Ifocrate  n'en  avoic  point  à  Alexandre, 
ni  à  Ces  victoires.  Mais  ne  nous  écartons 
pas,  ajouta-t-il ,  5c  revenons  à  cette  no- 
blefle  que  vous  aimez  tant. 

Hermogene  a  établi  divers  rangs  de  pen-  De  Fom 
fées  nobles  Se  majeftueufes,  comme  il  les 
appelle.  Le  premier  ordre  eft  de  celles  qui 
ont  relation  aux  Dieux  ,  Se  qui  expriment 
quelque  chofe  de  divm.  Si  bien  qu'on  peut 
dire,  félon  la  do<5lrine  de  ce  rhéteur,  qu'il 
y  a  beaucoup  de  dignité  dans  ce  qu'a  dit 
un  père  Grec,  que  le  chriftianifme  eft  une 
imitation  de  la  vie  divine;  Se  un  père  La- 
tin ,  que  c'eft  fe  venger  en  Dieu  c^e  d'aimer 
{es  ennemis. 

11  n'y  en  a  donc  guère  moins ,  repartit 
Philanthe,  dans  ce  que  dit  Cicéron ,  que 
les  hommes  n'approchent  par  nul  endroit 
de  plus  près  des  Dieux,  qu'en  donnant  la 
vie  aux  hommes  (a).  Non,  fans  doute, 

(a)  Homines  ad  Deos  nullâ  rc  propiùs  accediint, 
quàm  fa! ute  hominibus  daudâ.  Orat.  pro  Ligar, 
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répliqua  Eudoxe.  La  penfée  de  Velleïus 
Pacerculus ,  fur  Caton  ,  eft  à-peu-près  dans 
le  même  rang  :  Cétoit  un  homme  très-- 
femblable  à  la  vertu  ^  dont  Vefprit,  en 
toutes  chofes^  tenoit  plus  des  Dieux  que 
des  hommes  ^  &  qui  ne  fit  jamais  le  bien  , 
pour paroître  le  faire  (a).  Celle  de  Séne- 
que,  fur  les  héros  &  \ts  vercueux  maltrai- 
tés de  la  fortune ,  eft  apparemment  de 
cerce  efpece,  dit  Philanrhe.  Si  un  grand 
perj'onnage  tombe  ,  fa  chute  ne  diminue 
rien  de  Ja  grandeur.  On  a  pour  lui  les 
mêmes  égards  quon  a  pour  les  temples 
démolis  y  dont  les  perfopjies  qui  ont  de 
la  religion^  révèrent  &  adorent jufqu' aux 
ruinas  (b). 

Ennn  ,  on  doit  mettre  dans  ce  premiet 
ordre,  reprit  Eudoxe,  la  penfée  iamei;(e 
de  Sannazar  fur  la  ville  de  ^enife.  Le  poète 
feint  que  Neptune  voyant  Venife  s'élever 
au  milieu  des  eaux  du  Çolfe  Adriatique, 
&  donner  la  loi  à  toute  la  mer ,  dit  à 
Jupiter  par  une  efpece  d'infulte  :  f^ante:^ 
maintenant  tant  quil  vous  plaira  votre 
capitole  &  ces  murs  renommés  de  votre 


(a)  Homo  virtuti  finîillinius ,  per  omnia  ingenio  Diit 
qnàm  hominibus  propior  ;  qui  nunquara  reétè  fecit, 
ut  facere  videietur.  Vell.  Pat.  lib.  z. 

(fc)Si  magnus  vircecidit,  magnus  jacuit  :  pon  magîj 
illum  putes  contcmni  quàm  cùm  ïdium  facrarum  ruini 
calcancur  ;  quas  religiofi  ^que  ac  lUrnas  adoraac.  Cotif, 
êd  Helb,  7,  cap.  ï j. 
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Mars  :fi  vous  préfère^  le  Tyhre  à  la  mer^ 
regarde^Vune  ù  Vautre  ville.  Vous  dire^ 
que  celle-là  a  été  haùe par  Us  hommes  y 
&  que  celle-ci  na  pu  Vctre  que  par  les 
Dieux  (a). 

La  nobleffe  des  penfées,  continua  En- 
doxe,  vient  encore,  feion  Hermogene^  de 
la  nature  è^t^  chofes  qui  font  humaines  à 
la  vérité ,  mais  qui  pafTent  pour  grandes 
6i  illuftres  parmi  les  iiommes,  comme  la 
puifTance ,  la  générofiré  ,  l'efprit ,  le  cou- 
rage, les  vidoires  &  les  triomplies.  En 
voici  des  exemples  que  j'ai  remarqués,  & 
que  j'ai  écrits. 

V^ous  rCave:^  rien  reçu  de  plus  grand 
de  la  Fortune  que  le  pouvoir  de  conjerver 
la  vie  à  une  infinité  de  perfonnfs ,  ni  rien 
de  meilleur  de  la  nature  que  la  volonté 
de  le  faire  (b).  C'efI:  à  Céfar  que  parle 
ainfi  l'orateur  Romain  s  &  voici  comme 
parle  de  l'orateur  Romain  un  hiftorien 
que  vous  aimez,  &  qui,  félon  vous,  a 
quelque  chofe  de  plus  piquant  que  Tite- 
Live.  Il  n'a  dû  Jon  élévation  quà  lui- 
même  ;  &fon  grand  génie  a  empêché  que 
les  nations  vaincues  neujfent par  Vefprit 


(j)  Si  pelago  Tybrim  prifers ,  urbem  afpice  utramque. 
Illam  homines  dices,  hanc  pofuifTe  Deos. 

(6)  Nihil  habes  nec  fortunâ  tuâ  majus  quàm  ut  poflîs, 
nec  nacurâ  tuâ  melius,  quàm  uc  velis  confervare  «juàtu 
plmimos.  Orat,  pro  Ligar, 
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autant  d'avantage  fur  les  Romains  ^  que 
les  Romains  en  avoient  fur  elles  par  la 
valeur  (a).  Mais  le  vieux  Séneque  dit  quel- 
que chofe  de  plus  magnifique,  en  difant 
que  Cicéron  eft  le  feul  efprit  qu'ait  eu  le 
peuple  Romain  égal  à  fon  empire  [b). 

Caton  eft  peut-être  celui  des  Romains, 
<ju'i  a  donné  lieu  à  de  plus  hautes  penfées  : 
Les  gens  de  bien  font  à  part^  dit  Vir- 
gile, &  Caton  leur  donne  des  loix  (c). 
Tout  eJ2  fournis  dans  le  monde ,  dit  Ho- 
race ,  hors  l'ame  Jiere  &  indomptable  de 
Caton  (d). 

Je  voudrois  bien  favoir,  répliqua  Phi- 
lanthe,  qui  a  penféle  plus  noblement 
fur  Caton ,  de  Virgile  on  d'Horace.  Leurs 
penfées,  dans  le  fond ,  répondit  Eudoxe, 
font  prefque  également  nobles  :  car  il  n'efi: 
guère  moms  beau  d  être  a  la  tête  des  gens 
de  bien  &  de  leur  commander,  que  d'être 
le  feul  qui  refufe  de  fe  foumettre  au  vain- 
queur du  monde  ;  mais  à  juger  par  les  ap- 
parences, la  penfée  d'Horace  a  plus  d'é- 

(  a)  Omnia  incrementa  fua  fibi  debuit  :  vir  ingénie» 
maximus,  qui  efFecic  ne  quorum  arma  viceramus, 
eorum  ingenio  vincercmur.  Vellei.  Paterc.  lib,  a. 

(  b  )  Ulud  ingenium  quod  folum  populus  Romanuc 
par  imperio  fuo  habuit.  Controverf.  lib.   t. 

(c)  Secretofque  pios  ,  his  dantem  jura  Catonem. 

^neid.  lib.  S. 

(d)  Et  cunûa  terrarum  fubaSa 

Praster  atrocem  animum  Catoniî. 

Carmin,  iib.ij  éd.  3» 
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lévation  &  de  majefté  que  celle  de  Virgile. 
Je  ne  prétends  pas,  au  refte,  décider  que 
ce  foir  le  même  Caron  donc  tous  deux 
parlent  :  il  eft  certain  qu'Horace  parle  de 
Caton  d'Utique  ;  &  il  eft:  du  moins  pro- 
bable que  Virgile  en  parle  aulîî ,  par  la 
raifon  que  dans  les  vers  précédens  il  fait 
mention  de  Catilina ,  auquel  le  vieux  Caton 
ii'avoit  nul  rapport. 

Mais  je  reviens  à  mon  cahier.  Un  ancien 
poète,  grand  imitateur  de  Virgile,  penfe 
d'une  manière  fort  noble  au  fujet  d'Anni- 
bal ,  qu'on  avoit  réfolu  d'attaquer  dans  un 
feftin.  Tu  te  trompes,  dit  quelqu'un  au  jeune 
homme  de  Capoue  qui  avoit  formé  ce  def- 
fein  hardi,  tu  te  trompes ,  fi  tu  croîs  trou' 
ver  Annïbal  déjarmé  à  table.  La  majefié 
dont  il  efl  revêtu,  &  qui  ne  le  quitte  ja- 
mais ;  cette  majefié  quil  s'efi  acquife par 
tant  de  guerres,  par  tant  de  batailles 
fanglantes  y  lui  tient  lieu  de  bouclier  & 
d^épée.  Si  tu  { approches  de  lui ,  tu  feras, 
furpris  de  voir  autour  de  fa  perjonne^ 
les  journées  de  Cannes,  de  Trébie  &  de 
Trafymene ,  avec  V ombre  du  grand  Pau^ 
lus  (a). 


(a)  Fallis  te  menfas  incer  quod  credis  incrmem. 
Tôt  bcUiî  qusfita  viro  ,  tôt  czdibus  armât 
Majeftas  scerra  ducem  :  U  adraoveris  ora , 
Cannas  &  Trebiatn  ante  oculos,  Tralynienaque  bufla, 
%i  Pauli  ftare  ing_cnçem  mirabeiis  umbram. 

SU.  Itdie.  lik.  2. 
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Un  des  plus  célèbres  orateurs  de  notre 
tems,  répliqua  Philanthe,  s  eu.  fervi  bien 
à  propos  de  la  penfée  du  poëce  Latin  dans' 
une  harangue  latine,  pour  nous  faire  en- 
tendre que  le  grand  prince  de  Condé  n'é-' 
toit  jamais  feul  dans  fes  promenades  les 
plus  folitaires  de  Chantilly  -,  que  fes  vic- 
toires l'accompagnoient  en  tous  lieux; 
^u'en  le  voyant,  les  images  de  Rocroy,,de 
Lens ,  de  Fribourg,  de  Norlingue  ,  de  Se- 
nef,  fe  préfentoient  à  fefprit,  &  qu'on 
s'imaoinoit  même  voir  à  fa  fuite  les  ombres 

o 

des  fameux  généraux  d'armée  qu'il  avoic 
défaits. 

Je  me  fouviens  encore,  continua  Phi- 
lanthe, qu'un  excellent  poète  Latin  de 
notre  tems  dit,  en  décrivant  le  combat  de 
Tollus,  après  le  paffage  du  Rhin  ,  que  les 
ennemis  ne  purent  foutenir  la  préfencedu 
prince  de  Condé;  que  fans  être  blefîës, 
ils  fuyoient  à  demi-morts,  tant  Norlingue 
&  Lens  s'offroient  à  leurs  yeux  (a).  Je  ne 
puis  non  plus  ouWier  ici  ce  que  j'ai  lu 
dans  le  Poëme  de  S.  Louis ,  au  fujet  de 
deux  corps  d'armée  envoyés  de  Grèce, 
qu'on  croyoit  defcendus  de  ces  anciens 
Grecs  qui  fe  rendirent  maîtres  de  l'Afie, 
&  qui  remportèrent  deux  vi(5loires  fî  cèle-» 


(a)  Quâruis,  exanitnes  fuj^iunt  fine  vulnere  turmst 
MuUaocalis,  Norlingua  &i  Leatia  inulca  recutrat. 

bre« 
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bres  fur  les  Perfes  ;  l'une  aux  Thermopy- 
les,  &  l'autre  à  Arbelle.  Le  poète  François 
parle  ainfî  des  braves  qui  compofoient  les 
deux  corps  : 

De  ces  pères  fameux  les  noms  &  la  mémoire 
Qui  combattent  encore  &  régnent  dans  Tiilftolre, 
Leur  in'pirent  un  air  de  gloire  &  de  valeur, 
Leur  remettent  Athene  &  Sparte  dans  le  cœur, 
Et  pour  mot ,  au  marcher  par  leurs  rangs  &  leurs 

files, 
On  n'entend  raifonner  qu' Arbelle  &  Thermo- 

p}les. 

Mais  je  vous  interromps  &  vous  empê- 
che de  fuivre  votre  cahier.  Quinrilien , 
pourfuivit  Eudoxe,  dit  que  Céfar  a  dans 
ùs  difcours  tant  de  véhémence,  tant  de 
vivacité  &  tant  de  feu,  qu'il  femble  avoir 
parlé  du  même  air  Se  avec  la  même  force 
qu'il  a  combattu  (û).  On  a  dit  de  lui ,  ré- 
pliqua Philanthe,  qu'il  avoir  un  taletit 
admirable  pour  l'éloquence  •>  mais  qu'il 
avoir  mieux  aimé  vaincre  les  hommes,  que 
de  les  perfuader  :  on  a  dit  encore  qu'il  fem- 
bloit  ne  vouloir  vaincre,  que  pour  avoir 
la  gloire  de  pardonner. 

Cicéron  en  a  parlé  bien  noblement, 
reprit  Eudoxe,  en  difant  qu  il  n'étoir  pas 
nécellaire  d'oppofer  les  Alpes  aux  Gaukns , 

[a]  Tança  in  eo  vis  eft,  id  acumen,  ea  concitatio  ,  Ht 
illum  eodeni  animo    dixifTe   quo    bellavit,  appareic 


Lib,  to,  eap,  j. 


H 
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ni  le  Rhin  aux  Allemands  ;   que  quand 
les  monragnes  les  plus  hautes  feroiencap-    .   1 
planies ,  quand  les  fleuves  les  plus  profonds  P  f 
feroient  à  (ec ,  l'Icalie  n'auroic  rien  à  crain-       !' 
dre',  &  que  les  belles  actions,  les  vidoires 
de  Céfar  la  détendroient  beaucoup  mieux 
que  les  remparts  dont  la  nature  l'a  fortifiée 
elle-même  (a).  Mais  joignons  Pompée  à 
Céfar,  continua-t-il,  &  écoutez  une  fé- 
conde fois  votre  hiftorien  favori  : 

Pompée  a  vaincu  toutes  les  nations 
auxquelles  il  a  fait  la  guerre  ;  &  la 
Fortune  Va  tellement  élevé  ^  quil  triom- 
pha d'abord  de  V Afrique  ^  après  de  l'Eu- 
rope y  &  puis  de  VAJie  ;  comme  s'il  eût 
du  y  avoir  autant  de  monumens  de  Jes 
victoires  quil  y  avoit  de  parties  du 
monde  (b). 

Ecoutez  encore  un  autre  hiftorien  fur 
ce  que  Pompée  ayant  défait  Tigrane  ,  roi 
d'Arménie,  ne  Je  foufifrit  pas  long-tems  à 
fes  pieds,  &  lui  remit  la  couronne  fur  la 
têre  :  //  le  rétablit  en  fa  première  fortune^ 
jugeant  quil  et  oit  auJJI  beau  défaire  des 


(a)  Perfecit  ille  ut  Ci  montes  recediflent,  omnes  exa- 
ruiflent  fontes,  non  natura  pr^fidio,  fed  victoiiâ  fuà, 
rebu!c|ije  geftis  Italiam  munitam  haberem  us.  Contra 
Fifo.i. 

{b}  Ut  priiTiùiTi  ex  Afiicâ,  icerùm  ex  Europà,  tertio 
ex  Afiâ,  triumpharer  :  &  quot  paries  terrarum  orbis 
funt,  totidein  facexy  monuraênu  viclorîae  fuae.  Vtllti* 
Faterc.  lib,  z. 
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rois ,  que  d'en  vaincre  (a).  Mucien  dans 
Tacite,  trouve  plus  fon  compte  à  donner 
l'empire  qu'à  l'obtenir  [b)  ;  à  faire  Vefpa- 
iîen  empereur  qu'à  l'être  lui-même  ;  <?<:  à 
mon  avis,  c'eil  plus  la  penfée  de  l'hido- 
rien,  que  le  fenriment  du  héros. 

Tout  cela  eft  grand,  dit  Philanthe,  & 
rien,  à  mon  gré,  n'élevé  plus  refprit  que 
ces  fortes  de  penfées.  Mais  il  me  femble, 
a|oura-t-iI,  qu'on  a  penfé  pour  le  moins 
auHi  noblement  fur  \qs  Romains  en  géné- 
ral, que  fur  Iqs  particuliers  qui  fe  font  dif- 
tingués  par  un  mérite  extraordinaire. 

Vous  avez  raifbn ,  repartit  Eudoxe,  & 
fi  on  en  croit  les  auteurs,  non-feulement 
de lalanguelatine,  mais  desautres  langues, 
le  métier  du  peuple  Romain  éroir  de  com- 
mander aux  autres  peuples  :  les  rois  n'é- 
toient  rien  au  prix  des  bourgeois  de  Rome  ï 
le  feul  nom  des  Romains  faifoir  tout  trem- 
bler, &  pouvoit  tout  vaijicre  :  leur  puif- 
fance  n'eue  point  de  bornes,  &  il  n'y  eut 
que  l'excefllve  grandeur  de  Rome  qui  fut 
caufe  de  fa  ruine. 

Mais  ne  pénfez  pas  que  Rome,  en  per- 
dant l'empire  du  monde ,  ait  perdu  rouc 
ce  qu'elle  avoir  de  grand  6c  d'augufie.  On. 

{a)  In  priftinum  fortunae  iubitum  refticuir,  a:què  pui- 
cLi-um  efTe  judicans,  &  vincere  reges  &  ftjcere.  Valve. 
Max.  lib.  2. 

(fc)Cui  expednius  fuerît  cradere  imperium ,  quâm 
•btinere,  Taii,  Hifi.  lib,  ;î, 

Hij 
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voit  jurque  dans  fes  ruines  la  majeflé  de\  i 
ce  peuple  conquérant  qui  étoit  le  maître'' 
des  autres  :  &  un  bel  efprit  d'Italie  nous 
l'a  bien  marqué  dans  l'épigramme  adref-  i  ; 
fée  à  un  voyageur  qui  ciierclie  Rome  au  1 1 
milieu  de  Rome.  Regarde^ y  dit-il,  ces 
maj/es  énormes  de  pierres,  ces  vajles  am- 
phithéâtres démolis  &  ruinés  :  voilà  ce 
que  cejl  que  Rome.  P^ojye^  comme  le  ca- 
davre   d'une  ville  fi  fuperhe  a  encore  ,, 
quelque  chofe  d'impérieux  &  de  mena-*'\\ 
çant  (a). 

De  tous  les  beaux  efprits  que  l'Italie  a 
portés,  répliqua  Philanrhe,  le  Tailfe  eft  II 
peut-être  celui  qui  penfe  le  plus  noble- 
ment. Sa  GierufaUmme  efl:  pleine  de  pen- 
iios  fublimes,  &  il  ne  faut  que  l'ouvrir 
pour  en  trouver  tant  qu'on  veut.  Il  prit 
Je  livre ,  &  à  l'ouverture  ,  il  tomba  fur 
l'endroit  où  Lucifer ,  haranguant  les  dé- 
mons en  faveur  de  l'armée  Sarrafine,  \t^ 
fait  fouvenir  du  combat  qu'ils  foutinrenc 
autrefois  contre  l^^  troupes  céleftes. 

Fummo  (  io  n'ol  nego  )  in  quel  conflitto  vlnti. 
Pur  non  rnanco  viniite  al  gran  penjiero  : 
Hebhero  i  più  fillci  allor  vittoria  ; 
Rimafe  a  noi  d'invitto  ardir  la  glorîa. 

"  ■  ■  * 

(a)  Afpice  muroriim  moles  prajrupcaque  faxa, 

Obrutaque  horrenri  va!la  theatra  (îru  ; 
Haec  funt,  Roma  :  vicien,  velut  jpfa  cadavera  tantaî 

Urbis  adhuc  fpirenc  imperiofa  minas. 

Janui  VitaUr, 
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Peut-on  rien  concevoir  de  plus  élevé  ? 

Nous  fumes  vaincus  dans  ce  combat ,  je 

Vavoue  :  mais  le  courage  ne  nous  manqua 
pas  dans  une  fi  haute  entreprije  ;  &  fi  les 
autres  eurent  le  bonheur  de  vaincre  ^  nous 
avons  la  gloire  d"" avoir  ofé  la  chofe  du 
monde  la  plus  hardie. 

La  mort  d'Arganc  n'ert  pas  exprimée 
avec  moins  de  noblelTe  que  la  détaire  àt% 
démons.  Ce  Sarrafin  fî  vaillant  ôc  fi  fier, 
ou  plutôt  fî  barbare  &  fi  féroee,  infati- 
gable &  invincible  à  la  guerre,  qui  brave 
le  ciel ,  &  qui  met  en  fon  épée  toute  fa 
xaifon  &  route  fa  loi  : 

Impatiente  ^  ineJporahil,fero; 
Ne  l'arme  Infutlgahlle  &  invitto  : 
D'ognl  Dio  fper-[\ator  e  chc  rlpone 
Ne  lafpada ,  fua  legge  e  fua  raglone. 

Ce  Sarrafin,  dis-je,  meurt  de  la  main  de 
Tancrede  :  mais  il  menace  celui  qui  le 
tue,  &  veut  même  en  mourant,  paroître 
n'être  pas  vaincu  : 

£  vuol  morendo ,  anco  parer  non  vinto. 

Ce  n'efl"  pas  affez,  dit  Eudoxe,  de  vou- 
loir ne  point  paroître  vaincu  :  on  devoit 
dire  qu'Arganr  vouloir  paroître  victorieux, 
comme  le  chef  des  Samnites,  Gui  au  rap- 
port de  i'hidorien  que  vous  aimez,  avoic 
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plus  l'air  d'un  vainqueur  que  d'un  mou- 
rant {a). 

Le  TafTe,  reprit  Philanthe,  dit  quelque 
cJaofe  de  plus  fort  d'un  aucre  Sarraîîn  : 

E  mono  anco  minaccia. 

Ce  barbare  menace  les  chrétiens  tout 
mort  qu'il  eft  \  c'eft-à-dire ,  interrompit 
Eudoxe,  qu'il  refle  fur  Je  vifage  du  more 
un  air  menaçant  5  comme  dit  Florus  de 
CQS  généreux  foldats  qui  mouroient  atta- 
chés à  leurs  ennemis,  &  auxquels  la  mort 
ne  faifoir  pas  quitter  l'épée  (/»).  C'eft  auiîî 
ce  que  dit  Sallufte  de  Catiiina  ,  que  Ton 
corps  fut  trouvé  parmi  ceux  des  ennemis, 
&  que  la  fierré  qui  paroiiToit  fur  fon  vifage 
pendant  fa  vie,  y  étoit  encore  (c). 

Ces  penfées,  repartit  Philanthe,  me 
font  fouvenir  de  celles  d'un  auceur  Elpa- 
gnol  fur  la  mort  du  duc  de  Bourbon  qui 
fut  tué  devant  Rome  :  Aunque  le  quitta 
ei  fery  pero  un  folo  punto  non  le  pudo 
quîtar  la  magnanimïdady  vigor^  en  tanto 
que  el  cuerpo  tenïo  fentïmïento .  Cela  veut 


(a)  Telefînus  femianimis  reperdis  eft,  viiftoris  magis 
quàm  morientis  vu!tum  pr^ferens.  Vellei.  Taure.  Ub,  2. 

{h)  Quidam  hoitibus  fuis  immortui ,  omnium  in 
manibus  enfes ,  &  reliiVx  in  vulcibus  min^.  Lib  1  , 
€ap,  i8. 

{c)  Catiiina  longe  à  fuis  inter  hoftiiim  cadavera  re- 
pertus  eft  ;  paululum  etiam  fpirans  ferociaraque  animi 
quani  habuerat  vivus,  lu  vuku  retinens.  Bell,  Catil, 
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dire,  comme  vous  voyez, que  Ton  courage 
ne  l'abandonna  pas  un  moment,  &  que 
fon  cœur  fut  toujours  ferme,  toujours  in- 
trépide, tant  que  fon  corps  eut  du  fcnti- 
ment  &c  de  la  chaleur. 

Ce  qu'un  poëte  des  derniers  fiecles  de  SMonjus 
l'empire ,  illuflre  par  fon  caradere  &  de 
gouverneur  Se  d'évêque ,  dit  des  François 
en  général ,  doit  vous  paroîrre  plus  beau, 
répliqua  Eudoxe  ;  leur  courage  leur  fur" 
vit  prtfque. 

Animoque  fuperfunt 

Jam  prope  pojl  animant. 

Il  veut  faire  entendre  qu*ils  combattent 
vaillamment  jufqu'au  dernier  foupir^  & 
l'oppodrion  de  deux  mots  qui  fe  reiïem- 
blent  fans  avoir  la  même  (îgnification,  eft 
un  jeu  heureux. 

Un  hiftorien  Latin  n'a  pas  fi  bonne 
opinion  de  nous,  repartit  Philanthe  :  car 
il  dit  que  \çs  François  font  plus  que  des 
hommes  dans  le  premier  effort,  éi  qu'ils 
font  moins  que  des  femmes  dans  le  fé- 
cond [a). 

Mais  je  veux  vous  lire  encore  dewx  ou 
trois  endroits  du  Taiïè,  qui  ont  je  ne  fais 
quoi  ce  bien  héroïque  : 


\a)  Sicut  primiu  impetis  eis  mafor  quàm  viroraiw 
eft,  ira  Te^uens  minor,  ijuàm  focminarum.  Fier,  lib.z, 
cap.  4, 
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7  grad'i  primi 
Pià  meritar  che  confeguir  dejîo  : 
Ne ,  pur  che  me  la  mia  vinù  fublimi , 
Di  fcettrï  altéra  invidiar  degg'io. 

N'eft-ce  pas  un  fentiment  digne  de  Re* 
naud  &  du  magnanime  d'Ariftote ,  de  vou- 
loir plutôt  mériter  les  premières  places, 
que  d'y  parvenir,  t?i  de  ne  point  envier 
aux  rois  leurs  fceptres,  ni  leurs  couronnes, 
pourvu  qu'on  s'élève,  &  qu'on  le  diftingue 
par  fa  vertu  ? 

Souffrez,  dit  Eudoxe,  que  je  vous  in- 
terrompe, &  que  je  vous  dife  à  mon  tour 
deux  penfées,  qui  font  peut-être  des  copies 
de  l'endroit  du  TafTe  que  vous  venez  de 
citer.  L'une  finit  un  madrigal  qui  eft  le 
portrait  du  grand  prince  de  Condé,  Si 
que  vous  ne  ferez  pas  fâché  de  favoir  tout 
entier  ; 

J'ai  le  cœur  comme  la  naifïânce; 
Je  porte  dans  les  yeux  un  feu  vif  &  brillant  ; 

J'ai  de  la  foi ,  de  la  conflance  ; 
Je  fuis  prompt,  je  fuis  fier,  généreux  &  vaillant  ; 

Rien  n'efi  comparable  à  ma  gloire  ; 
Le  plus  fameux  héros  qu'on  vante  dans  l'Hifloirç 

Ne  me  le  fauroit  difputer. 

Si  je  n'ai  pas  une  couronne, 

C'eil  la  Fortune  qui  la  donne  : 

Il  (ufïit  de  la  mériter. 

L'autre  penfée,  ou  plutôt  l'autre  fenrî- 
ment,  eft  de  Chriftine,  reine  de  Suéde, 
qui  dans  la  lettre- qu'elle  écrivit  en  italien 

au 
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au  roi  de  Pologne  ,  après  qu'il  eut  fait 
lever  le  fiege  de  Vienne ,  lui  dit  qu'elle  ne 
lui  envie  point  Ton  royaume,  ni  les  dépouil- 
les de  les  rréfors  qu'il  a  remportés;  qu'elle 
lui  envie  feulement  fes  fatigues  &  les  périls 
qu'il  a  eiTuyés  ■■,  qu'elle  lui  envie  le  beau 
titre  de  Libérateur  de  la  chrétienté;  le 
plaifir  qu'il  y  a  de  donner  la  vie  Ôc  la  li- 
berté à  tant  de  malheureux,  amis  &  enne- 
mis, qui  lui  doivent  l'une  &c  l'autre  : /a 
non  le  invidio  il  fuo  regno  y  ne  quand  te^ 
forl  e  fpoglie  ella  s'aquiflo  :  io  invidio 
folo  à  /^,  M.  le  fue  fauche  f  e  li  fuoipe- 
ricoli  :  io  invidio  il  bel  titoLo  di  Libéra^ 
tore  delta  Chnjlianitd  ,  il  giiflo  di  dare 
ogni  hora  la  vita  e  la  liberta  à  tanti  sfor^ 
tunati  de  gTamici  e  nemlci,  i  qiiali  de- 
vono  a  lei  o  la  liberta ,  6  la  vita  loro. 

Il  eft  vrai,  reprit  Philanthe,  que  la  pen- 
fée  du  madrifraî  &  celle  de  la  lettre  ref- 
femblent  bien  à  ce  que  je  vous  ai  dit  fur 
Renaud  :  mais  fouffrez  à  votre  tour  que 
j'achève  ce  que  j'ai  commencé. 

Le  même  héros  s'écant  battu  avec  le 
prince  Gernand,  &  l'ayant  tué,  bien  loin 

•  de  fe  foumettre  aux  loix  de  la  difcipline 
militaire,  &  aux  ordres  du  général  de  r.:r- 
mée  chrétienne,  dit  fièrement  &  avec  u; 

;-  fourire  mêlé  de  colère,  quand  on  lui  pyile 

•  de  prifon  ,  que  c'efi:  à  ceux  qui  font  efcla- 
ves ,  ou  qui  méritent  de  l'être    ''  ^^^  "  -  ^'^n' 
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dans  les  fers  ;  que  pour  lui ,  il  eft  né  libre, 
qu'il  a  vécu  &  qu'il  mourra  libre.  Il  ajoure, 
qu'une  main  comme  la  fienne,  accoutu- 
mée à  manier  l'épée,  &  à  cueillir  des  pal- 
mes ,  ne  fait  ce  que  c'eft:  que  des  chaînes. 
Les  paroles  italiennes  vous  plairont  peut- 
être  : 

Sorrlfe  alV  hor  Rinaldo  e  con  un  volto 
In  cui  traV  rifû  lampeggio  lo  fdegno  , 
Difenda  fua  ragion  ne'  ceppi  involto 
Chi  fervo  é ,  diffe ,  à  d'ejjfer  fervo  è  degno. 
Libero  i  nacqui ,  e  viffi  ,  e  morro  fciolio  , 
Pria  che  man  porga  à  piede  à  laccio  indegno. 
Vf  a  à  la  fpada  è  quefîa  dejîra  &  ufa 
A  le  palme  ,  e  vil  nodo  ella  recufa. 

Je  tombe  d'accord,  dit  Eudoxe,  que 
quand  le  Taffe  penfe  bien ,  il  penfe  mieux 
qu'un  autre ,  &  que  fes  héros  ont  des  fen- 
timens  fort  relevés.  Mais  c'eft  particuliè- 
rement au  regard  de  fon  principal  héros, 
reprit  Philanthe ,  que  ce  divin  poète  a 
d'excellentes  penfées. 

Armide  dit  à  Godefroi  en  implorant 
fon  fecours ,  que  fon  deftin  ell:  de  vouloir 
ce  qui  eft  jufte ,  &  de  pouvoir  tout  ce  qu'il 
veut. 

Tui  cui  concCjfe  il  cielo ,  e  dielti  in  fato 
Voler  il  giufîo ,  e  poter  cio'  che  vuoi. 

La  penfée  eft  noble ,  interrompit  Eu- 
doxe ,  &  revient  à  celle  d'un  panégyrifte 
de  S.   Louis,  que  Id   vraie  grandeur  ne 
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confifte  pas  à  faire  tout  ce  que  l'on  veut; 
mais  bien  à  vouloir  tout  ce  que  l'on  doit. 
Je  ne  fais  même  Ci  l'orateur  François  ne 
furpaife  point  le  poète  Italien. 

Un  des  ambailadeursdu  foudan  d'Egyp- 
te, continua  Phiianthe,  dit  au  même 
Godefroi ,  pour  le  détourner  du  fiege  de 
Jérufalem ,  qu'on  ne  peut  rien  ajouter  à 
la  réputation  de  (ks  armes  5  qu'il  peut  faire 
de  nouvelles  conquêtes  i  mais  qu'il  efpere 
en  vain  d'acquérir  une  nouvelle  gloire. 

F.  fe  bcii  aquijlar  puoi  novi  imperl  : 
jdquijîar  nova  gloria  indarno  fperi. 

Godefroi  dit  lui-même  au  prince  Alta- 
mor,  qui  fe  rendant  à  lui  dans  le  com- 
bat ,  lui  ofFroit  pour  fa  rançon  tout  lor 
de  fon  royaume  avec  les  pierreries  de  la 
reine  fon  époufe  :  «  Gardez  pour  vous  ce 
53  qui  vous  vient  de  plus  précieux  des  In- 
»  des  &  ce  que  la  Perfe  a  de  rare  ;  je  ne 
»  cherche  point  à  m'enrichir  de  la  vie 
»  d'autrui  \  je  fais  la  guerre  dans  l'Afie , 
X)  &  je  n'y  fais  point  de  trafic. 

Cïo  che  ti  vient  da  l'Indiche  maremme. 
Hahbiti  pure ,  e  chio  che^  Perfîa  accoglïe  : 
Che  de  la  vïta  altruï  prei^j^o  non  cerco  ; 
Guerregglo  in  Ajia ,  e  non  vi  cambio  o  merco» 

Cela  ne  vous  femble-t-il  pas  fort  ma- 
manime  &  fort  digne  d'un  héros  chré- 
tien ,  qui  n'a  en  vue  aucun  intérêt  que 
celui  de  la  religion  ?  Il  n'y  a  rien  de  plus 
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généreux,  repartit  Eudoxe  :  mais  il  n'y  a 
rien  auili  de  mieux  imité  pour  ne  pas  dire 
de  mieux  dérobé,  ajoura -t -il.  Car  enfin 
Alexandre  dit  prefque  de  même  dans 
Quinte -Cuf ce,  en  répondant  à  Parmé- 
iiion  qui  lui  avoit  fait  des  propofitions  in- 
téreffées  &  peu  honnêtes ,  que  s'il  étoit 
Parménion,  il  préféreroit  l'argent  à  la  gloi- 
re-, mais  qu'étant  Alexandre,  il  ne  crai- 
gnoit  point  de  devenir  pauvre.  Si  je  ne  me 
trompe  y  a]oute-t-û ,  Je  Jiiis  roi  &  non  pas 
marchand  (a). 

Quinte-Curce  lui  fait  dire  au  même  en- 
droit, il  je  m'en  fouviens,  que  ce  n'eft  pas 
fa  coutume  de  s'attaquer  aux  prifonniers 
&  aux  femmes,  qu'il  n'en  veut  qu'a  ceux 
qui  ont  les  arnîes  à  la  main ,  &  qui  font 
en  état  de  fe  défendre  (l>).  A  votre  avis,  le 
TafTe  n'a-t-il  pas  volé  Quinte-Curce ,  en 
difant  de  fon  Renaud,  qu'un  homme  fans 
armes  n'a  rien  à  craindre  de  lui,  qu'il  ne 
fe  bat  que  contre  ceux  qui  ont  l'épée  à  la 
main ,  &  qu'il  ne  daigne  pas  exercer  fa 
fureur  guerrière  quand  on  n'eft  pas  en  état 
de  la  fcuitenir  ? 

Difeja  è  qui  L'cjfer  de  l'arme  igmulo  : 
Sol  contra  ilferro,  il  nohil  ferro  adopra  ; 
E  fdcgno  negli  inermi  effer  féroce. 

(a)  Me  non  meicacorem  nien.ini  elle,  fed  regem, 
Lib.  4. 

{b)  Bellum  ciim  caf  tivis  Se  fœniinis  gerere  non  foleo  j 
annarus  fit  oporcet  c^uem  odcrim,  Ibid. 
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Je  ju_Q;e  delà,  pourfuivic  Eudoxe,  que 
ce  grand  poëre,  dont  l'imagination  eft  Ci 
abondante,  &  le  génie  fi  heureux  ,  refTem- 
ble  un  peu  à  ces  gens  riches  de  leurs  fonds , 
qui  ne  laifTent  pas  de  s'accommoder  du 
bien  d'autrui. 

Si  vous  faites  là-deiTus  Je  procès  au 
TaiTe,  dit  Philanthe,  vous  pouvez  le  faire 
à  bien  d'autres.  Le  malheur  des  modernes,, 
ajouta-r-il,  efl:  de  n'être  pas  venus  les  pre- 
miers, &c  tout  leur  crime  fouvent,  ceïï  de 
penfer  comme  les  anciens ,  fans  les  avoir 
lus. 

J'en  demeure  d'accord  avec  vous ,  re- 
partit Eudoxe  ;  mais  convenez  auflî  avec 
moi  qu'il  y  a  dss  penfées  qu'on  peut  croire 
fans  fcrupule  avoir  été  dérobées  aux  an- 
ciens. Pour  ne  rien  dire  de  celles  que  Phy- 
larque  a  remarquées  dans  les  ouvrages  dé 
Narciile  comme  autant  de  larcins  vifiblt^s  ; 
ce  cadavre  de  l'ancienne  Rome  que  je 
vous  ai  rapporté  d'un  moderne,  eft  pris 
manifeflement  de  la  lettre  qu'écrivit  Sul- 
pice  à  Cicéron,  pour  le  confoler  de  la 
mort  de  fa  fille  :  car  après  avoir  dit  qu'en 
revenant  d'Afie ,  &  faifant  voile  vers  Mé- 
gare,  il  jetta  les  yeux  de  tous  côtés,  & 
qu'il  vit  Egine,  Mégare,  Pirée  &  Corin- 
the,  villes  autrefois  très-floriffantes ,  & 
alors  toutes  ruinées ,  il  ajoute  que  cette 
penfée  iui  vint  en  l'efprit  :  Eh  quoi  !  nous 

liij 
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autres  petits  hommes ,  qui  voyons  dans 
un  même  endroit  les  cadavres  de  tant  de 
villes,  nous  ne  pouvons ,  fans  indigna- 
tion, voir  mourir  quelqu'un  de  nous  dont 
la  vie  doit  être  plus  courte  (a)  /  Mais  votre 
Tafle,  pouifuivit  Eudoxe,  a  bien  profiré 
de  la  réflexion  de  Sulpice  en  parlant  des 
luines  de  Carthage  ;  &  fi  je  ne  craignois  de 
vous  fâcher,  je  ctirois  que  c'eft  un  voleur 
qu'on  peut  convaincre  de  larcin  :  jugez-en 
Yous-même  : 

Giace  Valta  Cartago  :  à  pena  i  ftgni 
De  Valte  fue  ruine  il  lidoferba: 
Muoiono  Le  città ,  muoiono  i  regni  ,• 
Copre  i  falli  e  le  pompe  arena  &  herha  : 
E  l'huom  d'ejfer  mortal  per  che  fi  fdegni. 

Quoi  de  plus  conforme,  &  dans  le 
fens,  èc  dans  les  paroles  que.  Hem  !  nos 
homuncuU ,  indignamur,  fi  quis  ncjïrûm 
interiit,  &  e  Vhuom  d'effer  mortal  per  che 
fi  fdegni.  Les  autres  vtrs  ne  paroilTent  pas 
tout-à-fait  fi  copiés  :  mais  pour  peu  qu'on 
y  rec^arde  de  près,  on  trouvera  que  la  let- 
tre latine  eft  l'original  de  la  fiance  italien- 
ne-, &  que  ces  ruines  de  Carthage,  des- 
quelles il  ne  rede  prefque  pas  de  vefîiges, 
que  cts,  villes  &  ces  royaumes  qui  meurent. 


(a^  Hem!  nos  homuncuH,  indignamur,  fi  quis  noftrùtn. 
îr.teriit,  quorum  vita  brevior  eite  débet ,  cùm  une  loco- 
rot  oppidorum  cadavera  projecta  jaccar.t.  Sul^iciuâ^ 
Ciceroni. 
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ne  font  que  la  copie  das  cadavres  d'Egine, 
de  Mégare,  de  Pirée  &  de  Corinthe. 

Que  û  le  Taile  n'a  pas  tout  pris  de  Sul- 
pice,  ilpourroit  bien  avoir  emprunté  quel- 
que chofe  de  Lucain  ,  en  appliquant  à  Car- 
thage  ce  que  Lucain  dit  de  Troye  ;  Toute 
la  ville  ejî  couverte  de  hroffaïlles  :  les 
ruines  mêmes  nen paroijjent  pas  (a).  Car 
cela  ne  relTemble  pas  mal  à  deux  endroits 
de  la  Stance  italienne  : 

Copre  i  fafii  e  le  pompe  arena  &  herba. 

à  pena  i  fegni 
De  Valtefue  ruine  il  lido  ferba. 

Comme  fi  ces  fortes  de  penfées,  repartit 
Philanthe,  ne  pouvoient  pas  venir  à  tout 
le  monde  ,  &  que  le  fujet  ne  \qs  fournît 
pas  de  lui-même.  Vous  direz  fans  doure 
par  la  même  raifon ,  que  l'auteur  de  TEpi- 
gramme  latine  adrefTée  au  voyageur  qui 
cherche  Rome  dans  Rome  (/») ,  a  pris  cela 
de  Florus-,  que  Florus  l'a  pris  de  Séneque, 
&  Séneque  de  Cicéron  :  car  Florus  dit  que 
le  peuple  Romain  détruific  Its  ruines 
mêmes  des  villes,  en  forte  qu'on  cherche 
aujourd'hui  Samnium  dans  Samnium  ,  &: 
qu'une  ville  fi  ruinée  ne  paroît  pas  avoir 

[a)  Jam  tota  teguntur 

Pergama  dumecîsj  etiam  perire  ruina;.  Lib.  g. 

(bi  Qui  Romam  in  medià  qusris  novus  advena  Roma. 
Et  Roms  in  Româ  nil  reperis  medià. 

Janus  Vitali», 

liv 
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pu  être  la  matière  de  vingc-quarre  triom- 
phes (a).  Séneque  dit  fur  rembrafement 
de  la  ville  de  Lyon ,  qu'on  cherche  Lyon 
dans  la  Gaule  (i^)  ;  &  Cicéron  reproche  à 
Verres  d'avoir  tellement  défoié  la  Sicile, 
qu  on  la  cherche  dans  fes  plus  fertiles  cam- 
Dagnes  (c).  Voilà  par-tout  la  même  pen- 
lée,  &  apparemment  chacun  de  ces  auteurs 
ne  doit  la  fienne  qu'à  lui-même. 

Quoi  qu'il  en  foit,  reprit  Eudoxe,  Vir- 
gile a  mieux  penfé  que  Its  autres,  en  difant 
qu'il  ne  reftoit  de  Troye  que  la  place  où 
elle  avoir  été  :  Et  campos  ubi  Troja  fuit, 
C'eft  aller  plus  loin  que  Lucain ,  qui  fait 
mention  de  fes  ruines,  &  que  je  ne  fais 
quel  autre  poëte  qui  parle  de  fes  cendres. 
Par  les  champs  où  a  été  Trqye,  on  n'a 
l'idée,  ni  de  ruines,  ni  de  cendres,  qui 
font  au  moins  les  reftes  d'une  ville  détruite 
&  brûlée  :  le  lieu  feul  où  fut  cette  ville ,  re- 
vient en  l'efprir.  Vous  me  faites  penfer,  die 
Philanthe,  au  Sonnet  de  Girolamo  Preti^ 
fur  l'ancienne  Roine;  il  eft  admirable  &; 
dicrne  de  toute  la  grandeur  Romaine: 


{a)  Ita  ruinas  ipfas  urbium  diruic  uc  hodic  Samnîurn 
în  ipfo  Samnio  reqairatur,  nec  facile  apparreat  materia 
«j.iacuor  Se  viginti  triumphoruiti.  Flor.  cap.  î.t. 

{b)  Lugdunu!Ti  <iuocl  oftendeba:i:r  in  Galliâ,  quas- 
ritur.  Setiec,  epijl.  XCI. 

(c)  ^tnenfis  ager  Uc  erat  deformis  acqae  horridus, 
uc  in  uberrimà  Sicilix  parce  Siciiiam  <jaarramiis.  Ck. 
lib,  Sjin  Verr, 
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Quifà  quelLa  di  imperïo  antlcafede 
Temuta  in  pace  e  trionfante  in  guerra. 
Fà ,  parch*  altro  che  il  loco  hor  non  fi  vede. 
Quella  che  Roma  fà ,  giace  fotterra. 

Quejîe  cui  l'herha  copre  e  calca  il  piede 
Fur  moli  al  ciel  vicine  ,  ed  hor  fon  terra. 
Roma  che' l  mondo  vinfe  ^  al  tempo  c%dë ,  è--' 
Che  i  piani  inal^a^  e  che  V altère  atterra. 

Roma  in  Roma  non  è.  VidcanO  e  Marte 
La  grande:^^a  di  Rama  a  Roma  han  tolta. 
Scruggendo  l'opre  e  di  natura  e  di  ane. 

Voltofoffopra  il  mundo ,  e'n  polve  e  volta  ■ 
F.  fra  que  fie  ruine  à  terra  (parte 
In  fe  fiejfa  cadeo  morta  e  fepolta. 

Voici  comme  je  voudrois  traduire  ce  Son- 
net :  a  Ici  fut  autrefois  ia  capitale  de  l'em- 
»  pire,  redoutée  dans  la  paix  &  triom- 
«  phante  dans  la  e.uerre.  Elle  fut,  parce 
•»  qu'on  ne  voit  plus  que  le  lieu  où  elle  .a 
30  été.  Cette  Rome  fi  fameufe  eft  fous  terre  : 
»  ces  malTes  de  pierres  que  l'herbe  cou- 
»  vre,  &  qu'on  foule  aux  pieds,  ont  éré 
»  élevées  jufqu'au  ciel,  &  ne  font  plus  que 
ac  terre.   Rome  qui  a  vaincu  le  monde, 
»  c&àQ  au  tems  qui  relevé  \çs  chofes  Its 
33  plus  baffes,  &:  qui  abaiffe  les  plus  hautes. 
33  Rome  n'efi:  plus  dans  Rome.  Vulcain  & 
30  Mars  ont  ôté  à  Rome  toute  fa  grandeur, 
»  en  dérruifant  les  ouvrages,  &  de  la  na- 
33  ture  &  de  l'art.  Enfin  ,  après  avoir  ren- 
»  verfé  le  monde ,  elle  a  été  renverfée  à 


lo/î"     Second  Dialogue, 

»  fon  rour,  réduite  en  poufllere,  &  enfe- 
a>  velie  en  elle  même  ». 

Il  y  a  de  Tefjîrit ,  de  la  nobleiïe ,  Se,  (î 
V0U9  vouiez,  ce  la  magnificence  dans  le 
Sonnet  italien,  repartit  Eudoxe  :  mais  à 
ne  vous  ritn  déguifer ,  ce  feul  mot  de  Vir- 
gile ^  &  les  champs  où.  a  été  Trqye ,  me 
fembJe  plus  beau  &  plus  grand ,  tout  fim- 
ple  qu'il  eft. 

On  peut  néanmoins  enchérir  fur  la  pen- 
fée  de  Virgile,  interrompit  Philanthe  ; 
&  le  TafTe  l'a  fait,  en  difant  du  palais 
enchanté  d'Armide,  qu'il  ne  paroît  plus, 
qu'il  n'en  paroît  pas  même  de  vertiges,  & 
qu'on  ne  peut  dire  qu'il  ait  jamais  été  en 
ce  lieu-là. 

'Ne  pîù  ilpalagio  appar,  ne  pur  le  fue 
yellïgia  :  né  dir  puojji ,  egU  qui  fue. 

Faites  valoir  leTaiïe  tant  qu'il  vous  plaira; 
dit  Eudoxe,  je  m'en  tiens  pour  moi  à  Vir- 
gile, &  je  vous  déclare  que  je  ne  veux 
pas  avoir  plus  d'efprit  que  lui.  Ce  n'eft  pas 
que  je  méprife  le  poëme  du  TalTe  :  il  a 
de  grandes  beautés,  «Se  du  fublime  en  plu- 
sieurs endroits  ;  mais  c'eft  que  j'eftime  plus 
l'Enéide  qui  n'a  rien  dans  les  penfées  que 
de  noble  &  de  régulier.  Je  ne  fuis  pas 
même  entêté  des  anciens  jufqu'à  n'admi- 
rer que  leurs  penfées  :  \qs  modernes  en  ont 
d'excellentes  i  ôc  fans  parler  Ats  Italiens, 
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ni  des  Efpagnois ,  en  Jifant  nos  auteurs 
François,  j'en  ai  remarqué  quelques-unes 
dans  le  genre  noble,  que  l'on  pourroic 
oppofer  à  celles  du  fiecle  d'Augufte. 

Je  fuis  ravi,  dit  Philanrhe,  que  vous- 
ne  (oyez  pas  de  ces  gens  que  l'amour  de 
l'antiquité  aveugle ,  5c  qui  s'imaginent 
qu'on  n'a  point  d'efprit  dans  les  derniers 
fiecles.  Pour  moi  je  fuis  un  peu  de  l'avis 
du  chancelier  Bacon,  qui  croit  que  l'anti- 
quité des  (îecles  efi:  la  jeunelfe  du  monde, 
de  qu'à  bien  compter,  nous  fommes  pro- 
prement les  anciens.  Je  ne  fais,  reprit  Eu- 
doxe,  fi  la  penfée  de  Bacon  n'eft  point 
trop  fubriie  ;  mais  je  fais  bien  que  fans 
décider  fi  nous  fommes  les  anciens,  ou 
non,  nous  avons  du  bon  lens ,  de  l'éiéva- 
tion  &  de  la  jufteiie  pour  le  moins  autant 
que  les  Grecs  <S:  que  les  Romains. 

Eudoxe  prit  alors  fon  recueil,  &  le  feuil- 
letant, continua  ainfi  :  «  Un  de  nos  meil- 
30  leurs  écrivains  dit  du  cardinal  de  RicI  e- 
»  lieu ,  que  c'étoit  un  homme  plus  grand 
y>  par  fon  efprit  &  par  fes  vertus  que  par 
x>  fes  dignités  &  par  fa  fortune  ;  toujours 
»  employé  &  toujours  au-delTus  de  fes  em- 
35  plois  ;  capable  de  régler  le  préfent,  &: 
»  de  prévoir  l'avenir  ;  d'affurer  les  bons 
»  événemens ,  &  de  réparer  les  mauvais  ^ 
»  vafte  dans  Ces  deffeins ,  pénétrant  dans 
»  fes  confeils,  jufie  dans  fes  choix,  heu- 
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3>  reux  dans  fes  entreprifes,  &  pour  tout 
30  dire  en  peu  de  inors,  rempli  de  ces  dons 
X  excellens  que  Dieu  fait  à  certaines  âmes 
»  qu'il  a  créées  pour  être  maitreffcs  des 
ao  autres ,  pour  faire  mouvoir  ces  reîTorts 
30  dont  la  Providence  fe  fert  pour  élever  ou 
»  pour  abattre,  félon  fes  décrets  éternels, 
30  la  fortune  des  rois  &  des  royaumes  ». 

Ces  penfées  ont  de  la  grandeur ,  &:  con- 
viennent parfaitement  bien  à  un  grand 
minière  d'état.  La  penfée  d'un  de  nos  poè- 
tes qui  a  fait  dans  un  Sonnet  i'épitaphe 
de  ce  cardinal ,  eft  aufli  fort  élevée  &c  fore 
jufte  : 

Il  fut  trop  abfblu  fur  l'erprît  de  fon  maître  :  • 
Mais  fon  maître  par  lui  fut  le  maître  des  rois. 

Voici  quatre  vers  d'une  épitaphe  d'Anne 
d'Autriche,  qui  font  à  mon  gré  incompa- 
rables : 

Elle  lut  méprifer  les  caprices  du  fort, 
Regarder  (ans  horreur  les  horreurs  de  la  mort, 
Affermir  un  grand  trône  &  le  quitter  fans  peine , 
Et  pour  tout  dire  enfin ,  vivre  &  mourir  en  reine. 

L'oraifon  funèbre  de  la  reine  d'Angle- 
terre, Henriette  de  France,  &c  celle  de  la 
ducheiTe  d'Orléans,  Henriette-Anne  d'An- 
gleterre ,  font  pleines  de  ces  penfées 
qu'Hermogene  nomme  majeftueufes  ;  8c 
j'en  ai  ici  quelques-unes  qui  peuvent  fort 
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bien  fublifter  hors  du  corps  de  l'ouvrage 
d'où  elles  ont  été  rirées. 

ce  Son  grand  cœur  a  furpafTé  fa  naiflance  : 
30  toute  autre  place  qu'un  trône  eut  été 
33  indigne  d'elle. 

33  Douce ,  familière ,  agréable  autant 
33  que  ferme  &  vigoureufe,  elle  favoit  per- 
»  fuader&  convaincre  auflî-bien  quecom- 
30  mander,  5c  faire  valoir  la  raifon  non 
33  moins  que  l'autorité. 

33  Malgré  les  mauvais  fuccès  de  fes  ar- 
as mes  infortunées,  [ce(\  de  Charles  I, 
Roi  d'Angleterre,  dont  parle  l'auteur,) 
M  fi  on  a  pu  le  vaincre ,  on  n'a  pas  pu  le 
33  forcer  ;  &  comme  il  n'a  jamais  refufé  ce 
3t>  qui  étoit  raifonnable'étant  vainqueur,  il 
33  a  toujours  rejette  ce  qui  étoit  foible  & 
33injufte,  étant  captif. 

33  Ce  prince  magnanime  (  Charles  II,) 
»  eût  pu  gâter  ks  affaires  en  fe  fervant  de 
33  la  main  de  ceux  qui  s'offroient  à  détruire 
30  la  tyrannie  par  un  feul  coup.  Sa  grande 
33  ame  a  dédaigné  ces  moyens  trop  bas. 
33  II  a  cru  qu'en  quelque  état  que  hilTent 
33  les  rois ,  il  étoit  de  leur  Majefté  de 
33  n'agir  que  par  les  loix  ou  par  les  armes. 
30  Ces  loix  qu'il  a  protégées ,  l'ont  rétabli 
30  prefque  toutes  feules  :  il  règne  paifible 
»  &  glorieux  fur  le  trône  de  fes  ancêtres  > 
a>  Se  fait  régner  avec  lui  la  juilice,  la  fa^ 
3»  gefle  ôc  la  clémence. 
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B  Les  malheurs  de  fa  maifon  (  iJ  s'agit 
»  (de  la  duchelTe  d'Orléans, }  n'ont  pu  l'ac- 
»  câbler  dans  fa  première  jeuneiTe,  &  dès- 
»  lors  on  voyoir  en  elle  une  grandeur  qui 
a  ne  devoir  rien  à  la  torrune. 

»  Quoique  le  roi  d'Angleterre  ,  donc 
3>  le  cœur  égale  la  fagefTe,  fût  que  la  prin- 
»  cefle,  fa  fœur ,  recherchée  de  tant  de 
»  rois,  pouvoit  honorer  un  trône,  il  lui 
»  vit  remplir  avec  joie  la  féconde  place 
33  de  France,  que  la  dignité  d'un  fi  grand 
»  royaume  peut  mettre  en  comparaifon 
33  avec  les  premières  du  re'le  du  monde  ». 

Ce  qu'a  dit  d'un  de'iios  héros  un  de  nos 
fameux  orateurs ,  eft  bien  héroïque. 

<r  L'emploi  le  porta  dans  des  pays  diffé- 
»  rens,  la  vidoire  le  fuivit  prefque  par- 
»  tout,  de  la  gloire  ne  l'abandonna  jamais. 
S3  S'il  n'a  pas  toujours  vaincu,  il  a  du  moins 
3>  toujours  mérité  de  vaincre. 

»  Tant  que  ce  grand  homme  fera  à 
3j  notre  tête,  difoient  hs  foidats,  nous  ne 
»  craignons,  ni  les  hommes,  ni  les  élé- 
»  men$ ,  &  déchargés  du  foin  de  notre 
33  fiireté  par  l'expérience  &c  par  la  capacité 
39  du  chef  qui  nous  commande,  nous  ne 
30  fongeons  qu'à  l'ennemi  &  à  la  gloire  ». 

Un  autre  orateur  dit  du  même  héros  : 
a  II  parle ,  chacun  écoute  (es  oracles  :  il 
»  commande,  chacun  avec  joie  fuit  fes 
3*  ordres  :  il  marche ,  chacun  croit  courir 


Second  Dialogue.      m 

53  à  la  gloire;  on  diroir  qu'il  va  combattre 
=>  des  rois  confédérés,  avec  fa  feule  maifon 
35  comme  un  autre  Abraham  ;  que  ceux 
33  qui  le  fuivent  font  fes  foldats  &  fes  do- 
»  meftiques,  &  qu'il  eft  général  &c  père  de 
93  famille  tout  enfemble  ». 

Un  auteur  célèbre,  &c  qui  fe  diftingue 
par  le  talent  qu'il  a  d'écrire  aufli  poliment 
dans  la  langue  des  anciens  Romains  que 
dans  la  nôtre ,  a  dit  d'un  grand  magiftrat, 
ami  du  héros  dont  nous  venons  de  par- 
ier :  ce  Tout  étoit  éloquent  en  fa  perfonne 
3>  jufqu'à  fon  air  de  à  fon  filence.  La  no- 
as  bleffe  de  fon  ame  paroifToit  peinte -en 
»  quelque  façon  dans  la  noblefle  de  fon 
30  difcours.  Il  perfuadoit  encore  davantage 
»  par  l'opinion  qu'on  avoir  de  fa  probité, 
:»  que  par  l'eftime  qu'on  avoit  de  fon  fa- 
33  voir.  Ce  n'étoit  pas  tant  à  fon  éloquence 
»  &  à  fa  dignité  qu'on  fe  foumettoit,  qu'à 
33  l'autorité  de  fa  vertu  •,  &  on  avoit  honte 
33  de  ne  pas  fe  rendre  à  fes  raifons,  dès 
33  qu'on  étoit  raifonnable  33. 

On  ne  peut  donner  en  peu  de  paroles, 
dit  Philanthe,  une  idée  plus  jufte ,  ni  plus 
haute  de  feu  M.  le  premier  Préfident  de 
Lamoignon.  Ajoutons,  pour  achever  fon 
portrait,  ce  que  le  panégyrifte  du  farle- 
ment  de  Paris  lui  a  appliqué,  Se  ce  qu'on 
a  dit  d'un  des  premiers  hommes  de  l'an- 
tiquité :  Il  ny  a  eu  rien  que  de  louable  , 
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&  dans  fes  actions  ^  &  dans  fes  difcours  y 

&  dans  fes  Jentimens  [di). 

Mais  c'eft  fur  le  prince  qui  nous  gou- 
verne ,  ajouta  Eudoxe ,  que  nos  meilleurs 
écrivains  ont  penfé  peut-être  le  plus  no- 
blement ;  comme  fi  la  hauteur  du  fujet 
avoit  élevé  leur  génie,  &  que  Louis-Ie- 
Grand  leur  eût  infpiré  lui-même  des  pen- 
i^éQS  dignes  de  lui. 

Un  homme  de  qualité  qui  a  de  refprit 
infiniment,  &  qui  écrit  d'une  manière 
dont  les  autres  n'écrivent  point,  dit  dans 
le  portrait  du  Roi  :  a  II  a  l'air  d'un  héros  ; 
»  éc  quand  on  ne  traiteroit  pas  fa  dignité 
»  royale  de  iVIajefté,  on  en  devroic  traiter 
»  fa  perfonne.  On  l'admireroit  s'il  étoic 
»  un  particulier,  &  la  pourpre  qui  rehauffe 
33  d'ordinaire  l'éclat  des  bonnes  qualités , 
33  reçoit  du  luftre  de  toutes  les  llennes  3». 

Un  autre  bel-efprit  &  fort  honnête 
homme  a ,  (iir  le  même  fujet ,  une  penfée 
également  jufte  &  fublime: 

Ton  efprit  que  rien  -:e  limite, 
Fait  honneur  à  la  roy-vré  : 
Et  l'on  ne  voit  que  ton  niciîte 
Au-deffus  de  ta  diguîti» 

ce  Quand  je  parle  de  Louis-le  Gfsnd, 
(  dit  l'auteur  d'un  Difcours  poli  ^  ingé- 

(a)  Nihil  in  vîtâ  nilî  laudandum  aut  fecic,  aut  di'xît, 
acfenfic.  Velîei,  Paur-   !r!\  de  Fubl.  Scipione  JEmil. 

nieux) 
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nieux)  »  je  nomme  un  prince  qui  fait  plus 
30  d'honneur  au  trône,  que  le  trône  n'en 
30  fait  aux  autres  rois -,  un  prince  qui  efFa- 
30  çant  &  relevant  tout-à-la  fois  la  gloire 
jf»  des  rois  fes  aveux,  leur  rend  de  la  fîenne, 
j3  plus  qu'il  ne  piend  de  la  leur  ». 

Celui  que  j'ai  déjà  ciré,  en  parlant  du 
cardinal  de  Richelieu  &  de  M.  de  Tu- 
renne,  &  qui  n'écrit  pas  moins  bien  en 
vers  qu'en  profe,  dit  dans  un  éloge  du  roi 
qui  n'a  pas  été  imprimé  : 

Son  ame  eft  au-defTus  de  fa  grandeur  Suprême  j 
La  vertu  brille  en  lui  plus  que  le  d/adéme  : 
Et  quoiqu'un  vafte  Etat  foit  fournis  à  fa  loi , 
Le  Héros  en  L  o  u  i  s  e{l  plus  gra.;d  que  le  RoL 

^  L'auteur  de  la  Lettre  écrite  de  la  cam- 
pagne à  une perfonne  de  la  cour^  le  con- 
tente de  dire  que  dans  lui  l'homme  efl; 
aurtî  grand  que  le  roi  ;  car  après  avoir  die 
que  la  grandeur  lui  e(l  H  naturelle,  qu'il 
n'elî  pas  en  Ton  pouvoir  de  s'en  défaire  ; 
qu'il  a  beau  defcendre  du  trône  par  la  fa- 
miliarité de  la  converfarion  \  que  dans  le 
rems  qu'il  ne  fait  aucun  ufage  de  l'autorité 
que  donne  Je  fouverain  pouvoir ,  il  fe  dif- 
tingue  par  l'autorité  que  donne  la  fouve- 
raine  raifon  \  qu'il  y  a   toujours  quelque 
choie  en  lui  qui  l'élevé  malgré  lui  ;  que  la 
gloire  qui   le    fuit,  eft   indépendante  de 
fa  couronne;  qu'elle  fort  de  fa  peifonne 
4       comme  de  fa  fource,  &  qu'elle  lejaiiiit 
>  K 
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dans  fes  moindres  avflions,  dans  ùs  dif- 
cours ,  dans  i^es  geftes,  dans  fss  regards; 
que  quand  il  ne  pourroit  pas  fe  fouvenir 
de  ce  qu'il  eft,  il  lui  échapperoic  mille 
chofes  qui  ne  permetrroient  pas  aux  autres 
de  l'oublier,  éc  que  c'eft  ainfi  qu'en  parle 
roue  le  monde.  Après  tout  cela ,  dis-je , 
l'auteur  ajoute: 

Mais  parle- t-on  de  bonne  foi? 
Eil-ce  une  fable  ?  eil-ce  une  hifloire  ? 
Si  ce  qu'on  dit  efi  vrai,  rien  ne  manque  à  ù\ 
gloire;  _ 

Et  dans  lui,  qui  pourroit  croire  ? 
L'homme  ell  aulli  grand  que  le  roi. 

Il  s'enfuit  delà ,  répliqua  Philanthe , 
que  notre  monarque  eil  bien  différent  de 
ces  princes  qui  n'ont  pour  rout  mérite  que 
l'éclat  de  leur  fortune,  &  donc  Ton  pour- 
roit dire  juftement  avec  l'auteur  de  l'Eloge 
qui  n'a  point  paru,  &  que  vous  m'avez 
fait  voir  : 

Ils  ne  feroîent  plus  rien  ,  s'ils  ceffoient  d'être  rois. 

Car  fa  moindre  qualité  c'eft  de  l'être;  & 
le  comte  de  Fuenfaidagne  dit  un  jour  fort 
à  propos ,  que  la  royauté  étoit  de  trop  en 
lui  ;  qu'il  n'en  avoit  que  faire,  &  que  fon 
propre  mérite  lui  rencit  lieu  de  tour.  Le 
fobra  fer  Rey.  Ce  mot  eft  beau  ,  &  a 
donné  lieu  à  une  belle  devife  qui  a  pour 
corps  le  foleii  entouré  du  météore  appelle 
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la  Couronne,  &  pour  ame  ces  paroles: 
Le  johra  La  Corona. 

Une  de  nos  amies,  reprit  Eudoxe,  qui 
cft  la  gloire  de  fon  fexe,  &  un  peu  la 
honre  du  nôtre,  a  fur  le  roi  des  penfées 
fublimes.  En  parlant  d'un  lieu  où  étoienc 
tous  les  portraits  des  rois  de  France ,  après 
avoir  dit  que  Louis  XIV  les  furpaiïe  en 
tous  les  avantages  extérieurs,  comme  en 
toutes  fortes  de  vertus  militaires  &  pacifi- 
ques ,  elle  ajoute , 

Il  paroît  être  enfin  le  roi  de  tous  ces  rois. 

Elle  dit,  en  faifant  parler  la  Seine  ,  au 
fujet  des  feux  d'artifices  qui  fe  firent  fur 
l'eau,  devant  le  Louvre ,  à  la  nailTance  du 
duc  de  Bourgogne  : 

Nouveau  Prince  dont  i'otigîne 
Toute  grande,  toute  divine, 
Vous  montre  tant  &  tant  de  roîs 
Dignes  du  fi  CJtre  des  François  : 
Plufîeurs  Lcuis,  un  Charlemapne, 
Un  Henrij  ttr-eur  de  rEfpagne, 
Vainqueur  de  Tes  propres  fuiets. 
Qui  m'enrichit  de  Tes  bienfaits  ; 
Vous  faurez.  bîenrof  leur  hidoire  % 
Mais  pour  alier  droit  à  la  gl-'irs, 
Croyez-moi ,  tous  ces  rois  fi  grands, 
Jufies,  pieux  ou  conn'î^rans. 
Le."'*  bonté  comme  leur  puiffance. 
Leur  valeur  com-ie  leur  prudence, 
E'fin  tous  leu's  faits  inou's , 
Vous  les  trouverez,  en  Lo  ui  s. 
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Tour  cela  regar  e  .  ropremenc  la  per- 
forine  de  nt  t  e  au^.  fte  monarque  en  eé- 
nérai  i  mais  c|ue  na-r-on  poiiic  dit  de 
grand  fur  fcs  adîons,  (ur  ks  conquêtes  j, 
lur  fiis  vertus  particiilicres  ?  Je  n'aurois 
jamais  fait,  fi  }e  voulois  vous  lire  tout  ce 
cjue  j'ai  remarqué  là-deifus  :  je  nie  borne 
à  trois  ou  quatre  traits  qui  me  touchent 
davantage. 

oc  Vous  marchez  vous  -même  à  la  dé- 
39  fenfe  de  vos  peuples  ;  &  préférant  l'hon- 
»neur  au  repos,  vous  comptez  pour  rien 
33  vos  victoires,  fi  vous  n'avez  eu  part  aux 
y>  périls  &  aux  fatis^ues  des  combats.  Votre 
»  camp  Se  votre  cour,  ce  n'efl:  pour  vous 
33  qu'une  même  chofe  :  vos  meilleurs  cour- 
33  tifans  font  vos  plus  braves  guerriers.  Vos 
30  travaux  font  vos  feuls  divertilTemensi  & 
30  quand  la  gloire  vous  appelle,  vous  ne 
»  comjTiandez  pas  qu'on  vous  ferve,  mais 
39  qu'on  vous  fuive  ».  C'eft  ce  que  dit  un 
célèbre  académicien  dans  fon  Compliment 
au  Roi  au  nom  de  l'Académie. 

Il  dit  dans  la  même  pièce  lur  les  entre- 
prifes  de  Sa  Majefié  :  «  La  fageffe  les  forme 
30  &  les  conduit  elle-même  ;  la  fortune  les 
»  accompagne,  la  valeur  les  exécute,  la 
30  gloire  les  couronne  ».  li  ajoute,  en  par- 
lant de  l'académie  Françoife:  ce  Elle  feroit 
33  heureufe,  Sire  ,  fi  elle  favoit  écrire  8c 
»  penfer  aufli  noblement  que  vous  favez 
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33  agir  ».  Cette  penfée  ne  vaut  elle  pas  celle 
[  de  Quintilien,  qui  dit  de  Céfar,  comme 
nous  l'avons  remarqué  ,  qu'il  a  parlé  avec 
autant  de  force  qu'il  a  combattu? 

Que  ne  dit  point  un  autre  fameux  aca- 
démicien dans  un  difcours  académique  qui 
me  paroîc  un  chef-d'œuvre,  &c  que  je 
vous  lirois  tout  entier,  ii  je  ne  m'étois 
prefcrit  des  bornes  ?  Ecoutez  ce  feul  en- 
droit, où,  aorcs  avoir  dit  à  un  homme  de 
mérite  qu'on  recevoit  ce  jour-là  au  nom- 
bre des  académiciens  :  «  Et  qui  pourra 
»  mieux  que  vous  nous  aider  à  parler  de 
»  tant  de  grands  événemens  dont  les  mo- 
»  tifs  3c  les  principaux  reilorts  ont  été  Ci 
39  fouvent  confiés  à  votre  fidélité,  à  votre 
»  fagefle?  qui  fait  mieux  à  fond  tout  ce 
»  qui  s'eft  paflé  de  mémorable  dans  les 
»  cours  étrangères,  les  traités,  les  allian- 
s)  ces^Si  enfin  toutes  les  importantes  négo- 
»  ciations,  qui  fous  fon  règne  ont  donné 
39  le  branle  à  toute  l'Europe  jj  ?  Il  conti- 
nue de  la  forte  :  «  Toutefois  difons  la  vé- 
»  rire,  la  voie  de  la  négociation  efl:  bien 
3s>  courte  fous  un  prince ,  qui  ayant  tou- 
>j  jours  de  fon  côté  la  puiiïance  &  la  rai- 
»fon,  n'a  befoin  pour  faire  exécuter  [t^ 
»  votontés  que  de  les  déclarer  ». 

Mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous 
îire  encore  ce  qu'un  prélat  d'un  mérite 
extraordinaire,  renommé  par  fes  ambat: 
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fades  fi  utiles  à  l'Eglife  &  à  la  France, 
dit  du  Roi  dans  l'Oraifon  funèbre  de  la 
leine  Marie- Thérefe  d'Autriche-,  ôc  ce 
qu'un  grand  magiftrat  en  a  dit ,  il  y  a  un 
an  ou  deux,  dans  une  belle  Harangue  qui 
m'eft  tombée  entre  les  mains: 

ce  Qui  ne  fait  qu'il  auroit  pouiïe  l'em- 
X  pire  François  bien  au-delà  de  toutes  nos 
«frontières,  s'il   avoit  pu,  en    étendant 
a/ les  limites   de   la   France,  donner   en 
io  même-tems  de  l'étendue  à  fa  gloire, 
»  qui  ne  peut  être,  ni  plusfolide,  ni  plus 
30  pure,  ni  plus  éclatante?  Je  me  trompe: 
»  il  efl:  parvenu  à  la  monarchie  univerfelle 
3>  qui  a  été  autrefois  le  deiTein  chimérique 
»  de  nos  voifins  :  mais  il  y  efl:  parvenu 
»  par    une  voie  innocente  Se  glorieufe, 
i->  où  il  n'y  a,  ni  violence,  ni   injuftice. 
»  C'eft   l'ouvrage  de  fes   qualités  héroï- 
»  ques,  que  la  renommée  a  portées  juf- 
»  qu'aux  extrémités   du  monde  :  car  s'il 
»  règne  heureufement  fur   les  François, 
3>  par  une   puiifance   naturelle ,  légitime 
x&  héréditaire,  il   ne  règne  pas  moins 
»  glorieufement  dans  les   nations  étran- 
»  gères,  en  Efpagne,  en  Italie,  en  Alle- 
y>  magne,  par  la  terreur  de  fes  armes,  Sc 
30  par   la  réputation   de  fa  fa^elfe,  de  fa 
a»  valeur  !k  de  fa  jufti ce».  Voilà  l'endroit 
<îe  rOraifon  funèbre  j  voici  celui  Je  la 
Harangue  : 
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«  Ceux  qui  font  les  plus  jaloux  cîe  fa 
»  gloire  font  contrainrs  d'avouer  qu'il  ei\ 
30  l'arbitre  abfolu  de  kur  deftinée^ie  plus 
»  feriiie  appui  de  fes  alliés,  -"k  que  fa  )uf- 
»  tice  eft  le  feul  rempart  qu'on  puiiTe  op- 
»  pofer  à  la  rapidité  de  les  conqucres» 
»  C'ert  elle  qui  la  défarmé  d^ns  les  bras 
»  mêmes  de  la  victoire.  Lailé  de  vaincre, 
»  il  a  voulu  donner  la  paix  à  fes  ennemis-, 
>3  8c  bien  loin  de  profiter  de  fes  forces  8c 
»  de  leur  foibleffe,  il  aime  encore  mieux 
»  maintenir  le  repos  de  toute  l'Europe  que 
»  d'en  acquérir  l'empire  ». 

Ajoutez  à  ces  dernières  penfées,  dit 
Philanthe  ,  celle  d'une  Hpître  en  vers  qui 
traite  le  même  lujet,  ôc  que  je  fais  prefque 
par  cœur.  Qu'y  a-t-il  de  plus  beau  &  de 
plus  noble  que  ces  fix  vers  qui  fuivent  la 
peinture  des  héros  de  différent  caradere  î 

Grand  roi,  (ans  recourir  aux  hiftoîres  antrques. 
Ne  t'avons-nous  pas  vu  dans  les  plaines  Belglques, 
Quand  l'ennemi  vaincu  déferrant  Tes  remparts. 
Au-devant  de  ton  joug  couroit  de  toutes  parts. 
Toi-même  te  borner  au  f.rt  de  la  victoire , 
Et  chercher  dans  la  paix  une  plus  jufle  gloire? 

Six  autres  vers  d'un  autre  poète,  re- 
partit Eudoxe,  ont  encore  beaucoup  de 
nobleffe  : 

Régler  tout  dans  la  paix ,  vaincre  tout  dans  la 

guerre  , 
D'un  abfolu  pouvoir  calmer  toute  la  terre  ; 
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A  tous  (es  ennemis  avoir  donné  des  loix , 

C'elî  être   au  plus  haut    point  de  la  grandeur 

fupréme. 
Pourfauver  Ces  fiajets.  juger  contre  foî-méme, 

C'eil  être  fe  meilleur  des  rois. 

Ces  deux  derniers  vers  regardent  l'af- 
faire c]ui  fut  rapportée  an  confeii  il  y  a 
quelques  années  par  un  magirtrat  égale- 
ment capable  de  intègre,  &  dont  la  pru- 
dence, 1  equjté,  la  droiture,  l'amour  pour 
les  peuples  &:  le  zèle  pour  la  religion  ont 
paru  enfuire  avec  tant  d'éclat  en  plus  d'une 
province  du  royaume. 

Ajourons,  fi  vous  voulez,  dit  Philan- 
the,  fur  l'héréfie  éteinte  dans  la  France, 
la  conclufion  d'un  Tonnet  italien  qu'a  com- 
pofé  un  Jéluire  illuftre  par  fon  nom,  par 
fon  efprit  &c  par  fa  vertu  (a).  Le  fens  eft 
que  puifque  le  roi  a  détruit  le  calvinifme 
prefque  d'un  feul  mot,  &  par  Ion  autorité 
royale,  il  n'a  qu'à  devenir,. le  maître  du 
mondcj  pour  rendre  le, monde  entier  ca- 
tholique ,  d<.  faire  que  l'Arabe,  l'Indien, le 
Maure ,  le  Perfan  &  le  Turc  fe  foumettent 
au  joug  de  l'Eglife  : 

Perche  adorlno  al  fin  la  Fè  dl  Pîero , 

L\'l  abo ,    l'indo  ,   il  Mauro  ,  il  Pnfo  ,    il 

Ti  ace  ; 
Ah  fia  dd  gran  Luigi  il  mondo  intero. 


{a    Le  P.  Spinoîa ,  neveu  du  cardinal  Spinola,   & 
«aidionnaire  de  U  Chine,  étant  à  facis. 

Mais 
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Mais  n'oublions  pas,  reprit  Eudoxe ,  ce 
que  nous  avons  lu  dans  une  harangue 
compofée  par  le  magiftrar  dont  je  viens 
de  vous  parler,  &  prononcée  aux  Etats  de 
Languedoc,  avec  une  grâce  &  une  force 
qui  fe  rencontrent  rarement  enfemblee 
ÎSJ'oublions  pas,  dis-je,  l'endroit  où  l'heu- 
reufe  contrainte  qui  a  ramené  en  partie 
nos  frères  errans,  eft  comparée  à  ces  nuées 
fombres  &  menaçantes  qui  jettent  la  ter- 
leur  dans  les  campagnes ,  allarment  les  la- 
boureurs ,  &  fembknt  devoir  ravir  l'efpé- 
rance  de  leurs  moifTons  j  mais  qui  après 
fe  réfolvent  en  des  pluies  douces,  falu- 
taires  &  fécondes,  dont  l'unique  effet  ell 
de  porter  par -tout  la  joie  avec  l'abon- 
dance, &  de  prelTerles  troupeaux  d'entrer 
dans  la  bergerie- 

Difons  encore,  repartit  Philanthe,  ce 
que  fait  dire  Sapho  à  fa  fauvette  fur  le 
pardon  que  Gênes  a  obtenu  par  fes  fou- 
mi/îîons  : 

Allez ,  Doge ,  allez  (ans  peine 
Lui  rendre  grâce  à  genoux  : 
La  République  Romaine 
En  eût  fait  autant  que  vous. 

Et  ce  qu'elle  dit  elle-même  fur  le  génie  de 
Louis-le-Grand,  fupérieur  à  celui  de  l'es 
capitaines  &  de  fes  miniftres  :  a  II  eft  famé 
33  de  fes  armées  &c  de  fon  Etat,  comme  le 
X  foleiU'eftde  l'univers  ».  La  comparaifon 

L 
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eft  riche  &  heureufe,  repartit  Eudoxe,  Se 
rien  ne  peut  nous  donner  une  idée  plus 
haute  de  la  conduite  du  Prince  qui  gou- 
verne aujourd'hui  la  France. 

Il  me  femble,  repartit  Philanthe,  que 
les  comparaifons  bien  choifies  &c  tirées 
des  grands  fujets  de  la  nature,  font  tou- 
jours des  penfées  fort  nobles.  Oui,  repli- 
Longîn,  qua  Eudoxe  ;  8c  Longin  qui  donne  des 
''^''°*  règles  du  fubhme,  non -feulement  dans 
les  pa:roles,  mais  dans  las  penfées,  penfe 
noblement  lui-même,  quand  il  compare 
Démofthene  à  une  tempère  &  à  un  foudre 
qui  ravage  de  emporte  tout;  Cicéron ,  à 
un  feu  qui  ne  s'éteint  point ,  &  qui  à  me- 
fure  qu'il  s'avance,  prend  toujours  de  nou- 
velles forces. 

Les  comparaifons  qu'on  tire  des  arts, 
pourfuivit-il ,  valent  quelquefois  celles 
ou'on  emprunte  de  la  nature  ;  &  un  de 
nos  panégyriftes  dit  excellemment  fur  les 
adions  furprenantes  que  fit  S.  Louis  dans 
une  journée  mémorable,  8c  qui  parurent 
au-deflus  des  règles  de  la  vaillance  com- 
mune :«  Qu'il  en  eft  à-peu-près  de  ces 
30  grands  exemples  comme  de  ces  grands 
30  tableaux  chargés  d'ombres  &  d'obfcuri- 
»  tés  :  ce  qui  paroît  d'abord  dureté  ,  ce  qui 
a>  femble  choquer  la  vue  Se  les  préceptes 
33  par  des  traits  trop  forts  &  nop  mar- 
p  qués  à  ceux  qui  ne  s'y  connoiffent  pas , 


*,. 
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53  efi:  une  heureufe  IiardiefTe,  &  un  chef- 
=0  d'œuvre  de  l'art  aux  yeux  des  inrelligens  ». 

L'hiftoire  fournie  encore  de  rrès-belles 
comparaifons.  Sur  une  des  médailles  que 
l'on  jerta  dans  les  fondcmens  de  l'Eglife 
des  Jefuices  de  faine  Louis,  que  Louis-le- 
Jufle  laifoic  bâtir,  ces  paroles  étoient  gra- 
vées :  l^icic  ut  David,  ccdificat  ut  Sa~ 
lomon.  Que  peut -on  imaginer  de  plus 
grand?  //  a  vaincu  comme  David,  il  bâtie 
comme  Salomon. 

A  propos  de  Jéfuites  &  de  comparai- 
fons, dit  Philanthe,  favez-vous  la  penfée 
qu'a  eue  un  grand  prince  au  fujet  Aqs  nou- 
velles vies  de  S.  Ignace  &  de  S.  Xavier, 
pour  marquer  le  caraélere  de  ces  deux 
hommes  apoftoliques  ?  S.  Ignace,  dit-il 
un  jour,  c'ejî  Céfar,  qui  ne  fait  jamais  rien 
que  pour  de  bonnes  raijons  ;  S,  Xavier, 
c'ejl  Alexandre  ,  quejhn  courage  emporte 
quelquefois.  Le  prince  dont  vous  parlez, 
reprit  Eudoxe,  étoit  de  ces  hommes  extra- 
ordinaires en  qui  l'efprit  &  la  fcience  ne 
cèdent  point  à  la  valeur  héroïque.  II  ju- 
geoit  de  tout  admirablement,  &  pouvoit 
au  refte  mettre  Céfar  &  Alexandre  où  il 
lui  plaifoit  -,  lui  qui  les  connoilToit  (\  bien , 
qu'il  les  exprimoit  tous  deux  en  lui-même, 
éc  de  qui  on  a  dit  :  Plus  capitaine  que 
Céfar,  &  aujjî Joldat  qu  Alexandre» 

Je  ne  fais  après  tout,  répliqua  Philan* 

Lij 
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the  ,  C\  la  comparaifon  ei\  bien  fondée ,  Sc 
(î  les  règles  d'Ariflote  y  font  obfervées 
exa(5lement.  Car  quel  rapport  entre  un 
(àinc  &  un  conquérant  ?  font-ils  dans  le 
même  genre?  Il  y  a  beaucoup  plus  de  con- 
venance, dit  Eudoxe,  entre  les  deux  faints 
êc  les  deux  héros  dont  il  eil:  ici  queftion, 
qu'il  n'y  en  paroît  peut-être  d'abord.  Saint 
Ignace  éroit ,  avant  fa  converfion  ,  un 
hcmme  de  guerre,  illuftre  par  fes  beaux 
faits  d'armes.  En  quittant  le  monde ,  il  ne 
perdit  pas  {es  idées  guerrières  :  il  conçut 
ks  chofes  de  Dieu  fous  ces  images  mar- 
tiales dont  il  avoic  la  tête  remplie  ;  Se 
ce  fut  dans  la  méditation  ^es  deux  Eten- 
dards ^  ainfi  que  lui-même  l'a  nommée, 
qu'il  forma  le  plan  de  fon  Ordre.  Ce  fut  par 
le  même  efprit  qu'il  lui  donna  un  nom 
de  guerre,  en  l'appellant  la  Compagnie  de 
Jefus ,  &  qu'il  entreprit  avec  fes  difciples 
de  combattre  l'erreur  de  le  vice,  d'abolir 
de  tous  côtés  l'empire  du  démon  ,  &  d'é- 
tendre celui  de  Jefus -Chrift  jufqu'aux 
extrémités  de  la  terre.  Voilà  le  fondement 
éloigné  de  la  comparaifon  d'Ignace  avec 
un  héros  &  un  conquérant  :  le  prochain  , 
c'efi:  qu'Ignace  ayoit  comme  Céfar  une 
prudence  confommée,  &  que  tous  fes  pas 
étoient  mefurés,  en  forte  qu'il  ne  faifoit 
lien  qu'après  une  mûre  délibération  ;  mé- 
Hageanc  fon  zèle,  &  allant  plus  au  folide 
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^u'à  l'éclat  ;  prenant  dans  les  affaires  cliHi- 
ciles  toutes  les  précautions  poffibles ,  &i 
ne  manquant  jamais  de  relTources  dans  les 
Conjondures  les  pJus  fâcheufes. 

Pour  ce  qui  regarde  S.  Xavier,  s'étant 
enrôlé  dans  la  milice  d  Ignace,  &  ayant 
fait  tant  de  conquêtes  évangéliques  dans 
les  Indes,  on  a  droit  de  le  comparer  au 
conquérant  de  l'Afie  :  l'un  &  l'autre  a  fuivi 
toujours  l'ardeur  qui  l'animoit,  fans  fa 
rebuter  jamais,  ni  de  la  difficulté  des  en- 
rreprjfes,  ni  de  la  grandeur  des  péiils,  ni 
de  toutes  les  fatigues  qui  font  inféparables 
de  l'exécution  des  grands  deffeins  ;  mais 
l'un  Se  l'autre  s'eft  quelquefois  laiffé  em- 
porter à  fon  courage ,  ik  a  prefque  paOe  ies 
bornes  de  la  vertu  héroïque. 

Ainfî  la  penfée  du  prince  de  Condé  eiY 
jufte;  &  toutes  ces  fortes  de  peniees  onf 
delà  nobleife,  parce  que  la  comparaifon 
qui  les  fonde,  n'a  rien  que  de  noble  ;  au 
contraire,  les  comparaifons  balles  font 
que  les  penfées  le  font  auQî.  Bacon ,  que 
vous  avez  lu  &  qui  éîoit  un  des  plus  beaux 
génies  de  fon  fiecle,  dit  eue  l'argent  ref- 
femble  au  fumier ,  qui  ne  profite  que  quand 
il  eft  répandu.  Il  y  a  du  vrai ,  &  même  de 
l'efprit  dans  cette  penfée,  mais  il  n'y  a 
point  de  nobleffe.  L'idée  du  fumier  a  quel- 
que chofe  de  bas  &  de  rebutant.  Je  vous 
trouve  bien  délicat,  dit  Philanrhe,  &  je 
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crains  que  vous  n'ayez  ciu  ciégoûc  pour 
l'Epigramme  que- le  bon-homme  Patris 
compofa  peu  de  jours  aVant  fa  mort  :  car 
on  y  parle  de  fumier,  &:  le  fumier  en  fait 
même  toute  la  pointe. 

Je  fongeois  cette  nuit  que  de  mal  confumé, 
Côte  à  côte  d'un  pauvre  on  m'avoit  inhumé  , 
Et  que  n'en  pouvant  pas  fbufFrir  le  voifinage, 
En  mort  de  quaKté  je  lui  tins  ce  langage  : 
Retire-toi,  coquin  ,  vas  pourrir  loin  d'ici  : 
Il  ne  t'appartient  pas  de  m'approcher  aînfî. 
Coquin  ,  ce  me  dit-il  d'une  arrogance  extrême  , 
Vas  chercher  tes  coquins  ailleurs,   coquin  toi- 
même  ; 
Ici  tous  font  égaux  ,  je  ne  te  dois  plus  rien  : 
Je  fuis  flir  mon  fumier,  comme  toi  fur  le  tien.' 

Ce  fumier-là  ,  reprit  Eudoxe  ,  n'eft  pas 
tout- à-fait  comme  celui  de  Bacon.  Le 
figuré  adoucit  ce  que  le  propre  a  de  rude. 
L'épigramme  toute  férieufe  &  toute  rrifte 
qu'elle  eft  dans  le  fond ,  a  un  air  plaifant 
&  je  ne  fais  quoi  de  comique  qui  fouffre 
le  proverbe  &  le  quolibet , 

Je  fuis  fur  mon  fumier,  comme  toi  fur  le  tien. 

Car  les  penfées  balTes  qui  font  ingénieu- 
fes ,  peuvent  avoir  lieu  dans  le  comique  &: 
dans  le  burlefque,  comme  elles  doivent 
erre  tout-a-fait  bannies  du  genre  grave 
&  auftere  i  tel  qu'eft  celui  àes  poèmes  fé- 
rieux,  des  harangues,  Aqs  panégyriques  Sc 
des  oraifons  funèbres. 
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Hé  cie  grâce,  dit  Philanrhe,  exceprez- 
en  le  Poème  de  la  Niagâeleme  au  défen  de 
lafaïnte  Baume ^  c]iîe  nous  avons  lu  en- 
femble  avec  tant  de  p'aihr.  Auni-bien  eft-il 
au  deiTiis  des  règles,  &  d'une  efpece  par- 
ticulière, qui  ne  laille  pas  d'avoir  Ton  prix. 
C'eft  ailurémenc:  une  pièce  originale,  re- 
partit Eudoxe,  &  je  trouve  bon  pour  l'a- 
mour de  vous,  que  les  yeux  de  la  péche- 
relfe  pénitente  fo-enr  des  chandelles  fon- 
dues; que  de  moulins  à  vent  ils  devien- 
nent des  moulins  à  eau  ;  que  Tes  trefîès 
blondes  dont  elle  efTuie  les  pieds  de  Jefus- 
Clirift,  foient  un  torchon  doré;  qu'elle 
foie  elle-même  une  fainre  courtifanne  ,  qui 
n'eft:  plus  un  chaudron  fale  &  tour  noir  ; 
que  les  larmes  d'un  Dieu  ne  foient  que 
d'eau  de  vie-,  que  Jefus-Chrift  foir  un 
grand  opérateur  ,  qui  ^.wx.  l'adrefle  d'ô*er 
les  cataracfles  des  yeux  de  Magdeleine,  & 
l'Hercule  qui  purgea  l'érable  de  (on  cœur. 
Tout  cela  ed  admirable  &  convient  par- 
faitement à  la  dignité  du  fujet. 

Mais  laifions  là  le  poëre  Provençal,  & 
parlons  plus  férieufement.  Je  hais  fur-toun 
la  balfede  dans  les  difcours  chrétiens ,  con- 
tinua Eudoxe,  5c  je  ne  puis  me  fouvenir 
fans  indignation  d'un  prédicateur  qui  dit 
un  jour  à  àts  religeufes,  qu'elles  dévoient 
avoir  toujours  le  cure-dent  à  la  main,  parce 
que  les  communautés  régulières  reifem- 
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bloient  aux  dents,  qui  pour  être  belles, 
doivent  être  bien  rangées,  bien  blanches 
&c  bien  nettes.  J'étois  à  ce  Sermon-là ,  ré- 
pliqua Philanrhe,  &  je  vous  affure  que  le 
bon  père  s'applaudit  lui-même  de  fa  pen- 
fée.  Elle  vaut  prefque,  reprit  Eudoxe ^  celle 
d'un  prédicateur  Italien ,  qui  prêchant  à 
Milan  le  jour  de  Pâques  devant  le  cardinal 
Charles  Borromée,  archevêque  de  la  ville, 
dit  aux  peuples,  qu'ils  avoient  un  prélat 
très-fainr,  &  tout  femblable  à  un  œuf  de 
Pâques  qui  ert:  rouge,  qui  eft  béni,  mais 
qui  eft  un  peu  dur  :  Havete  un  prelato 
fannjjimo  :  è  corne  Vuovo  di  Pajcha , 
rofjo  e  benedetto  ;  ma  è  vero  cK'è  un  poco 
dureuo. 

Après  tout,  cela  eft  ingénieux,  dit  Phi- 
lanthe.  Dites ,  repartit  Eudoxe ,  que  cela 
eft  bien  petit  &  bien  badin.  Les  miniftres 
de  la  parole  de  Dieu  doivent  parler  fur  un 
autre  ton,  s'ils  ne  veulent  avilir  leur  minif- 
tere.  Mais  à  propos  de  la  divine  parole , 
fouvenez-vous,  je  vous  prie,  que  l'Ecri- 
ture fainre  eft  un  fonds  de  penfées  nobles, 
grandes  &  folpimes,  telles  que  font  cel- 
les-ci :  Je  fuis  celui  qui  ejî.  Le  Seigneur 
régnera  dans  toute  Véternité  &  au-delà. 
Que  la  lumière  fe  faJJ'e  ^  &  la  lumière  fut 
faite.  Ce  dernier  trait  fi  fimple  en  appa- 
rence,  &  à  ne  regarder  que  les  termes, 
donne  une  idée  magnifique  de  la  puifTance 
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d.e  Dieu  •■,  6c  Longin,  tour  payen  qu'il  eft, 
le  propofe  pour  un  moiiele  du  fubiime 
dans  la  penfée  :  car  une  penfée  élevée  peac 
très-bien  s'accorder  avec  des  paroles  lim- 
pies  (a)  :  il  arrive  même  que  la  {implicite 
de  l'expredîon  fait  fouvenc  fentir  davan- 
tage la  grandeur  des  chofes.  Et  cela  eft  fî 
vrai,  félon  le  fenriment  de  Longin ,  que 
nous  admirons  quelquefois  la  penfée  d'un 
homme  géuéreux  &  mafrnanime,  encore 
qu'il  ne  parle  pas  :  nous  l'admirons ,  disje, 
au  travers  defon  filence,  qui  marque  toute 
la  nobleife  de  fon  ame  i  &  nous  en  avons 
un  exemple  dans  rOdyfTée.  UlyiTè  y  fait 
des  foumidîons  à  AjaXy  auxquelles  Ajax 
ne  daigne  pas  feulement  répondre  ;  &  ce 
filence  a  je  ne  fais  quoi  de  plus  grand  que 
tout  ce  qu'il  auroit  pu  dire. 

La  force  de  Texpreffion  ne  laiiTe  pas  de 
contribuer  quelquefois  à  la  hauteur  de  la 
penfée,  &  l'Ecriture  elle-même  nous  en 
fournit  de  riches  exemples.  Pour  dire  qu'A- 
lexandre éroit  le  maître  du  monde ,  que  la 
mer  s'ouvrit  au  peuple  de  Dieu,  que  le  ciel 
&  la  ferre  ne  peuvent  foutenir  les  regards 
de  la  Majedé  divine,  le  Saint-Efprit  parle 


(a)  Hajiis  fublimîtas  eft  tanquam  imago  q«z  ajiîmî 
magnhudinem  referai  :  unHè  fit  ut  interdùm  eciam  ad- 
iniremur  nudam  ablijue  voce  &  per  fe  fententiam ,  ut 
Ajacis  (îlencium   ruagnum  ,  &  ijuàvis   oratione  fubli= 
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ainfi  :  La  terre  fe  tut  en  fa  préjence  ;  la 
mer  vit  le  Seigneur  y  &  s'' enfuit  ;  le  ciel 
&  la  terre  s'enfuirent  de  devant  la  face 
de  celui  qui  était  affis  fur  le  trône  (  a  ). 
Ces  termes  êeflence  &  de  fuite  y  onr  je  ne 
fais  quoi  d'énergique  qui  peint  la  chofe 
vivement  &  noblement  tout  enfemble. 

Pour  moi,  dit  Phiianthe,  je  ne  vois 
point  de  peinture  qui  approche  de  celle 
que  fait  David  d'un  renverfement  de  for- 
tune :  Tai  vu  l'impie  élevé  auffi  haut  que 
les  cèdres  du  Liban  :je  n'ai  fait  quepafjér^ 
&  il  avait  déjà  difparu.  Je  l'ai  cherché  ^ 
&  Js  n'ai  pas  même  trouvé  la  place  ait  il 
était  (b).  Remarquez  jufqu'où  va  David. 
Tour  ce  que  \ts>  noëtes  ont  dit  de  plus  fort 
fur  la  déc&dence  de  Troye ,  de  Rome  &  de 
Carrhage,  c'eft  qu'il  ne.  reftoit  que  le  lieu 
011  avoient  été  cts>  villes  fameufes  :  mais 
ici,  le  lieu  même  où  étoit  l'impie  dans  fa 
plus  haute  fortune,  ne  refte  pas. 

Les  prophètes ,  reprit  tiudoxe ,  font  rem- 
plis de  penlées  fortes,  d'idées  magnifiques, 
&  qui  palîent  bien  loin  celles  d'Hermo- 
gene.  Mais  qu'entendez-vous,  interrompit 
Phiianthe,  par    une  penfée  forte?   J'en- 


(a)  Sihiit  terra  in  confpedu  ejus.  Machab,  c.  i.  Mar* 
vidic  &  fugit.  Vfal,  ti^.  A  cujus  confpedu  fugit  cœlum 
&  terra.  Apoc.  cap.  20. 

(  h  )  Tranlîvi ,  &  ecce  non  erat ,  &  qusfivi  eum ,  & 
tu>n  eA  inventas  locus  ejus.  P/a/.  J^. 
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tends ,  répondit  Eudoxe ,  une  penfée  pleine 
d'un  grand  fens,  exprimée  en  peu  de  pa- 
roles, &  d'une  manière  vive  qui  falle  un 
prompt  &  puiffant  effet  {a).  Telles  font, 
dans  Tacite  ,  pour  revenir  aux  auteurs 
profanes ,  les  penfées  d'Othon  déterminé  à 
mourir  dans  le  mauvais  état  de  (ts  affai- 
res, &  après  une  bataille  qui  devoit  déci- 
der du  fort  entier  de  l'empire  entre  lui  & 
Vitellius. 

Ma  vie  ne  vaut  pas  que  vous  hafardie^ 
davantage  une  vertu  comme  la  vôtre  , 
dit-il  à  ceux  qui  le  preffoient  de  tenter  la 
fortune  tout  de  nouveau.  Fins  vous  me 
donne:^  lieu  d'^efpérer  fi  je  vculois  vivre  y 
plus  il  me  fera  beau  de  mourir.  Nous 
nous  fijmmes  affeT:;^  éprouvés  ^  la  Fortune 
&  moi.  Du  rtfie^je  nai  hefoin^  ni  deven- 
geance  ^  ni  de  confolation.  Je  veux  que 
d'autres  aient  tenu  Vempire  plus  long- 
tems  ;  du  moins perfonne  ne  Vaura  quitté 
plus généreufem.ent  (b).  Il  conclut  l'a  Ha- 
rangue audi  fortement  qu'il  l'a  commen- 


ça) Aciius  &  vehementius  eft  id  ,  qwod  paucîs  ver- 
bis  fumr'.am  ccntinei:  fignificationeni.  Démet,  Pfial^ 
de  Ehcîit. 

(h)  K'.ir.c  aniirum  ,  hanc  virtutem  veftram  ultra  peri- 
culis  o!  jicere  ,  r.ini's  grande  vus  mea:  pretium  piito. 
Qu.mrc  p!i;s  'pei  oflenii'cis,  Ci  vivere  placeret,  tantô 
pulrliric>r  n  ors  erir,  Experti  invicem  funius  ego  5c  for- 
tuna  M'hi  ncn  ulcioiie  ,  neque  folatiis  opus  eft.  Alii 
diLitiii  impcrium  cenuerint  >  nemo  tani  forticer  reii- 
«jueric.  Htji,  lib,  a. 
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cée ,  ôc  qu'il  l'a  fuivie  :  Cejl  une  efpece  de 
lâcheté  que  de  parler  trop  de  fa  mort, 
Juge:^fur-tout  par  un  endroit  y  de  la  réjo- 
lution  que  j'ai  prife  :  je  ne  me  plains  de 
perfonne  ;  car  cejl  vouloir  vivre  que  d'ac- 
cufer  les  Dieux  ou  les  hommes  (a). 

Ce  que  Germanicus  dit  à  ^q%  amis  en 
mourant ,  a  aufli  fa  force.  Les  inconnus 
même  pleureront  Germanicus.  Vous  au- 
tres j  vous  le  vengerie:^ ,  fi  vous  étie^ 
plus  attachés  à  ma  perfonne  qu'à  ma  for- 
tune (b). 

La  dernière  raifon  de  Mucien  pour  en- 
gager Vefpafîen  à  fe  faifir  de  l'empire  fans 
balancer  davantage,  eft  encore  bien  forte, 
&  vaut  toutes  celles  qu'il  lui  avoit  dites. 
Ceux  qui  délibèrent  dans  une  affaire 
comme  celle-ci  i  ont  déjà  pris  leur  parti  ^ 
&  nont  plus  rien  à  ménager  (  c  ). 

Je  mets  dans  le  même  genre  la  penfée 
de  ce  généreux  barbare  Galgacus,  qui  con- 
clut ainfî  la  harangue  qu'il  fait  aux  gens 
de  fa  nation ,  avant  que  de  combattre  les 
Romains   déjà  maîtres   de  l'Angleterre  : 


[a)  Plura  de  extremis  loqiii ,  pars  ignavis  efl.  Vrx- 
cipuum  deftinationis  mes  dociimentum  habete,  quod 
de  nemine  queror  ;  nam  incufare  Deos  vel  homines,  ejus 
cfl  qui  vivere  velic.  Jbid, 

(  b  )  Flebunt  Germanicum  ctiam  ignoti  :  vindicabitis 
vos,  fi  me  potiùs  quàmfortunam  meam  fovebatis.  Tacit. 
jinnal.  lib,  a. 
(C)  Nain  qui  délibérant  defciverunt.  Hy?.  lib,  a. 
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Allant  au  combat,  fonge^  à  vos  ancêtres 
&  à  vos  dejcendans  (a).  Que  ces  deux 
mots  renferment  de  chofes,  &  qu'ils  fonc 
capables  de  faire  imprellion  fur  un  peuple 
belliqueux,  pafîionné  pour  la  gloire,  & 
jaloux  de  fa  liberté  ! 

Notre  Henri-le-Grand,  pourfuivit  Phi- 
lanthe,  ne  parla  pas  avec  moins  de  force 
dans  \qs  planies  d'Ivri,  lorfque  fur  le  point 
de  donner  bataille,  il  dit  à  {'^s  troupes  : 
Je  puis  votre  roi,  vous  êtes  François^ 
voilà  V ennemi.  Il  femble,  repartit  Eu- 
doxe  ,  que  ce  monarque  qui  avoit  toute  la 
valeur  (\t%  anciens  Romains,  ait  copié  le 
dictateur  Camille,  qui,  dans  Tite-Live, 
voyant  fes  foldats  étonnés  du  nombre  des 
ennemis,  leur  dit  pour  If^  animer  :  Igno- 
rez-vous donc  qui  ejl  F  ennemi ,  qui  je 
fuis  y  &  qui  vous  êtes  (  b)  ?  C'eft:  peut- 
être  auiïi  que  les  grandes  âmes  penfent  & 
fentent  les  mêmes  chofes  dans  les  mêmes 
occafions. 

Ces  fortes  de  penfées,  ajouta-t-il,  por- 
tent la  convidlon  avec  elles,  entraînent 
comme  par  force  notre  jugement,  remuent 
nos  pafïïons,  de  nous  laiffent  l'aiguillon 
dans  l'ame.  Les  péroraifons  de  Cicéron  &c 


(a)  Ituri  in  aciem,  &  majores  i:  pofteros  cogitate» 
In  vltâ  Agric. 

(6)  Hoflem  an  n»e,  an  vos,  ignoratisi  Lib.6, 
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de  Démofthene,  les  harangues  de  Tite- 
Live  ôc  de  Saiiufle  pourroient  nous  en 
fournir  dis^ers  exemples,  fans  parler  de 
Tacite  que  je  viens  de  v^.us  cirer,  le  plus 
riche  des  auteurs  en  penfées  mâles  &  con- 
ciles; ni  de  TercuUien  qui  en  a  plulîeurs 
de  ce  caraâ:ere  j  lefquelles  pourtant  tirent 
une  partie  de  leur  force  de  fon  flyle  dur  dc 
barbare.  Les  poètes  en  ont  auili  quelques- 
unes,  &  il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus 
court,  de  plus  fort,  ni  de  plus  précis,  que 
ce  que  dit  Corneille  en  deux  endroits. 

Le  vieil  Horace  apprenant  que  le  troi- 
fîéme  de  fes  fils  qui  reftoit  après  la  mort 
des  autres  tués  par  les  Curiaces,  avoit  pris 
la  fuite,  s'emporte  contre  lui,  8>c  dit  à  Julie, 
dame  Romaine  : 

Pleurez,  le  déshonneur  de  toute  notre  race. 

Que  vouliez^-vous  qu'il  fît  contre  trois, 
réplique  Julie?  Qu  il  mourût ,  répond  le 
père  d'Horace.  Ce  quil  mourût  exprime 
la  générolïté  romaine  d'une  manière  vive 
&  touchante,  qui  frappe  l'efprit  &i  émeut 
le  cœur  en  même-tems. 

Voici  l'autre  endroit  que  je  vous  dlfois , 
&  que  Corneille  a  imité  de  Séneque. 
Jafon  répudie  Médée  pour  époufer  Créufe, 
fille  de  Créon  ,  roi  de  Corinthe.  Sur  quoi 
Médée  entre  en  fureur,  &  menacé  de  faire 
tout  périr.  On  lui  repréfente  qu'elle  eil  fans 
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pouvoir  ;  que  fon  époux  eft  un  infidèle  ; 
que  tout  l'abandonne,  (a)  Médée  refîe ^ 
idic-elle  dans  Séneque.  Le  poète  François 
a  imité  &  furpaffé  le  poète  Latin.  Une  con- 
fîdente  dit  à  Médée  : 

Votre  pays  vous  haït ,  votre  époux  eft  fans  foi  ; 
Dans  un  fi  grand  revers  que  vous  refte-t-ii  ?  Moi, 

répond-elle.  Moi,  dis-je,  &  cejl  ajfe^. 
N'y  a-t-il  pas  bien  de  la  force  &  de  la 
grandeur  dans  ce  feul  mot-là  ?  Il  y  a  du 
moins  bien  de  l'orgueil,  repartit  Philan- 
the.  Cq  moi  repéré  eft  extrêmement  fier, 
&  me  rappelle  le  moi  de  Pafcal  &  celui 
de  fon  copifte.  Le  moi  eft  haïfTable ,  félon 
Pafcal  :  «c  le  moi  eft  injufte  en  foi ,  en  ce 
»  qu'il  fe  fait  le  centre  de  tout.  Il  eft  in- 
»  commode  aux  autres,  en  ce  qu'il  veut 
»  les  aflervir  :  car  chaque  moi  eft  Fenne- 
»  mi,  &  voudroit  erre  le  tyran  de  tous  les 
»  autres  ».  Cela  veut  dire  en  bon  françois, 
dit  Eudoxe ,  que  l'amour  propre  n'eft  guère 
aimable  ,  qu'il  rapporte  tout  à  foi ,  &  qu'il 
veut  dominer  par-tout.  Le  copifte,  repric 
Philanthe ,  renchérit  bien  fur  fon  original , 
en  difant  que  l'idée  confufe  du  moi  eft  le 
principal  objet  de  l'amour  des  hommes, 
èc  la  fource  de  leurs  plailirs  &  de  leurs 
ennuis.  Mais  n'oublions  pas  où  nous  en 

(a)  Medea  fupereft. 
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fommes,  &  laifi'ons-là  ce  moi  dont  nous 
aurons  peut-être  occafîon  de  parler  une 
autre  fois. 

C'eft  trop  nous  arrêter,  dit  Eudoxe, 
fur  la  première  efpece  des  penfées  qui  ne 
gagnent  pas  feulement  la  créance  comme 
vraies ,  mais  qui  attirent  l'admiration  com- 
me nouvelles  &  exrraordinaires.  Celles  de 
la  féconde  efpece  font  les  agréables  qui 
furprennent  &  qui  frappent  quelauefois 
autant  que  les  nobles  &  les  fublimes  ;  mais 
qui  font  par  l'agrément  ce  que  font  \ts 
autres  par  la  noblefie  &  par  la  fublimité. 
A  la  vérité,  le  nom  de  belle  penfée,  C\  on 
prend  le  mot  de  beau  dans  fa  propre  figni- 
fication,  emporte  grandeur,  félon  Ariftote, 
qui  a  décidé  qsie  les  petits  hommes  n'é- 
toient  point  beaux ,  quelque  bien  faits 
qu'ils  fulTent,  &  qu'ils  étoient  feulement 
jolis.  Nous  appelions  pourtant  quelque- 
fois belle  penfée  ce  qui  n'eft  que  joli,  & 
alo'-s  nous  confondons  le  beau  avec  ce  qui 
plaît,  à  l'exemple  de  Démétrius,  qui  donne 
de  la  beauté  aux  chofes  qui  flattent  les  fens^ 
ou  fouchent  le  cœur. 

Hé  quoi,  interrompit  Philanthe,  les 
penfées  fublimes  n'ont-elles  pas  de  quoi 
plaire  d'elles-mêmes?  Ne  plaifent -elles 
pas  en  effet,  &  par-là  ne  font-elles  pas 
agréables  ?  Oui ,  repartit  Eudoxe  :  mais  ce 
n'efl:  pas  l'agrément  qui  eu  fait  le  caradere, 

ni 
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ni  qui  y  domine.  Elles  plaifenc ,  parce 
qu'elles  onr  du  grand  qui  charme  roiijours 
lefpric  ;  au  lieu  que  celles-ci  ne  plaiient 
que  parce  qu'elles  font  agréables.  Ce  qu'il 
y  a  de  charmant  en  elles,  eft  comme  en 
cerraines  peintures  quelque  chofe  de  doux, 
de  tendre  &  de  gracieux;  c'eft  en  partie 
ce  molle  atque  facetum  qu'Horace  donne 
à  Virgile,  &  qui  ne  confifte  pas  dans  ce 
que  nous  appelions  plaifant  •■,  mais  dans 
je  ne  fais  quelle  grâce  qu'on  ne  fauroïc 
définir  en  général,  &  dont  il  y  a  de  plus 
d'une  forte. 

Les  penfées  donc  que  je  nomme  agréa- 
bles, ne  font   pas  précifément  celles  où 
règne  la  piaifanterie,  &  qui  padent  parmi 
nous  pour  de  bons  mots.  A  la  vérité,  les 
bons  mors  ont  un  agrément  tout  particu- 
lier, &  fi  vous  voulez,  nous  en  parlerons 
un  jour  à  fond  j  mais  ce  n'eil  pas  de  quoi 
il  s'agir  ici.  {a)  Nous  parlons  proprement 
des  penfées  qui  entrent  dans  les  ouvrages 
d'efprit,  &C  qui  font  d'ordinaire  férieufes, 
&  dont  l'enjouement  ne  va  pas  à  faire  rire. 
J'accepte  volontiers,  dit  Philanthe,  le 
parti  que  vous  me  propofez  touchant  les 
bons  mots  :  c'efi:  une  matière  qui  n'a  poinc 
encore  été  bien  traitée  6c  qui  mérite  de 

ia)  Dkendi  genus  fententiofum  &  aigunim  feroenriTs 
■non  tam  gravibus  &  feveris,  (juàn»  coadcois  &  venuïlîs, 
CksT,  de  clar.  Orctt^ 

M 
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Terre  j  mais  je  ne  veux   pas  vous  inter-» 
rompre. 

Comme  la  nobleffe  des  penfées  ,  pDur- 
fuivit  Eudoxe,  vient,  félon  Hermogene, 
de  la  majeilé  des  chofes  dont  elles  font  les 
images ,  ainfi  que  nous  avons  vu  -,  leur  agré- 
ment peur  venir,  félon  Démécrius ,  de  la 
nature  des  objets  qui  plaifent  d'eux-mê- 
mes, tels  que  font  les  fleurs,  la  lumière, 
les  beaux  jours,  &  toutes  Iqs  chofes  qui 
flattent  les  fens  (a). 

C'eft  fans  doute  pour  cela ,  repartit  Phi- 
lanthe,  que  Voiture  a  des  penfées  li  jolies  ; 
car  perfonne  n'a  mieux  mis  en  œuvre  ce 
Gue  la  nature  a  de  plus  délicieux  &  de  plus 
riant.  Vous  avez  deviné  juftement  ce  que 
je  penfois,  repartit  Eudoxe  ,  &  je  fuis  bien 
aife  que  nous  nous  foyons  rencontrés. Voici 
dçs  endroits  de  Voiture  qui  font  dans  ce 
genre  d'açrément. 

Œ  Vous  viendrez  ici  trouver  le  prin- 
»  rems  que  vous  avez  déjà  paiTé  delà ,  &c 
39  y  recevoir  Iqs  violerrtes ,  après  avoir 
»  vu  tomber  les  rofes.  Pour  moi ,  je  fou- 
as  haite  cette  faifon  avec  impatience,  non 
»  pas  tant  à  caufe  qu'elle  nous  doit  ren- 
»  dre  les  fleurs  &  les  beaux  jours ,  que 
»  parce  qu'elle  vous  doit  ramener  -,  &  je 

{a)  Sunt  etiam  nonnuII<E  venuftates  in  rébus,  ut 
nynipbïijhorci,  ainores  :  res  enim  fuaptè,  naturâ  hiUri- 
late  &c  jucundicate  quadam  orx.ata  c'a.  De  ElocuU 
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*vous  jure  que  je  ne  la  rrouverois  pas 
»  belle,  fi  elle  revende  fans  vous  ». 

Il  ne  peur  s'imaginer  rien  de  plus  fleuri , 
ni  de  plus  doux,  die  Philanthe.  La  penfée 
d'un  ancien,  ajouta-c-il,  qui  efi:  rappor- 
tée par  Ariftore  dans  fa  Khécorique ,  me  R^ef-lih,^ 
paroîc  encore  fort  belle,  de  cette  beauté  '^^^'  ^ 
qui  va  f>ius  à  l'agréable  qu'au  grand.  «  Tant 
33  de  brave  jeunelTe  périe  à  la  dernière  ba- 
3>  taille,  étoitune  perte  fi  confidérable  pouc 
»  l'Etat,  qu'on  pouvoir  afiTurer  que  l'année 
»  n'en  feroir  pas  une  plus  grande,  fi  on 
»  lui  ôroic  le  nrintems  ». 

Croyez-moi ,  repartit  Eudoxe,  Voiture 
en  ce  genre  vaut  bien  Péricle,  &c  les  pen- 
fées  fuivantes  ont  des  charmes  particuliers. 
«  Après  avoir  pafTé  un  grand  parterre 
»  &  de  grands  jardins  roue  pleins  d'oran- 
»  gers,  elle  arriva  en  un  bois  où  il  y  avoit 
»  plus  de  cent  ans  que  le  jour  n'étoit  entré 
«qu'à   cette  heure -là  qu'il  y  entra  avec 
»  elle  33.  C'eft  de  Madame  la  Princefie  dont 
Voiture  parle,  &  la  penfée  eft:  jolie-,  mais 
il  ne  faut  pas  la  prendre  à  la  rigueur^ ni 
félon  les  rei^les  de  l'exacte  vérité.  Le  çenre 
galant  a  fes  licences  audi-bien  que  le  genre 
poétique;  &  c'eft  en  ces  rencontres  qu'oit 
a  droir  de  pafTer  du  propre  au  figurer  l/ze 
bois  où  iljy  avoit  plus  de  cent  ans  que  le 
jour  nétoh  entré ,  voilà  le  propre.  Qu'à- 
cette  heure- là  quil y  entra  avec  elle^, 

M  i  j 
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voilà  le  figuré.  Au  refte,  Voicure  fèmble 
avoir  imité  Martial,  qui  dit  à  Domirien, 
que  quand  il  feroit  la  nuit  fon  entrée  dans 
Rome,le  peuple  ne  manqueroir  pas  de  voir 
le  jour  en  voyant  venir  l'empereur  (a). 

Je  fuis  ravi,  dit  Philanthe,  que  le  mé- 
lange du  propre  &  du  figuré  fafîè  un  agré- 
menr,  &:  qu'on  puifle  l'auver  par-là  des 
penfées  qui  ne  plailent  pas  à  tous  Iqs^ 
critiques;  par  exemple,  la  conclufion  de 
l'Epigramme  Latine  qu'on  fit  fur  ce  que 
le  duc  de  MontmoTency  fi.ic  décapiré  de- 
vant la  ftatue  de  marbre  de  Henri  le  Grand  , 
fans  avoir  pu  obtenir  fa  grâce  de  Louis -le- 
Jufte  :  Le  vifage  du  père  &  le  cœur  du  fils 
étoient  de  marbre  (b). 

Une  épigramme,  répliqua  Eudoxe,  tire 
fouvent  toute  fa  grâce  du  figuré  &  du  pro- 
pre joints  enfemble  ;  &  celle  qui  fut  faire 
quand  le  maréchal  de  Bafifompierre  fortic 
de  la  BaftiJle  après  la  mort  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  en  eft  un-  exemple  : 

Enfin  dans  ràrriere-fâiforr 
La  fortune  d'Armand  s'accorde  avec  la  mienne  '^ 
France,  je  fors  de  ma  prifon, 
Quand  fon  ame  fort  de  la  fienne» 


(a)  Jam  C^fl-ir  vel  nofte  venit  ;  fient  aflra  lîcebit. 

Non  deeiit  populo,  te  venience ,  dies.   Lib.  S. 

(b)  Antè  patris  ftatuam  ,  nati  iniplacabilii  ira 

Occubui  indigna  morte  nianuque  cadensv 
Illorum  ingemuic  neiiter  mea  fata  videnda: 
Ora  patris ,  nati  peitota  marmor  eraat. 
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Le  mot  Atprïfon  eft  pris  au  rroifîéme  vers 
dans  le  fens  propre,  6l  au  dernier  dans  le 
figuré,  &  ce  qui  rend  l'épigramme  plus 
heureufe,  c'ert  que  France^  je  fors  de  ma, 
prifon  y  eft  l'anagramme  de  François  de 
BaiTompierre  à  une  lettre  près  :  mais  je  re^ 
viens  à  Voiture. 

H  mêle  encore  agréablement  ces  deuï 
genres  ,  en  difant  au  comte  d' A  vaux  ; 
«  Aytc  rour  votre  bon  rems,  dires  le  vrai, 
»  Monfeigneur,  ne  fait-il  pas  plus  fombre 
30  à  JVIunfter  depuis  que  Madame  de  Lon- 
»  gueville  n'y  eft  plus?  Au  moins  fait-ii 
»  plus  clair  &  plus  beau  à  Paris  depuis 
3»  qu'elle  y  eft  ». 

Une  penfée  que  j'ai  vue  dans  les  Mé- . 
lîioires  de  Brantôme,  approche  fort  de 
celle  de  Voiture,  dit  Philanthe.  La  reine 
de  Navarre,  fœur  de  François  ï ,  éroic  une 
princefie  très- accomplie.  Sur  le  bruit  qui 
fè  répandit  à  la  cour  qu'elle  étoit  morte 
en  Auvergne,  un  courtifan,  bel  efprir, 
afîura  que  cela  ne  pouvoir  être,  parce  qu'il 
avoir  fait  trop  beau  depuis  ce  rems-là  ;  &: 
foutint  toujours  galamment  que  fi  la  reine 
étoit  morte ,  le  ciel  n'auroit  pas  été  fi  ferein. 
Il  eft  vrai,  reprit  Eudoxe,  que  ces  deux 
penfées  fe  relîemblent  extrêmement  :  mais 
ce  qui  autorife  davantage  celle  de  Voiture^ 
c'eft  que  fa  lettre  eft  toute  enjouée  ;  jugea^ 
en  par  les  premières  lignes. 
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Œ  A  ce  que  je  vois,  vous  autres  Pléni- 
»  porenriaires,  vous  vous  cîiverrifïez  ad- 
»  mirablement  à  Munfter  :  il  vous  y  prend 
»  envie  de  rire  en  iix  mois  une  fois.  Vous 
3>  faites  bien  de  prendre  le  rems  tandis  que 
S3  vous  l'avez ,  &  de  jouir  de  la  douceur  de 
»  la  vie  que  la  fortune  vous  donne.  Vous 
»  êtes  là  comme  rats  en  paille,  dans  les 
»  papiers  jufqu'aux  oreilles, toujours  lifant, 
39  écrivant,  corrigeant,  propofanr,  confe-^ 
»  rant,  haranguant,  confulrant  ;  dix  ou 
»  douze  heures  chaque  jour  dans  de  bon- 
»  nés  chaifes  à  bras  bien  à  votre  aife,  pen- 
»  dant  que  nous  autres  pauvres  diables 
33  fommes  ici  marchant,  jouant,  caufant, 
»  veillant  &  tourmentant  notre  miférable- 
a»  vie  ». 

C'eft  là,  dit  Philanthe,  ce  qui  s'appelle 
bien  badiner.  Et  c'eft  auffi  en  badinant  de 
la  forte,  repartit  Eudoxe,  que  l'on  peut 
confondre  le  fens  propre  avec  le  fens 
figuré  fans  choquer  la  raifon,  ni  la  bien- 
féance.  Il  y  a  même  des  occafions  plus  fé- 
rieufes  où  ceia  fe  peur,  pourvu  qu'on  n'y 
enrer,de  point  finefle,  ainli  que  nous  avons 
dir  en  parlant  de  la  vérité  ;  &  ce  feul  en- 
droit d'une  Lettre  à  Mademoifelle  Paulet 
en  lait  foi  : 

ce  Nous  nous  approchons  tous  les  jours 
»  du  pavs  des  melons,  des  figues  Se  des 
3)  mulcats ,  &  nous  allons  combattre  en  des 
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»  lieux  où  nous  ne  cueillerons  point  de 
»  palmes  qui  ne  foienr  mêlées  de  fleurs- 
»  d'orange  Se  de  grenades  ". 

Au  refce,  les  comparaifons  tirées  des 
fujers  fleuris  dC  délicieux  font  des  penfées^ 
agréables,  de  même  que  celles  qu'on  tire- 
des  grands  fujers  font  des  penfées  nobles» 

«  Il  me  paroîr,  dit  Coftar  ,  que  c'eft 
3B  un  grand  avantage  d'être  porté  au  bien 
09  fans  nulle  peine  ;  &  il  me  femble  qur 
»  c'fcft  un  ruilTeau  tranquille  qui,  fuivant 
»  fa  pente  naturelle ,  coule  fans  obftacle 
»  entre  deux  rives  fleuries.  Je  trouve  au 
30  contraire,  que  ces  gens  vertueux  par  rai- 
»  forv,  qui  lont  quelquefois  de  plus  belles 
»  chofes  que  les  autres ,  font  de  ces  jets 
»  d'eau  où  l'art  fait  violence  à  la  nature, 
39  &  qui  après  avoir  jailli  jufqu'au  cielj 
30  s'arrêtent  bien  fouvent  par  le  moindre 
30  obilacie  «. 

C'efl:  encore  penfer  joliment  que  de  dire 
avec  Balzac,  d'une  petite  rivière  :  «  Cette 
»  belle  eau  aime  tellement  ce  pays,  qu'elle 
»  fe  divife  en  mille  branches,  Ôi  fait  une 
3»  infinité  d'îles  &  de  tours,  afin  de  s'y 
30  amufer  davantage  ». 

Je  ne  m'étonne  plus,  dit  Philantbe, 
que  les  Eglogues  de  Théocrite  &  de  Vir- 
gile ,  les  Jardins  d'un  de  nos  ami<»  qui 
ég^le  l'un  &  faurre,  foient  fi  agréab'es  6c 
qu'on  ne  fe  lafle  jamais  de  les  lire  :  car  on 
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y  trouve  par-tout  des  fleurs ,  des  bois ,  des 
ruiiïeaux ,  &  enfin  ce  que  la  vie  champêtre 
a  de  plus  aimable  ;  fans  parler  de  la  forme 
&  des  ornemens  que  ces  grands  maîtres 
donnent  à  leur  matière  pour  l'égayer  Sc 
pour  l'embellir. 

C'efc  là  proprement,  répondit  Eudoxe, 
que  la  poéfie,  qui^  félon  Hermogene,  tend 
prefque  toute  au  plaifir,  nous  amufe  de 
nous  réjouit.  Mais  fi  nous  en  croyons  la 
même  Hermogene,  la  fiction  ,  ou  quelque 
chofe  d'un  peu  poétique,  rend  les  penfécs 
très-agréables  dans  la  profe  fci). 

Ce  fut  apparemment  fuivant  les  idées 
de  ce  Rhéteur,  dit  Philanthe,  qr^  Voi- 
ture corapofa  la  Lettre  du  Roi  de  Sueds 
à  Mademoifelle  de  Rambouillet ,  5c  celle 
de  la  Carpe  à  fon  compère  le  Brochet.  J-e 
fuis  bien  trompé, répliqua  Eudoxe,  fi  Voi- 
ture a  fuivi  en  cela  d'autres  idées  que  les 
fiennes,  à  moins  que  nous  ne  difions  de 
Voiture,  au  regard  de-  Hermogene,  et 
qu'on  a  dit  d'un  rrès-fage  gentilhomme  au 
regard  de  Tacite,  qu'il  le  favoit  tout  entier 
fans  l'avoir  lu  ;  parce  qu'étant  né  avec  un 
grand  fens  naturel,  &  ayant  un  grand 
uiage  du  monde ,  il  en  avoir  routes  les 
maximes  politiques  dans  la  tète^  quoiqu'il 

n'eût  aucunp  teinture  des  lettres. 

■ 

(  a  )  Fabuls  in  fententiis  maxime  afFerunt  luavitatem  , 
&  ddei^adonem  in  oiatigne.  Idem,  cap.  4. 

'  Quoi 
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Quoi  qu'il  en  foir,  il  eft  certain  que  les 
fixions  ingénieufes  ne  tonr  pas  un  moins 
bel  effet  en  profe  qu'en  vers.  Ce  font  pour 
refpric  autant  de  fpedacies  diverrilians  , 
qui  ne  manquent  pas  de  plaire  aux  per- 
fonnes  éclairées.  11  y  en  a  au  refte  de  deux 
fortes,  les  unes  ont  de  l'étendue,  &c  for- 
ment une  pièce  entière  :  telles  font  les 
Lettres  de  la  Carpe  &  du  roi  de  Suéde: 
à  quoi  l'on  peut  ajouter  les  iiGuweaux  Dia- 
logues des  morts  y  celui  de  L' Amour  &  de 
V  Amitié  y  le  Miroir  ou  la  Métamorphofe 
d'Orante ,  le  ParnaJJe  réformé,  la  Guerre 
des  Auteurs,  le  Louis  d'or.  Ces  petits  ou- 
vrages ont  un  cara6lere  très  -  fpirituel  & 
très  -  agréable. 

Les  autres  fixions  dont  je  parle  ici 
font  plus  courtes,  6^  fe  renferment  quel- 
quefois en  une  feule  penfée.  Ainfi  Pline 
le  jeune  exhortant ,  par  fon  exemple , 
Corneille  Tacite  à  étudier  jufque  dans  la 
chaffe  5  lui  dit  que  l'exercice  du  corps  ré- 
veille l'efprit  ;  que  les  bois  ,  la  folitude  , 
le  filence  même  qu'on  garde  en  certaines 
chafles,  aident  fort  à  bien  penfer^  &  enfin 
que  s'il  porte  toujours  avec  lui  des  tablet- 
tes, il  éprouvera  que  Minerve  n'habite 
pas  moins  les  forêts  &c  les  collines  que 

Diane  {a).  Voilà  une  petite  ficT:ion  en  deux 
■i  I  ■  .  ■ 

(a)  Mirum  eft  lit  animus  agicatione  motuque  cor- 
poris  e^icicecur;  jani  undique  iwUx  &  folitudo,  ipfum- 

N 


i^6  Second  Dialogue. 
mots.  Pline  avoit  die  d'abord  qu'à  une 
chaffe  où  l'on  prie  trois  fangliers  dans  les 
toiles,  il  étoit  aifis  près  des  toiles  mêmes, 
les  tablettes  à  la  main ,  rêvant  &  mar- 
quant ce  qui  lui  venoit  de  bon  en  refprir, 
afin  que  s'il  s'en  retournoit  les  mains  vui- 
des,  il  rapportât  au  moins  fes  tablettes 
pleines  (a).  Cela  ell  penfé  joliment  ;  mais 
il  y  a  encore  plus  d'agrément,  en  ce  qu'il 
imaeine  aue  Minerve  eft  comme  Diane  , 
hore'Ae  des  bois ,  qu  on  la  trouve  dans  les 
vallons  &c  fur  les  monta2;nes.  " 

C'efi:  une  ficlion  à- peu -près  de  cette 
nature,  que  ce  qu'a  dit  Varron  de  Plaute, 
au  rapport  de  QuintiJien  :  Si  les  MuJ'es 
voulaient  parler  latin  ,  elles  parleraient 
comme  Plaute  (h).  La  penfée  eft  belle , 
dit  Philanthe;  mais  c'eft  une  de  ces  penfées 
qu'on  trouve  par  -  tout,  &  que  tout  le 
monde  s'approprie.  Cicéron  &  Valere 
Maxime  difent,  ce  me  femble,  que  fi  Ju- 
piter vouloit  parler  grec ,  il  fe  ferviroit 
du  lani^age  de  Platon.  Quelques-uns  ont 
dit   que  hs  Mufes   avoient  parié  par  la 


que  illud  filer.cium  quod  venationi  darur,  magna  cogi- 

tarionis  incitamenra  func Experieris  non  Dianam 

fnagis  moiitibiis  quàm  Minervam  inerrare.  Lib.  t,  ep.  j. 

(a)  Ad  retia  fcdel^am  :  erant  in  proximo  non  venabu- 
lum.aut  lancea,  led  fiylus  &  pugillares.  Meditabar  a!i- 
quid ,  enotabamque  iic  fi  manus  vacuas,  pienas  camen 
ceras  reportarem.  Ilid. 

(b  ■  Lic€t Varie  dicat  Mufas  PlautinoTernioneJocutu- 
ps  fuifle^  fi  latine  Jo^ui  veUent»  lit.  tOj  cap.  8. 
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touche  de  Xénophon.  Au  jugement  de 
Pline  le  jeune,  un  de  Tes  amis  écrivoit  des 
lettres  dans  un  flyle  fi  élégant  &  Ci  pur, 
qu'on  croyoit,  en  les  iifant,  que  les  Mules 
çUes-mêiUcs  parlalTent  latin  (a).  Enhn  , 
on  a  dit  d'une  Dame  de  la  Cour,  que  Ci 
les  Grâces  vouloient  parler  ,  elles  parle- 
roient  par  fa  bouche.  Foutes  ces  penfées 
font  les  mêmes.  On  peut  y  ajouter,  reprit 
Eudoxe,  ce  que  feint  fur  la  mort  de  Lope 
de  Vegue  le  1  efti ,  qui  efi:  l'Horace  des 
Italiens,  comme  le  TalTe  ell  leur  V^irgile. 
Le  Poète  demande  où  ce  cygne  de  l'Ef- 
pagne  s'eft  envolé  -,  il  répond  qu'il  a  plu 
peut-être  à  Apollon  de  l'appeller  à  foi, 
pour  ne  pas  chanter  feul  fur  le  ParnaiTe  : 

Forfe  piacque  ad  Appollo  afe  chiamane , 
Per  non  ejjer  in  Pindo  a  cantar  folo? 

Il  ajoute  que  depuis  la  mort  de  [.ope , 
Apollon  ne  chante  plus  fur  fa  lyre  que  <\qs 
a!rsEfpagnols,5^  que  l'éloquence  du  Poète 
Caftillan  a  été  capable  de  changer  le  lan- 
gage du  Parnaffe  : 

Ne  plu  di  Greci  accentl , 
O  di  Latiiii ,  e  Tofchi  il  biondo  Arclero; 
Tempre  le  corde  delV  aurata  Cetra  : 

Soi  d'Ifpani  concenti 
Rimbomhan  Pindo  e  Cirra;  e  in  fuono 
Ibero  voLino  arguti  carmi  àferir  l'Etra , 

{a)  Epiflolas  quidem  fcribit,  ut  Mufas  ipfas  latine 
loqui  credas.  FI.  lïb.  2,  ep.  «  j. 

Ni] 
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Tanto  puà  ,  tanto  impetra 

La  facondia  di  Lope  :  Ei  fol  fiï  degno 

Di  mutar  Llngua  alL'  ApoUinco  regno. 

Je  juge  par-là ,  dit  Philanrhe,  que  la  poé- 
fie  imite  quelquefois  la  profc,  mais  il  me 
paroît  que  les  feules  figures  qu'on  em- 
prunte de  la  poéfie  égaient  fort  une  penfée 
dans  la  profe.  Le  vieux  Pline ,  qui  vaut 
bien  plus  que  le  jeune,  fi  nous  nous  en  rap- 
portons à  Voiture,  parlant  de  ces  Dicfla- 
reurs  Romains,  qui,  après  avoir  comman- 
dé des  armées,  &  remporté  des  viéloires, 
labouroient  les  champs  &  menoient  eux- 
mêmes  la  charrue,  dit  que  la  terre  fe  ré- 
jOuilToit  d'être  cultivée  par  des  laboureurs 
vic'torieux ,  &  fendue  avec  un  foc  chargé 
de  lauriers  {a). 

11  dit  ailleurs  que  les  maifons  où  étoienc 
difpofées  par  ordre  les  ftatues  des  héros 
d'une  noble  race  ,  fe  fentoient  encore  dé 
leurs  trioniphes  ,  après  avoir  changé  de 
maîtres  ;  &:  que  les  murailles  reprochoient 
à  un  lâche  qui  les  habitoit,.que  tous  {q& 
jours  il  encroit  dans  un  lieu  confacré  par 
les  monumens  de  la  vertu  &  de  la  gloire 
d'autrui  {b). 


(a)  Gaudehre  terra  vomere  laureato,  ic  triumphalî 
aratore    Hift.  l^at.  Iib.  i8 ,  cap.  3. 

{b)  Triumphabant  eciam,  doniinîs  mutatis ,  ipfe 
domus,  &  erat  ha;c  ftimulatio  ingens,  exprobrantibus 
teâis  quotidiè  inibellem  dominuoi  intrare  in  alienui» 
(tiiunphum.  Ibid,  lib,  ^s  ,  cap,  2% 
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Il  eft  vrai,  repartie  Eiidoxe,  que  cette 
joie  de  la  terre,  ce  fenriment  des  maifons, 
ces  reproches  des  murailles,  ont  je  ne  fais 
quoi  de  vif  &  de  beau  qui  fait  plaifir  à  l'ef- 
prit;  mais  une  métaphore  animée  &  qui 
marque  de  i'aélion ,  ne  plaît  guère  moins. 
I-e  Pline  que  vous  venez  de  citer ,  die , 
pour  faire  entendre  i'ufage  des  flèches , 
qu'afin  que  la  mort  vînt  plus  vîte  à  nous, 
nous  l'avons  fait  voler  en  donnant  des  ailes 
au  fer  {a).  La  penfëe  n'eft-elle  pas  vive, 
&  aulîî  agréable  que  celle  d'Horace  fur 
les  chagrins  qui  volent  auprès  des  lam- 
bris dorés ,  5<.  que  les  gardes  ne  chaiïenc 
point  (b)}  Remarquons  en  pafTant ,  die 
Philanthe ,  que  la  penfëe  de  Malherbe  fur 
la  more  eft  prife  de-là  : 

Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre 
N'en  défend  pas  nos  Rois. 

Au  refte,  reprit  Eudoxe  ,  la  métaphore 
eft,  de  fa  nature,  une  fource  d'agrémens; 
de  rien  ne  flatte  peut-être  plus  l'efprir  que 
la  repréfentation  d'un  objet  fous  une  image 
étrangère.  Nous  aimons ,  fuivant  la  re- 
marque d'Ariftote,  à  voir  une  chofe  dans 

(fliU:  ocius  mors  pervenirec  ad  hominem,  alitem 
îl!am  fecimus,  peunafque  ferro  dedimus.  Ibid,  lih.  j^, 
eip.  T4. 

(&)  Non  enim  gazae,  nev^ue  confularis 
Summovet  lictor  mifcros  tumultus 
MentiSj  &  curas  laqueatu  circum 

Teâa  volantes.  Zib.  2,  od.  i6. 

■   Niij 
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une  autre  :  &  ce  qui  ne  frappe  pas  de  Col- 
même,  ni  à  face  découverte,  furprend  dans 
un  habit  emprunté  &  avec  un  mafque.  Ainfî 
d'une  propofition  fïmple  &  commune,  telle 
qu'eft  celle-ci,  les  filles ,  en  France,  ne 
fuc  ce  dent  point  à  la  Couronne  ^  on  fait  une 
pénfée  ingénieufe  &  agréable,  en  difant, 
lelon  l'Evangile,  les  lis  ne  filent  point; 
ou,  félon  la  fable,  une  quenouille  n'ac- 
commode pas  V Hercule  Gaulois, 

Quelquefois  une  imagination  toute  pure 
fait  le  même  effet  fans  le  fecours  de  la 
nétaphore.  Catulle ,  pour  faire  entendre 
qu'une  perfonne  a  très-bonne  grâce  &  eft" 
très -bien  faite,  imagine  qu'elle  a  dérobé 
tous  les  agrémens  d'e  toutes  celles  qui  en 
ont  ;  Omnibus  una  omnes  fiirripuit  vé- 
nères. 

Voiture,  interrompi't  Philanthe,  n'a  t-il 
point  dérobé  à  Catulle  la  vifion  qu'il  a  fur 
IMadcmoifelle  de  Bourbon  î  ou  plutôt , 
pour  ne  rien  dire  de  trop',  Catulle  n'a-t-il 
pas  donné  lieu  à  V^oiture  d'imaginer  des 
vols  extraordinaires  pour  faire  valoir  le 
mérite  de  la  Princeiïe  ?  Philanthe  prit  le 
livre  &  lut  ce  qui  fuit  :  «  Selon  que  je  viens 
»  de  la  dépeindre,  vous  jugerez  bien  que 
30  c'eft  une  beauté  bien  différente  de  celle  de 
X  la  Reine  Epicharis  ;  mais  fi  elle  n'eft  pas 
30  fi  Egyptienne  qu'elle,  elle  ne  laiffe  pas 
:»  d'être  pour  le  moins  auiîi  voleufe.  Dès. 
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5»  fa  première  enfance  elle  vola  la  blan- 
»  cheur  à  la  neige ,  &  aux  perles  l'éclat  de  la 
^  netteté.  Elle  prit  la  beauté  &  la  lumière 
»  des  aftres,  &:  encore  il  ne  fe  paiTe  guère 
»  de  jours  qu'elle  ne  dérobe  quelque  rayon 
B  au  foleil,  &  qu'elle  ne  s'en  pare  à  la  vue 
x>  de  tout  le  monde.  Dernièrement,  dans 
3>  une  alTemblée  qui  fe  fit  au  Louvre,  elle 
»  ôta  la  grâce  &c  le  luftre  à  toutes  les  dam.es 
B  &  aux  diamans  qui  les  couvroienf,  elle 
3>  n'épargna  pas  même  les  pierreries  de  la 
3)  Couronne  fur  la  tête  de  la  Reine,  SC 
»  elle  en  fut  enlever  ce  qui  y  étoit  de  plus 
»  brillant  &c  de  plus  beau  ». 

Voilà  qui  eft  imaginé  plaifamment,  re- 
partit EuQOxe,  &  c'eft  l'air  de  gaieté  dont 
cela  fe  dit,  qui  fauve  ce  que  la  penfée  a  ea 
apparence  de  faux  &  d'outré  :  car  enfin  il 
étoit  vrai  dans  le  fond  que  Mademoifelle 
de  Bourbon  effaçoit  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  beau  à  la  Cour  ;  &  ce  vol  qu'on  lui 
attribue  n'eft  qu'un  tour  ingénieux ,  pour 
dire  la  chofe  agréablement. 

Ce  qu'on  a  dit  de  la  jeune  DuchelTe 
de  Bourbon  dans  la  defcriprion  du  dernier 
Carroufei  ,  répliqua  Philanthe  ,  marque 
d'une  manière  ingénieufe&agréable  qu'elle 
ed  née  fage  &  fpirituelle  : 

Vous  n'aviez  pas  encor  dix  ans 
Que  votre  efprit  en  avoit  trente. 

C'eH:  la  penfée  de  Maro: ,  renrit  Eu>- 

N  iv 
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doxe  ,  fur  une  perfonne  de  la  Cour  c?e( 
François  I,  qu'on  nommoit  Mademoifelift 

Helly  : 

D'x-huît  ans  je  vous  donne 

Belle  &  bonne  : 
Mais  à  votre  fans  raffis 
Trente  ou  trente-fîx 

j'en  ordonne. 

Ces  difFérens  nombres  oppofe's  les  uns 
aux  autres  font  un  effet  très-  )oli.  AuHi  l'a- 
gréinent  naît  d'ordinaire  de  l'oppofition, 
fur-tout  dans  les  penfées  doubles  qui  ont 
deux  fens  &c  comme  deux  faces  :  car  cette 
figure  qui  femble  nier  ce  qu'elle  établir. 
Se  qui  le  contredit  en  apparence,  eft  très- 
élégante.  J'en  tombe  d'accord  ,  repartit 
Eudoxe,  Se  les  anciens  nous  fourniffent  là- 
deffus  de  beaux  exemples.  Sophocle  dit 
que  les  préfens  des  ennemis  ne  font  pas 
des  préfens ,  ^  qu'une  mère  inhumaine 
n'eft  pas  mère,  Séneque ,  qu'une  grande 
fortune  efl:  une  grande  fervitude  (a))  Ta- 
cite, qu'on  fait  quelquefois  toutes  fortes 
de  bafle/Tes  &  d'acl:ions  ferviles  pour  ré- 
siner (h).  Horace  parle  d'une  folle  fagelîè, 
d'une  pareffe  emprelTée  ôc  d'une  concorde 
difcordante. 

Les    modernes ,    répliqua    Philanthe , 

(a)  Magna  fervitus  e(i  magna  forcuna.  De  ConfoIaU 
ad  Polyb. 

{b}  Omnin  ferviliççr  pro  dominarione.  HiJI.  Kb,  î. 
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ft*excellenr  pas  moins  en  ces  fortes  de  pen- 
fées  que  les  anciens.  J'ai  lu  quelque  part 
que  les  Rois  fonr  efclaves  fur  le  trône;  que 
le  corps  &  l'ame  font  deux  ennemis  qui 
ne  peuvent  fe  quirrer ,  &  deux  amis  qui 
ne  peuvent  fe  fouffrir.  Selon  Voiture ,  le 
fecret  pour  avoir  de  la  fancé  &  de  la  gaieté, 
efl:  que  le  corps  foit  agité ,  &  que  refprit 
fe  repofe.  Le  même  dit,  en  parlant  d'une 
perfonne  de  qualiré  qui  avoit  de  refprit 
infiniment.  Se  avec  Liquelle  il  éroit  en  com- 
merce ;  «  Je  ne  me  trouve  jam.ais  Ci  glo- 
»  rieux  que  quand  je  reçois  de  fes  lettres, 
»  ni  h  humble  que  lorfque  j'y  veux  ré- 
»  pondre  ». 

Un  Poète  Efpagnol  dit  fur  la  mort 
d'une  Reine  d'Efpagne  : 

yiva  no  pudo  fer  mas  : 
Muena  no  pudo  fer  menas. 

Toute  la  beauté  de  la  penfée  confiée 
dans  l'oppofition  :  Elle  ri'a  pu  être  pen." 
dant  fa  vie  plus  quelle  étoit  ;  elle  ne  peut 
être  après  fa  mon  moins  quelle  efl,  Maroc 
que  je  vous  citois  tout-à-l'heure,  repartit 
Êudoxe ,  finit  l'épitaphe  de  Madame  de 
Château -Briant  par  une  penfée  pareille  % 

Sous  ce  tombeau  gifl  Françoise  de  Foîx , 
De  qui  tout  bien  tout  chacun  (ôuloit  dire  : 
Et  le  difant  onc  une  feule  fois, 
Ne  s'avança  d'y  vouloir  contredire. 
De  grand'beauté,  de  grâce  qui  attjre, 
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De  bon  favoir,  d'intelligence  prompte, 

De  biens,  d'honneur,  &  mieux  que  ne  raconîCj 

Dieu  éternel  ricliemenL  l'étofFa  : 

O  Viateur!  pour  l'abréger  le  conte, 

Ci-gift  un  rien  ,  là  où  tout  triompha. 

L'épiraphefameufede  Jacques  Trivulce,' 
enterré  à  Milan,  tire  toute  fa  grâce  de  l'op» 
pofition  &  de  la  brièveté  : 

Hic  qu'ufcït  qui  nunquam  quievlt. 

Nous  pourrions  dire  en  notre  langue  : 

Icî  repoiê  qui  ne  s'efl  jamais  tenu  en  repos, 

Ceft  ce  suerrier  fî  célèbre  dans  l'Hif- 
toire  d'Italie,  interrompit  Philanthe ,  oui 
mourut  à  quatre-vingts  ans,  &  qui,  air 
rapport  de  Brantôme  j  étant  fur  le  point 
de  mourir  ,  voulut  tenir  fon  épée  nue  , 
parce  qu'il  avoir  oui  dire  que  les  diables 
haïiToient  fort  les  épées.  La  croix,  ou  le 
cieree  bénit  eût  été  mieux  entre  fes  mains, 
répondit  Eudoxe.  Après  tour ,  quelque  belle 
que  foir  fon  épiraphe,  je  l'eftime  beaucoup 
moins  qu'un  périr  éloge  du  Roi,  renfermé 
en  un  îeul  vers,  qui  vaur,  à  mon  gr'é, 
un  panégyrique  entier  : 

Paceheat,  totuni  bello  qui  terrait  orhem. 

Je  ne  fais  C\  on  peur  rendre  cela  en  Fran- 
çois dans  route  fa  beauré  :  Celui  qui  a  fait 
trembler  le  monde  par  fes  armes ^  le  rend 
heureux  par  la  paix. 

Ce  qu'a  dit  un  autre  Poëte  fur  le  même 
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fujet  eft  encore  fort  beau ,  répliqua  Phi- 
lanrhe  : 

Plus  pacajfe  orhcm,  quàm  domuijffe  fuît. 

Il  eft:  vrai ,  repartit  Eudoxe  ;  &  la  tra- 
duiftion  en  efl:  aifée  :  Iljy  a  plus  de  gloire , 
à  donner  la  paix  au  monde  quà  le  vain- 
cre.  Mais  l'oppolition  àepaix  ôc  de  guerre 
de  rendre  heureux  Se  défaire  trembler  y 
ajoure  au  premier  vers  je  ne  fais  quel  agré- 
ment que  l'autre  n'a  pas.  Le  fécond  eft  plus 
fore,  fi  vous  vouiez,  mais  le  premier  me 
paroîc  plus  agréable. 

Deux  vers,  répondit  Philanthe ,  qui  ont 
été  mis  fur  le  globe  de  VerfaïUes,  où  les 
arts  font  peints  ,  &  par  lefquels  on  fait 
parler  la  Poéfie,  ont  toute  la  grâce  qu'on 
peut  fouhaiter,  A  quoi  bon  feindre ,  dïi  la 
Poéfie,  quand  je  chante  vos  hauts  faits  ^ 
grand  Roi,  on  croit  que  cefl  une  fable ^  & 
cejl  une  hifloire  [a).  La  fable  &  Thiftoire, 
oppofées  Tune  à  l'autre ,  rendent  la  penfée 
belle,  répliqua  Eudoxe,  &  cela  me  rap- 
pelle un  endroit  de  Pline  le  jeune,  au  fujet 
de  la  guerre  des  Daces,  qu'un  de  fes  amis 
avoir  entrepris  d'écrire.  Quelle  matière  plus 
poétique,  dir-il ,  &  plus  fabuleufe  que 
celle-là ,  quoique  pleine  d'événemens  très-, 
véritables  (  b  )  ?  '" 

(  a  )  Fingere  cur  liheat  ?  dum  re  cano  ,  Maxime  Regum  j 
Fabula  nartari  credirur,  hiftoria  eft. 
(b)  Qnz  tam  pûetica,  &  quanquam  in  veri/Iïmis  rébus 
xnm  fabulofa  maceiia;  Lib.  8  j  ep.  ^, 
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Il  faut  avouer,  die  Philanthe,  que  lefi  ; 

antinhefes  bien  ménagées  plaifent  infini-  a 

ment  dans  les  ouvrages  d'efprit.  Elles  y 
font  à -peu -près  le  même  effet,  répondit 
Eudoxe ,  que  dans  la  peinture ,  les  ombres  ] 

&  les  jours  qu'un  bon  Peintre  a  l'art  de 
difpenfer  à  propos;  ou  dans  la  mufique, 
les  voix  hautes  &  les  voix  baiïes  qu'un 
habile  maître  fait  mêler  enfemble. 

Cependant,  ne  croyez'  pas,  continua- 
t-il,  qu'une  penfée  ne  puille  erre  agréable 
que  par  des  endroits  brillans,  &  qui  aienc 
du  jeu  :  la  feule  naïveté  en  fait  quelque- 
fois tout  l'agrément.  Elle  confifte ,  cette 
naïveté,  dans  je  ne  fais  quel  air  lîmple  6c  jà\ 
ingénu,  mais  fpirituel  &  raifonnable,  tel  '' 
qu'eft  celui  d'un  villageois  de  bon  fens, 
ou  d'un  enfant  qui  a  de  l'efprit  ;  &  la  plû- 
'cueil  des  P*^^^  ^^^  épigrammes  de  *  ['Anthologie  ont 
grammes  CQ  caradlere  :  s'il  ne  s'y  trouve  rien  qui 
^i>*«'  pique  le  goiat,  il  s'y  trouve  pourtant  quel- 
que chofe  qui  le  chatouille;  &c  on  peut 
dire  que  fans  avoir  le  fel  de  Martial,  elles 
ne  font  pas  inhpides.  Il  y  en  a  de  biea 
fades,  interrompit  Phiianrhe  :  &c  vous  fa* 
vez  que  quelques-unes  de  ces  épigrammes 
grecques  qu'on  traduifit  à  Racan,  lui  pa-« 
rurent  ii  mauvaifes,  &c  d'un  goût  fi  plat,' 
que  dînant  à  la  table  d'un  Prince,  où  l'on 
fervit  devant  lui  un  potage  qui  ne  fentoic 
que  l'eau  :  «  Voilà,  dit-il  tout  bas  à  un 


[ 
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3e  fes  amis,  qui  avoir  vu  les  épigrammes 
avec  lui ,  »  un  potage  a  la  grecque ,  s'il 
95  en  fut  jamais  ». 

Je  ne  parle  pas  de  celles-là,  repartit 
Eudoxe  :  je  parie  de  celles  qu  on  a  faites  fur 
la  vache  en  cuivre  de  Myron  &  fur  des  fu- 
jetsfemblables,  qui,  toutes fîmples qu'elles 
font,  ne  lailfent  paS  d'être  ingénieufes  à 
leur  manière. L'une  dit  :  Petit  veau,  pouf' 
quoi  meugles-tu?  Vart  ne  in  a  point  donné 
de  lait.  L'autre  :  Pajleur,  tu  me  frappes 
pour  me  faire  marcher;  Vart  f'a  bien 
trompé  y  Myron  ne  m'' a  pas  animée. 

Les  fuivantes  font  fur  des  ftatues  de 
Dieux  &  de  Déeffes.  Ou  Jupiter  ejl  venu 
du  cieL  pour  fe  faire  voir  à  Phidias  y  ou 
Phidias  ejî  monté  au  ciel  pour  voir  Ju* 
piter» 

Pallas  &  Junon  voyant  une  ftatue  de 
Vénus,  dirent  :  Cejl  à  tort  que  nous  avons 
condamné  le  jugement  de  Paris, 

Un  Poëre  dit,  au  fujet  d'une  ftatue  de 
l'Amour  enchaîné  &  attaché  à  une  co- 
lonne :  Petit  enfant  y  qui  vous  a  lié  les 
mains  ?  ne  pleure^  p^^  y  vous  qui  prene^ 
pLaiJir  à  faire  pleurer  les  jeunes  gens. 

Les  auteurs  de  ces  épigrammes,  ajoura 
Eudoxe  ,  avoienr  un  peu  du  génie  des 
peintres  qui  excellent  en  certaines  nau^e- 
tés  gracieufes,  &  entr'autres,  du  Correge, 
dont  les  peintures  d'enfans  ont  des  grâces 


ijS      Second  Dialogue. 

particulières,  8c  quelque  chofe  de  Ci  enfan- 
tin, que  l'arc  femble  la  nature  même  (a). 
Parmi  les  Latins,  Ovide  &  Catulle  font 
originaux  en  ce  genre-là  :  il  ne  faut  qu'ou- 
vrir les  Métamorphofes  y  les  Fajles  ôc  les 
Trijles  y  pour  trouver  des  exemples  de 
naïveré  •,  3c  le  nombre  qu'il  y  en  a,  m'a 
empêché  d'en  écrire  aucun.  Ce  que  die 
Catulle  d'un  parfum  exquis ,  efl:  agréable 
pou^tre  naïf.  Quand  vous  le  fentire^^ 
vous  prière^  les  Dieux  quils  vous  faJJ'ent 
devenir  'tout  ne^  {b). 

Nous  avons  des  Poètes,  répliqua  Phi-, 
lanthe ,  qui  ne  le  cèdent  guère  en  naïveté 
à  Ovide,  ni  à  Catulle,  &  j'en  ai  connu 
un  qui  a  fait  en  ce  genre  un  très- joli 
madrigal  fur  la  fortune  d'un  homme  de 
mérite  : 

Elevé  âans  la  vertu, 

Et  malheureux  avec  elle, 

Je  difois  :  A  quoi  (ers-tu, 

Pauvre  &  ftérile  vertu  ? 

Ta  droiture  &  tout  ton  zele. 

Tout  compté ,  tout  rabattu , 

Ne  valent  pas  un  fétu. 

Mais  voyant  que  Ton  couronne 

Aujourd'hui  le  grand  Pomponne, 

Auffi-tôt  je  me  luis  tu  : 

A  quelque  chofe  elle  eft  bonne. 


(  a  )  Tune  perfec\a  ars ,  cùm  naturam  ita  expriniic ,  ut 
oatuia  ipfa  efle  videatur.  Long.  fecl.  zp, 
(t  )  Quod  tu  cùm  olfacies ,  Deos  rogabis 
Tûcum  ut  ce  faciant ,  Fabulle,  nafuin. 
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Une  épiraphe  de  la  façon  de  Scarron 
finit  par  une  naïveté  merveiiieufe  : 

Ci-gilî  qui  fut  de  belle  taille, 

Qui  favoit  d.infer  &  chanter, 

Faifûit  des  ver;  vaille  que  vaille , 

Et  les  favoit  bien  réciter. 

Sa  race  avoit  quelqu'antiquai'Ie, 

Et  pouvoit  des  héros  compter  j 
Même  il  auroit  donné  bataille, 
S'il  en  avoit  voulu  tâter. 
Il  parloit  fort  bien  de  la  guerre. 
Des  cieux ,  du  globe  de  la  terre. 
Du  droit  civil,  du  droit  canon, 
Et  connoiflo't  affez  les  chofes 
Par  leurs  effets  &  par  leurs  caufes  : 
Etoit-il  honnête  homme?  oh,  non  l 

Mais  peut-être  que  le  plus  naïf  de  tous 
ros  Poëres,  eft  Je  Chevalier  de  Cailly,  qui 
déguifa  fon  nom  en  donnant  Tes  vers  au 
public  ,  fous  le  titre  de  Pentes  Poéjies  du 
Chevalier  (T Aceilly. 

Qt^  petites  poéjies  forrt  pleines  de  naï- 
vetés, &  on  y  reconnoîtra  bien  le  pocte, 
qui,  avec  de  l'efprit,  étoit  l'homme  du 
inonde  le  plus  naturel,  &  qui  avoit  le 
plus  de  candeur. 

Son  quatrain  fur  l'étymologie  du  mot 
^Alfana,  qu'un  favant  faifoit  venir  à'E~ 
quiiSy  ne  m'eft  jamais  forti  de  la  mémoire  : 

Alfana  vient  A^Equus ,  fans  doate  : 
Mais  il  faut  avouer  aufll , 
. '•         Qu'en  venant  delà  jurqu'icj, 
W  a  bien  changé  fur  la  roate. 
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Il  m'en  revient  un  autre  qui  marque  fbn 
défintéreiïement  d'une  manière  bien  naïve; 
Quand  je  vous  donne  ou  vers  ou  pro{è, 
•Grand  Miniftre,  je  le  fais  bien  , 
Je  ne  vous  donne  pas  grand'chofèj 
Mais  je  ne  vous  demande  rien. 

On  diroit ,  interrompit  Eudoxe,  que  cas 
quatrains  foient  de  Gombaud  ,  tant   ils 
ont  de  fon  air  :  témoin  celui-ci ,  qui  eft 
un  chef-d'œuvre  de  naïveté  : 
Colas  eft  mort  de  maladie, 
Tu  veux  que  j'en  pleure  le  Cort  : 
Que  diable  veux- tu  que  j'en  die? 
Colas  vivoit,  Colas  eft  mort. 

Après  tour,  reprit  Philanthe,  ces  penfées, 
toutes  naïves  qu'elles  font,  ne  laillent  pas 
d'avoir  un  peu  d'antithefe. 

Je  ne  vous  donne  pas  grand'chofe; 
JVÎais  je  ne  vous  demande  rien. 
Colas  vivoit,  Colas  eft  mort. 

Donner  )  demander  ^  vivre ,  mourir  y  fait 
un  petit  jeu  qui  égayé  la  chofe.  La  naïveté „ 
dit  Eudoxe ,  n'eft  pas  ennemie  d'une  cer- 
taine efpece  d'anrithefes ,  qui  ont  de  la 
implicite,  félon  Hermogene,  &  qui  plai- 
fent  même  d'autant  plus  qu'elles  font  plus 
fimples  :  elle  ne  hait  que  les  anrithefes 
brillantes  &  qui  jouent  trop  (a). 

(a  )  Simplicia  habent  etiam  fuum  acuinen,  fuas  argu- 
tîas.  Gafpsr.  Laurent  Comment,  in  Trad.  Hermog.  de 
Formis  Orat.  Ipfa  à.ib.iia.  fimplex  &  inaft'cctata  habcc 
qiiemdam  purum  ,  qualis  etiam  infŒminis  amatur,  orna- 
luir-  Quintil.  lib,  8 ,  cap.  j. 

Mais 
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Mais  n'avez- vous  point  remaraué ,  ajou- 
ta-r-il ,  que  les  idées  triftes ,  celle  qu'eft 
l'iàée  de  la  mort,  n'empêchent  pas  qu'une 
penfée  ne  plaife  beaucoup  ?  Comme  les 
tempères ,  les  batailles  fanglantes,  les  bêtes 
farouches,  charment  dans  un  tableau,  au 
lieu  d'effrayer,  li  elles  font  bien  repréfen- 
tées  &  bien  peintes  :  ainfi  les  objets  les 
plus  pitoyables  ont  de  quoi  plaire ,  s'ils 
font  bien  conçus  &  bien  exprimés  ;  car , 
félon  la  doctrine  d'Ariftote,  tout  ce  qui  fera     pjiet.Ub,} 
imité  parfaitement,  fera  a2;réable ,  quand  <^''^**' 
même  ce  feroit  quelque  chofe  d'affreux, 
l.e  plaifir  qu'on  a  de  voir  une  belle  imi- 
tation ,  ne  vient  pas  préciiément  de  l'objet, 
mais  de  la  ré^exion  que  fait  i'erprit ,  qu'ii 
n'y  a  rien  en  effet  de  plus  rellemblant  ; 
de  forte  qu'il    arrive  en    ces  rtncontres 
qu'on  apprend  je  ne  fais  quoi  de  nouveau 
qui  pique  &c  qui  plaît. 

C'eft  dans  cette  vue  qu'un  excellent 
puilofophe,  qui  joint  toute  la  poIitefTe  de 
notre  langue  avec  une  profonde  connoif- 
fance  de  la  nature,  dit  à  un  illuftre  Chan- 
celier ,  en  lui  dédiant  les  Caraâeres  des 
pajjions  :  Que  les  défordres  6:  les  vices 
qu'il  met  fous  fa  protedion  ,  ne  font  pa» 
de  la  nature  de  ceux  qui  craignent  ia  févé- 
rirp  A^c  Irviv  •  <|i!P  ce  n'en  font  que  les 
images  &  les  figures  qui  peuvent  être  re^ 
çues  comme  celles  des  monftres  &  àts  iv- 
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rans,  8:  qui  ne  doivent  pas  lui  erre  moins 
agréables  à  voir  que  les  porraits  des  vaincus 
ont  accoutumé  de  Terre  aux  vainqueurs. 

Je.  m'érois  apperçu  il  y  a  lonq-rems, 
dit  Philanthe,  que  Jes  penfées  qui  reoré- 
fenrent  des  chofes  facheufes  peuvent  plai- 
re-, mais  je  n'en  favois  pas  la  raifon  ,  & 
je  vois  bien  à  cette  heure  pourquoi  les 
Trifles  d'Ovide  plaifent  tant ,  fans  parler 
des  pièces  dramatiques  anciennes  &  mo- 
dernes, qui  nous  divertiîTent  en  nous  ar- 
rachant des  pleurs. 

C'eft  pour  la  même  raifon  ,  répliqua 
Eudoxe,  que  \ts  endroits  de  Viraile  [ts 
plus  douloureux  Se  les  plus  funeftes  font 
rant  de  plaifir  aux  l&vfî^eurs.  La  mort  de 
Didon  a  un  charme  particulier  ;  &  cette 
Reine  malheureufe  occupe  agréablement 
l'efprit,  quand  toute  éplorée  &  le  vifage 
couvert  d'une  pâleur  mortelle,  elle  monte 
fur  fon  bûcher  \  qu'elle  tire  i'épée  dont 
elle  veut  fe  percer  le  fein  ,  &  qui  ne  lui 
a  pas  été  donnée  pour  un  tel  ufage  :  quand 
prête  à  fe  tuer  elle-même,  elle  fond  en 
larmes  à  la  vue  àcs  préfens  qu'elle  a  reçus 
du  Prince  Troyen  ,  fî  doux  &  fi  chers  dans 
le  rems  que  les  del^ins  lui  éroient  propi- 
ces [a).  Quand  enfin  ,  après  avoir  déclaré. 


(a)  Non  hos  qusfitum  munus  în  ufus  j, 

Dulces  exuvis  dum  fau  Beufciue  ûnebant. 
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.en  foupirant,  qu'elle  feroit  heureiife  fi  les 
navires  de  Troye  n'avoient  jamais  touché 
les  bords  fie  Carrhape,  elle  ciir  dans  un 
rranfporr  furieux  :  Quoi,  mourir  fans  Je 
venger!  Puis  un  relie  d'anivour  fe  mêlanc- 
a  la  rage  &  à  la  douleur  :  Mais  mourons  ^ 
ajoure- r- elle.  C'ejî  ainfi  qu^il  me  faut 
périr.  Que  le  cruel  voye  au  moins  de 
la  mer  les  flammes  de  mon  bûcher ,  & 
emporte  avec  foi  des  ajjurances  de  ma 
mort  (a). 

Voilà  efFedlivemenc  une  padion  bien 
touchée,  die  Philanthe,  &  je  ne  croi's  pas 
qu'on   puiiTe  rien  voir  de   mieux   peinr. 
Voici  un  autre  portrait  plus  en  petit,  ré- 
pliqua Eudoxe,  mais  prefqu'aufil  agréable, 
tout  trifte   qu'il  eft.  C'eit  la  defcription 
que  Virgile  fait  des  amans  qui  font  aux  en- 
fers où  defcend  Enée.  Le  Poète  établie 
leur  demeure  dans   des  lieux    arrofés  de 
larmes,  &  qui  fe  nomment  les  campagnes: 
pleurantes.  Là ,  dit-il,  ceux  que  l'amour 
a  tourmentés  ^  &  fait  mourir  auelianent  ^ 
fvivent  des  routes  folitaires ,  &  fe  ca- 
chent fous   un  bois  dz  myrte  ^  les  cha- 


{a)  Moriemur  inulcs? 

%eà  nioriairiir,  aie.  Sic,  fie  juva:  ire  fub  umbras. 
lîauriac  hune  oculis  igneni  crudelis  ab  alto 
Pai\ianus,  &  noftrs  fecum  feraç  oraina  mortis. 

^neid.  lib,  ^ 

O  ij 
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grins  ne  les  abandonnent  pas  dans  te  J7-^ 
jour  même  de  la  mon  (  a). 

Cette  dernière  penfée  me  plaît  beau- 
coup., repartit  Philanthe,  &  rien  à  mon 
gré  ne  marque  mieux  jufqu'oii  vont  les 
peines  que  caufe  une  fi  folle  paflion. 

Virgile,  reprit  Eudoxe ,  penfe  toujours 
agréablement,  auflî  bien  qu'Homère,  qui 
ell ,  félon  les  favans ,  le  père  <\qs  grâ- 
ces (b),  8c  dont  parle  ainfi  l'Auteur  de 
l'An  Poétique  François  : 

On  diroit  que  pour  plaire ,  inflruît  par  la  nature 
Homère  ait  à  Vénus  dérobé  fa  ceinture': 
Son  livre  efl  d'agrémens  un  fertile  tréfor  : 
Tout  ce  qu'il  a  touché  fe  convertit  en  or; 
Tout  reçoit  dans  Tes  mains  une  nouvelle  grâce}.- 
Far-tout  il  divertit,  &  jamais  il  ne  lafle. 

Mais  nous  n'aurions  jamais  fait,  (\  nou? 
voulions  remarquer  ce  qu'il  y  a  d'agréable 
dans  l'un  &  dans  l'autre  5  &puis  il  faut  que 
je  vous  parle  d'une  troifiéme  efpece  de  pen-- 
fées,  qui,  avec  de  l'agrément,  ont  de  la 
délicatefle,  ou  plutôt  dont"  tout  l'agrément, 
toute  la  beauté  ,  tout  le  prix  vient  de  ce 
qu'elles  fcnt  délicates. 

Ah  !  dites-moi ,  je  vou^  prie  ,  répliqua 
Philanthe ,  ce  que  c'eft  précifément  que 

(a  )  Hic  quoç  durus  amor  crudeli  tabe  peiedit^ 
Secreti  celant  callcs  ,  &  myrrea  circam 
Sylva  tegit  j  cura:  non  ipfâ  in  morte  lelinquunt* 

j^neid.  lib.  6t 

(  h  )  Ille   elegantiarum   omnîiim   pater   Homerus, 
Cafaui, 
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délicateiïe  :  on  ne  parle  d'aurre  chofe,  de 
j'en  parle  à  toute  heure  moi-même  fans 
bien  favoir  ce  que  je  dis ,  ni  fans  en  avoir 
une  notion  nette.  Je  fais  feulement  qu'il 
y  a  de  bons  efprits ,  comme  de  bons  pein- 
tres ,  qui  ne  font  point  délicats.  Les  ou- 
vrages de  Rubens ,  au  rapport  des  maîtres 
de  l'art ,  fentent  plus  le  génie  Flamand 
que  la  beauté  de  l'antique  \  3c  quoiqu'il 
y  eût  de  la  vivacité  &:  de  la  noSlelîe  en 
four  ce  qu'il  faifoir,  fes  figures  étoienr  plus 
grofîieres  que  délicates  ;  au  lieu  que  les 
tableaux  de  Raphaël  ont ,  avec  beaucoup 
de  grandeur,  des  grâces  inimitables  &  toure 
la  délicatefTe  poffible. 

La  délicatelfe,  dans  le  propre,  repartir 
Eudoxe ,  efl:  plus  aifée  à  définir  que  dans? 
le  figuré.  Si  vous  me  demandiez  ce  que 
c'eft  que  délicatefTe  en  matière  de  parfum,, 
de  viande,  de  mufique,je  pourrois  peut- 
être  vous  contenter  ,  en  difant  qu'un  par- 
fum délicat  eft  un  parfum  donc  les  par- 
ties font  fubriles ,  &c  qui  n'entête  jamais  ; 
qu'une  viande  délicate  eft  celle  qui ,  ayant 
peu  de  maiîe  5c  beaucoup  de  fuc ,  flatte 
le  goiit ,  &  ne  charge  point  l'eftomac  , 
qu'une  nmfique  délicate  eft  un  concei't  de 
voix  &  d'inftrumens,  qui  ne  font  que  cha- 
touiller les  oreilles ,  &  qui  n'excitent  que 
des  mouvemens  doux  dans  le  cœur-,  mais 
quand  vous  me  demandez  ce  que  e'eft 
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qu'une  penfée  délicate,  je  ne  fais  où  pren- 
cre  des  termes  pour  m'expliquer.  Ce  font 
de  ces  chofes  qu'il  eft  difficile  de  voir  d'ua 
coup-d'œil,  3c  qui ,  à  force  d'êrre  fubriles, 
nous  échappent,  lorfque  nous  penfons  las 
tenir.  Tout  ce  qu'on  peur  faire,  c'eft  de  les 
regarder  de  près  &  à  diverfes  reprifes,  pour 
parvenir  peu- à-peu  à  ïcs  connoîrre.  Tâ- 
chons donc  de  nous  former  quelqu'idée 
de  la  délicareîTe  ingénieufe,  &  fur-tout  ne 
nous  contentons  pas  de  dire  qu'une  penfée 
délicate  eft  la  plus  fine  produdion  ,  & 
comme  la  fleur  de  l'efpric  :  car  ce  n'eft 
rien  dire-,  de  dans  un  fujet  fi  diffijile  on 
ne  fe  tire  pas  d'affaire  avec  un  fynonyme 
ou  avec  une  métaphore. 

Il  faut,  à  mon  avis,  raifonner  de  la 
délicareiTe  dts  penfées  qui  entrent  dans 
les  ouvrages  d'efprit ,  par  rapport  à  celle 
des  ouvrages  naturels.  Les  plas  délicats 
font  ceux  où  la  nature  prend  plaifir  à  tra- 
vailler en  petit  (a),  5i  dont  la  matière, 
prefqu'imperceptible  j  fait  qu'on  doute  G. 
elle  a  deiïèin  de  montrer  ou  de  cacher  fon 
adreffe  (3)  :  tel  eft  un  in fecle  parfaitement 
bien  formé,  &  d'autant  plus  digne  d'ad- 
miration, qu'il  tombe  moins  fous  la  vue, 
félon  l'Auteur  de  l'Hiftoire  naturelle. 

(a)  Rerum  natura  nur^uam  magis  quàm  in  minimis 
toca.  Plin.  llb,  zi  j  cap.  22. 

{h)  In.  arûum  coac\a  rerum  naturx  majertas ,  multia 
luiliâ  lÀu  parce  mirabilior.  Idcm,îib.  ^y^^roxm^ 
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Difons  par  analogie  qu'une  penfée  où 
il  y  a  de  la  délicareffe  a  cela  de  propre  , 
qu'elle  eft  renfermée  en  peu  de  paroles,. 
&  que  le  fens  qu'elle  contient:  n'eO:  paî 
il  vifible  ni  il  marqué  :  il  femble  d'abord 
qu'elle  le  cache  en  partie  afin  qu'on  le 
cherche  &  au'on  le  devine  *,  ou  du  moins 
-elle  le  laide  feulement  entrevoir  ,  pour 
nous  donner  le  plailir  de  le  découvrir  tout- 
y  à -fait  quand  nous  avons  de  l'efprit  (a). 
Car,  com.me  il  faut  avoir  de  bons  yeux  , 
.&  employer  même  ceux  de  l'art,  je  veux 
dire  les  lunettes  &c  les  microfcopes ,  pour 
bien  voir  les  chef-d'œuvres  de  la  nature  '-, 
il  n'appartient  qu'aux  perfonnes  intelligen- 
tes &  éclairées  de.  pénétrer  tout  le  fens 
d'une  penfée  délicate.  Ce  petit  myfrere  eft 
comme  l'ame  de  la  délicatelFe  des  pen- 
fées,  en  forte  que  celles  qui  n'ont  rien  de 
myRérieuXj  ni  dans  k  fond,  ni  dans  le 
tour,  &  qui  fe  montrent  toutes  entières- 
à  la  première  vue,  ne  font  pas  délicates 
proj^remenr,  auelque  fpirituelles  qu'elles 
ibient  d'ailleurs^  D'où  l'on  peut  conclure 
que  la  délicatelle  ajoure  je  ne  fais  quoi 
au  fublime  &  à  l'agréable,  &  que  \ts  pen- 
fées  qui  ne  font  que  nobles  ou  jolies,  ref- 
femblent  en  quelque  façon  à  ces  Héroïnes 

(a)  Auàiroribu3~grata  ].\.\u\.  n^^, 
tint,  acumine  fuo  cielecranti.r  ;  &  riudènP  i'i"',f"^''^' 
audiverint,  fed  (juafi  inveneriin.  Quiruil.  l  S^  cap.  ^"*^ 
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ou  à  ces  Bergères  de  Roman,  qui  n'ont 
fur  le  vifage,  ni  marque,  ni  crêpe;  toute 
leur  beauté  faute  aux  yeux  de?  qu  elles  fe 
préfentent.  Je  ne  fais  Ci  vous  m'entendez; 
je  ne  m'entends  prefque  pas  moi-même  ; 
&  je  crains  à  tous  momens  de  me  perdre 
dans  mes  réflexions. 

Je  vous  entends,  ce  me  femble,  repli-' 
qua  Philanthe,  &c  je  ne  vous  admire  guère 
moins  que  Pline  admiroit  les  ouvrages  de 
la  nature,  tant  ;e  trouve  que  vous  raifon- 
nez  jufte  fur  une  matière  (î  abftraire.  Je 
vous  quitte  de  votre  admiration ,  dit  Eu- 
doxe  ;  il  fufîîc  que  vous  conceviez  à  peu- 
près  ce  que  je  veux  dire;  mais  les  exem- 
ples vous  le  feront  peut-être  mieux  com- 
prendre que  mes  paroles, 

La  première  penfée  qui  me  revient  en 
ce  genre-là,  eft  du  Panégyrique  de  Pline, 
Le  Panégyrifte  dit  à  fon  Prince,  qui  avoir 
refufé  long-tems  le  titre  de  père  de  la 
Patrie ,  &  qui  ne  voulut  le  recevoir  que 
quand  il  crut  Tavoir  mérité  :  f^cus  êtes  le 
Jeul  à  qui  il  ejî  arrivé  d'être  père  de  la 
Patrie  ,  avant  que  de  le  devenir  (a). 

Le  Cardinal  Bentivoglio,  interrompit 
Philanthe,  a  eu  prefque  la  même  idée  fur 
la  dignité  de  Grand  d'Efpagne,  en  parlant 


.^.1  omnîum  conçigU  tibi)  ut  paçer  Patrie  elTes, 
,iiçequaiu  fieres. 

du 
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du  Marquis  de  Spinola  :  «  Sa  naiiïance 
»  illuftre  &  fon  grand  mérite  l'avoient  faic 
»  Grand  d'Efpagne  avant  qu'il  le  fût  ». 
L'Iralien  a  un  tour  qu'on  ne  peur  rendre 
en  François  :  E  per  nobilta  di  fangue ,  e 
per  eminen^a  di  merïto ,  porto  Jeco  in 
Ifpagna  il  Grandato  ,  anche  prima  di 
confeguirlo. 

Le  Cardinal,  reprit  Eudoxe  en  riant, 
pourroit  bien  avoir  un  peu  volé  le  Conful  : 
mais  ne  le  chicanons  pas  là-delTus,  & 
faifons-lui  honneur  de  fa  penfée  autant 
qu'à  Pline  de  la  fienne.  Elles  ont  toutes 
deux  de  la  finefTe ,  &  laifTent  plus  de  chofes 
à  penfer  qu'elles  n'en  difènt  :  car  pour  ne 
parler  que  de  celle  du  panégyrifte  de  Tra- 
jan,  je  conçois ,  fî  j'ai  de  l'intelligence  6i 
de  la  pénétration  ,  que  les  autres  Princes 
prenoient  le  nom  de  père  de  la  Patrie  , 
dès  qu'ils  commençoient  à  régner  \  que 
Trajan  ,  &  plus  modefte,  «3^  plus  équita- 
ble qu'eux ,  ne  le  prit  qu'après  s'en  être 
jendu  digne ,  par  le  foin  qu'il  eut  de  fau- 
ver  l'Empire,  &:  par  l'amour  qu'il  porta 
à  Tes  fujets;  enfin  qu'il  étoit  le  père  de  la 
Patrie  dans  le  cœur  de  tout  je  monde 
avant  qu'on  lui  en  donnât  la  qualité  6c  le 
nom. 

Ce  panégyrique  fi  ingénieux  &  fi  élo- 
quent,  pourfuivit  Eudoxe,  a  d'autres  pen- 
fées,  délicates  j  mais  pour  vous  les  dire,  il 
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faut  que  je  confulre  mon  recueil.  En  voici 
une  lur  ce  que  le  fleuve  qui  rendoir  TE- 
gypre  terrile  par  fes  inondations  réglées, 
ne  s'érant  pouir  débordé  une  fois,  Tra- 
jan  envoya  des  bleds  en  abondance  au  Ce- 
cours  des  peuples  qui  n'avoienr  pa.s  de 
quoi  vivre  :  Le  Nil  na  jamais  coulé 
plus  abondamment  pour  la  gloire  des  Ro- 
mains (a). 

Voici  un  aurre  trair  pour  le  moins  audî 
délicat  à  l'occalion  des  jardins  &  des  mai- 
fons  de  plailance  qui  avoient  toujours  été 
aux  Empereurs ,  &  que  les  particuliers  poC- 
fédoient  alors.  Les  fontaines  ^  les  fleuves  y 
les  mers  y  ne  fervent  pas  aux  plaifirs  dun 
homme  feu l.  Il  y  a  dans  le  monde  quel- 
que chofe  qui  ne  vous  appartient  pas  y 
&  le  patrimoine  des  Céjars  ejî  moins  éten- 
du que  leur  empire  {b).  Il  ajoure,  pour 
faire  entendre  que  ces  beaux  jardins,  cqs 
magnifiques  maifons  s'achetoient  libre- 
ment ,  &  que  la  pofTefiîon  en  étoit  pai- 
sible :  La  bonté  du  Prince  efl  fi  grande  y 
&  les  tems  font  fi  heureux  Jous  Jon  règne  y 
quil  nous  croit  dignes  des  chofes  qui  ne 
convenaient  quaux  Empereurs ,  &  que  de 


(fl)  NiUis  yïgypto,  quidem  farpè ,  fed  gloriz  noftrar 
nunquani  largior  fluxit. 

(  h  )  Non  uniiis  oculis  fiumina,  fontes,  maria  defer  » 
viunt  :  eft  quod  CxTar  non  fuum  videat ,  tandemquc 
împeciani  f  rincipum  «^uàm  pa^rimonium  majus  eR, 
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notre  côté  nous  ne  craignons  pas  d'en  pa- 
raître dignes  {a). 

Rien,  au  refte,  n'eft  penfé  plus  fine- 
menr  que  ce  que  Pline  die  à  fon  Prince 
vers  la  fin  du  panégyrique  :  La  flatterie 
ayant  épuifé  il  y  a  long-tems  toutes  les 
novelles  manières  de  louer  les  grands  y 
la  feule  qui  rejle  pour  célébrer  vos  vertus 
ejî  d'ojer  s'en  taire  {b). 

Un  homme  de  qualiré  que  nous  con- 
noiffons ,  &  qui  tourne  {^QS  penfées  le  plus 
délicarement  du  monde  ,  interrompit  Phi- 
lanthe  ,  n'a-t-il  pas  imité  Pline  en  écri- 
vant dans  Tes  mémoires  ,  qu'il  faut  dire 
\ts  mêines  chofes,  ou  fe  faire  fur  les  belles 
adlions  du  Roi  ;  qu'il  en  fait  plus  de  nou- 
velles tous  its  jours ,  qu'il  n'y  a  de  tours 
difFérens  en  notre  langue  pour  Ïqs  louer 
dignement?  Celui  dont  vous  parlez,  ré- 
pliqua Eud.^xe  ,  n'a  peut-être  pas  lu  le 
panégyrique  de  Trajan  ,  non  plus  qu'une 
épîrre  adreffée  au  Cardmal  de  Richelieu, 
dans  laquelle  un  écrivain  du  règne  paiïe 
le  flarre  en  ces  termes  qui  me  font  demeu- 
rés dans  la  mémoire  :  a  Nos  forces  dé- 
»  fai lient    à   mef.ire  que    vos    merveilles 


{a)  Tanta  benignitas  principis,  tanta  fecuricas  tempo- 
rum  eH: ,  ut  ille  nos  princ'palihus  rébus  exidimec  dignos, 
1.  nos  non  timeamus  quôci  digni  efTe  videamur. 

{b)  Cùiii  jam  pririeai  novicas  adiilatione  confumpta 
fit,  non  alius  erga  te  novus  honor  fupereft,  tjuàm  û. 
ali^uando  de  ce  ucere  audeamus. 

Pij 
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30  croifTent  ;  &  comme  l'on  a  dit  aurrefois 
5j  d'un  vaillant  homme ,  qu'il  ne  pouvoit 
»  plus  recevoir  de  hlellures  que  fur  les 
a>  cicatrices  de  celles  qu'il  avoit  reçues , 
39  vous  ne  fauriez  être  loué  que  par  des 
30  redites  •,  puifque  la  vérité  qui  a  des  bor- 
3»  nés ,  a  dit  pour  vous  tout  ce  que  le  men- 
as fon^e  qui  n'en  connoît  point,  a  inventé 
3»  pour  les  autres  ». 

Mais  je  reviens  au  panégyrifte  ancien, 
&  je  ne  fais  fi  ce  qu'il  dit  lur  l'entrée  de 
Trajan  dans  Rome  ,  neiï  point  aulli  fin 
gue  ce  que  je  vous  difois  tout  à-l'heure  : 
Les  uns  publiaient,  après  vous  avoir  vu , 
quds  av oient  ajje^  vécu  ;  les  autres  , 
quils  dévoient  encore  vivre  (a). 

Cicéron  ne  dit-  il  pas  quelque  chofe  de 
femblabie  en  louant  Céfar,  repartit  Phi- 
lantheî  Je  devine  ce  que  vous  voulez  dire, 
reprit  Eudoxe,  &:  j'ai  marqué  ici  l'endroit. 
Cicéron  parle  à  Céfar  même  en  ces  termes  : 
J'ai  entendu  avec  peine  la  belle  &  fage 
parole  qui  vous  ejl  échappée  plus  d'une 
fois ,  que  vous  ave:^  ^J]^K.  ^'^'^'^  pour  la 
nature  &  pour  la  gloire.  Peut-être  que 
vous  ave:^  ^JJ^K.  ^^^"  pour  la  nature ,  & 
j'ajoute  pour  la  gloire ,  Ji  vous  voU" 
le:s^  ^   mais  ce  qui   ejl  plus   important , 


{a)  Alii  fe  fatis  vjxiiïe ,  te  vifo  ,  te  recepto  ;  alii 
nunc  magis  efîe  vireadum  pr^dicabaat. 
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vous  ave^  certainement  peu  vécu  pour  la 
Patrie  {a). 

Il  s'explique  encore  d'une  autre  manière 
fur  le  même  fujet  :  T ai  j auvent  oui  dire 
que  vous  difie^  à  toute  heure  que  vous 
avie^  afje^  vécu  pour  vous  :  je  le  crois , 
Ji  vous  vivie^pourvousjeulf  ou  que  vous 
fujjie^  né  pour  vous  feuL  [b). 

L'idylle  qu'on  fit  il  y  a  deux  ans  pour 
être  chantée  dans  l'Orangerie  de  Sceaux, 
répliqua  Philantlie,  a  une  penfée  dont  je 
fuis  plus  touché ,  que  de  celles  de  Céfar 
&  de  Cicéron.  La  paix  que  le  Roi  venoit 
de  donner  à  toute  l'Furope  étoit  le  fujet  de 
l'idylle,  &  voici  l'endroit  qui  me  touche 
par  rapport  à  ce  que  vous  venez  de  dire  : 

Qu'il  règne,  ce  Héros,  qu'il  triomphe  toujours  ; 
Qu'avec  lui  foit  touiours  la  paix  ou  la  vlvfïoire  : 
'Que  !e  cours  de  Tes  ans  dure  autant  que  le  cours 

De  la  Seine  &  de  la  Loire  ; 
Qu'il  règne,  ce  Héros,  qu'il  triomphe  toujours, 

Qu'il  vive  autant  que  fa  gloire  ! 

Rien  n'efi:  plus  beau,  ni  plus  naturel,  re- 
partit Eudoxe  ;  &:  ce  qu^il  vive  autant  que 
fa  gloire  ,  a  beaucoup  de  délicatefTe. 

(a)  Illam  tuam  prsclarilTîinam  &  fapienri.TîiiTam  vo- 
cem  invitus  auciivi;  facis  te  diù  vel  natur.^  vixifle,  vel 
gloris;  Tacis,  fi  ica  vis  nacur<r  fortaffe;  arido  etiam ,  fi 
placée,  gloris  ;  at  quod  maximum  eft,  Patrie  certè  pa- 
rum.  Orat.  pro  L'igar. 

(.b)  S^pè  venir  ad  aares  meas  te  idem  iftud  nnnis 
crebrô,  fatis  te  tibi  vixilTe  :  credo  fi  tibj  foli  viveres, 
auc  fi  tibi  etiam  foli  natus  elTes.  Ibid, 

P  iij 


174    Second  Dial  ogue, 

Mais  j'ai  oublié  cîe  vous  dire  une  pen- 
fée  délicate  qui  eft  au  commencement  du 
panégyrique  de  Pline,  &  par  laquelle  il 
femble  que  je  devois  commencer,  fî  la 
converfation  n'éroit  plus  libre  qu'un  dis- 
cours régie.  C'ell:  fur  ce  que  Trajan  tut 
adopté  par  Nerva,  Se  élevé  au  trône  des 
Célars  ,  lorfqu'ii  étoit  éloigné  de  Rome. 
La  pofîérhé  croira- t-elle  quil  ri' ait  point 
fait  d'autre  démarche  pour  être  Empe- 
reur que  de  mériter  V empire ,  6*  d'obéir 
en  le  recevant  (a)? 

Un  autre  panégyrifte  ancien  prend  le 
même  tour  en  parlant  à  l'Empereur  Théo- 
dofe;  &  voici  fa  penfée  ,  fi  je  ne  me  trom-» 
pe  :  La  pojlérité  pourra-t-elle  croire  que 
dans  notre  Jiecle  il  Je  foit  fait  une  chofe 
qui  n  a  point  eu  d'exemple  dans  lis  Jiecles 
précédens^  &  n'aura  point  d'imitateur  dans 
les  Jiecles  fuivans  ?  Mais  quiconque  aura 
fu  quelle  étoit  votre  vie  &  votre  conduite , 
ne  doutera  pas  que  celui  qui  devoit  régner 
de  la  forte ,  n'ait  refufé  l'empire  {b). 
Les  modernes,  au  refte,  continua  Phi- 


(fl)  Credent-ne  pofteri ,  nihil  ipfum ,  ut  imperatot 
fieret,  agicafie,  nihil  feciiTe,  nill  quod  meruit,  &  paruitî 

(b)  Credet-ne  hoc  olim  ventura  pofteritas ,  &:  pr^f- 
tabic  nobis  tam  gloriofam  fidem ,  ut  nortro  demùm  fe- 
culo  annua:  fadum  quod  tamis  infrà  fuprà.]ue  tempo- 
ribus  nec  invenerit  smulum ,  nec  habueric  exemplum» 
Se d  qui  vhî  tu2  fectam  rationefque  cognoverit,  fidei 
incunâanter  accedec,  nec  abnuiffe  dubitabit  imperiuia 
fie  imperaturum.  Paneg,  Pacat, 
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Ianthe,ne  penfent  guère  moins  finement 
que  les'  anciens  fur  la  créance  de  la  pof- 
rériré  ,  au  regard  de  l'incroyable  ,  de  je 
fais  là-delTus  deux  ou  trois  penfées  que  je 
ne  puis  m'empêcher  de  vous  dire  :  aufli- 
bien  eft-il  jufte  que  vous  refpiriez  un  peu. 
Marigny,  qui  avoit  fefprit  II  délicar, 
ôc  qui  faifoit  de  fi  jolies  chofes ,  efl:  peut- 
être  le  premier,  qui,  dans  notre  langjue  a 
mis  en  œuvre  la  foi  ou  l'incrédulité  de 
nos  defcendans  fur  les  événemens  mer- 
veilleux du  règne  de  Louis  XIV.  Ecoutez 
fon  madriî^al  : 

Les  Mufes  à  Tenvi  travaillant  pour  la  gloire 
De  Louis  le  plus  grand  des  Rois, 

Orneront  de  fon  nom  le  temple  de  mémoire  : 
Maïs  la  grandeur  de  fes  exploits , 
Que  refprlt  humain  ne  peut  croire, 
Fera  que  la  poftérité  , 
Lifant  xme  fi  b?lle  hiftoire , 
Doutera  de  la  vérité. 

Voiture  avoit  dit  prefque  le  même  en 
profe  avant  Marigny,  interrompit  Eudoxe; 
&  je  vous  prie  de  m'écouter  à  mon  tour, 
ou  de  lire  vous-même  l'endroit  que  voici 
dans  la  lettre  au  Duc  d'Anguien  ,  fur  la 
prife  de  Dunkerque.  Philanthe  lut  ce  qui 
fuit  : 

«c  Pour  moi ,  Monfeigneur ,  je  me  ré- 
»  jouis  de  vos  profpérités  comme  je  dois  : 
X  mais  je  prévois  que  ce  qui  augmente 
»  votre  réputation  préfente,  nuira  à  celiig 
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»  que  vous  devez  arrendre  des  autres  fîe- 
»  clés ,  &  que  dans  un  petit  efpace  de 
»  tenis  ,  tant  de  grandes  ^  importantes 
«  acflions  les  unes  fur  les  autres ,  rendront 
»  à  l'avenir  votre  vie  incroyable,  &  feront 
3>  que  votre  hiftoire  palTera  pour  un  roman 
»  à  la  pofiériré  ». 

Je  tombe  d'accord  ,  dit  Philanthe,  que 
c'efl:  là  la  penfée  du  madrigal  de  Marigny  ; 
mais  j'en  fais  un  autre  dont  la  penfée  eft 
fort  différente,  &  par  lequel  la  Sapho  de 
notre  tems  excite  nos  Poètes  à  louer  le 
Roi: 

Vous  à  qui  les  neuf  Sœurs,  au  milieu  du  repos, 
Ont  appris  à  chantep-ks  hauts  faits  des  héros, 
A  notre  conquérant  venez,  tous  rendre  hommage  î 
Par  des  vers  immortels  célébrez  Ton  courage  , 
Et  n'appréhendez  pas  que  la  poilérité 
PuilTe  vous  accufer  de  l'avoir  trop  vanté  : 
Quoi  que  vous  puidîez  dire  en  publiant  fa  gloire. 
Vous  le  ferez  moins  grand  que  ne  fera  l'hirtoire. 

Cela  efl:  penfé  avec  beaucoup  de  délica- 
reffe ,  dit  Eudoxe ,  &  cei"a  me  remet  en 
l'efprit  une  belle  épître  au  lloi.  Vous  me 
prévenez,  reprit  Philanthe,  &  j'allois  vous 
dire  l'endroit  que  vous  avez  en  vuej  car 
je  le  fais  par  cœur  : 

Je  n'ofe  de  mes  vers  vanter  ici  le  prix  : 
Toutefois  fi  quelqu'un  de  mes  foibles  écrits 
Des  ans  injurieux  peut  éviter  l'outrage  , 
Peut-être  pour  ta  gloire  aura-t-il  fon  uHige; 
Et  comme  tes  exploits  étonnant  les  lecteurs, 
Seront  à  peine  crus  fur  la  foi  des  auteurs  : 
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SI  quelqu'efprit  malin  les  veut  traiter  de  fables, 
On  dira  quelque  jour,  pour  les  rendre  croyables, 
Boileau,  qui,  dans  fcs  vers  plein  de  fincérité, 
Jadis  à  tout  (on  /iecle  a  dit  la  vérité, 
Qui  mit  à  tout  blâmer  Ton  étude  &  (à  gloire, 
A  pourtant  de  ce  Roi  parlé  comme  l'hiftoire. 

_J1  ne  fe  peur  rien  imaginer  de  plus  déli- 
cat fur  ce  fujer,  die  Eudoxe;  mais  reprit 
Philanrhe,  il  me  refte  encore  à  vous  dire 
là-defTus  le  fonnec  d'un  autre  Académi- 
cien qui  rient  la  plume  dans  l'Académie, 
&  qui  ne  réufîît  pas  moins  en  vers  qu'en 
profe.  C'efl  au  Roi  que  le  Poète  parle  : 

Lorfque  les  feuls  travaux  font  tes  plus  doux 
emplois , 
Que  d'exemples  fameux  tu  remplis  notre  hifîoire, 
Qu'avec  tant  de  vigueur,  de  fuccès  &  de  gloire. 
Seul  de  ton  vafîe  état  tu  foutiens  tout  le  poids; 

Lorfque  pour   coup   d'eiTais    de    tes  nobles 

exploits. 
On  te  voit  ajouter  vidoire  fur  victoire , 
Que  par  cent  adions  tu  ternis  la  mémoire 
Des  plus  grands  conquérans  &  des  plus  (âges 

Rois  : 

Quel  eft  ton  but,  Louis  ,  &  que  penfès-tu  faire? 
Tu  te  flattes  en  vain  d'une  belle  chimère, 
Si  par-là  tu  prétends  à  l'immortalité. 

Tant  de  f-.its  au-deiïus  de  la  portée  humaine, 
Comment  feront-ils  crus  de  la  poRérité, 
Si  nous  qui  les  voyons ,  ne  les  croyons  qu'à  peine  ? 

Cela  eft  beau  &  délicat ,  comme  vous 
voyez.  Un  critique  auHi  févere  que  Phyl- 
iarque,  répliqua  Eudoxe,  ne  feroit  pas 
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de  votre  goût,  ni  du  mien.  Ce  PliyUarque» 
impitoyable  Ce  moque  de  Balzac ,  6c  s'em- 
porte contre  lui ,  jufqu'à  lui  dire  de^  in- 
jures ,  parce  qu'il  avoit  dit  à  un  grand  Mi-« 
ni  (lire  :  Les  aâions  de  votre  vie  font  telles  , 
que  nous  avons  peine  à  les  croire  ,  après 
les  avoir  vues.  «  Nous  pouvons  dire  des 
»  grandes  actions,  s'écrie  le  Cenfeur,  que 
a»  nous  aurions  peine  à  les  croire  fi  nous 
»  ne  les  avions  vues  ;  mais  de  dire  qu'elles 
30  nous  font  incroyables  après  les  avoir 
»  vues,  cela  eft  faux  :  car  nul  ne  peut  ne 
3»  pas  croire  ce  qu'il  efl:  affuré  d'avoir  vu; 
»  quand  ce  feroient  les  faits  d'armes  d'A- 
»  madis  de  Gaule,  nous  \q^  croirions,  & 
30  n'en  douterions  nullement ,  fi  nous  y 
M  avions  été  préfens.  C'eft  donc  fottement 
30  parler,  ajoute  Phyllarque,  que  de  dire  à 
«  un  grand  perfonnage  que  fes  avions  font 
33  telles  que  nous  avons  peine  à  les  croire 
»  après  les  avoir  vues.  Ce  qui  pourroit  fe 
»  dire  mal  aifément  des  charmes  &  à^s 
30  enchantemens  d'Urgande  la  déconnue  ». 
Le  cenfeur  de  Balzac,  dit  Philanthe, 
me  paroît  outré  &  malhonnête  en  cette 
rencontre.  Du  moins  il  chicane,  répliqua 
Eudoxe,  &  chicane  peut-être  mal-à-pro- 
pos. A  la  vérité,  dans  le  difcours  familier 
nous  dirions  :  Je  ne  croirais  pas  cela ,  (î 
je  ne  Pavois  vu.  Mais  l'éloquence  ne  parle 
pas  comme  le  peuple  j  ôc  on  peuc  dire: 
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fans  difficulré,  pour  faire  fentir  que  des 
chofes  font  furprenanres  &  extraordinai- 
res :  /'di  peine  à  les  croire  après  les  avoir 
vues.  L'un  e(t  bien  plus  beau,  plus  figuré 
&  plus  fin  que  l'autre.  D'ailleurs  ,  une  pen- 
féc  peut  être  fi^rc  bonne  en  vers,  qui  ne 
l'eft  pas  tout-à-tuit  en  profe  ,  &  celle  du 
fonnet,  préparée  &  amenée  comme  elle 
eft,  n'a  rien  à  mon  gré  qui  doive  déplaire. 

Cependant,  il  faut  avouer  que  ces  pen- 
fées  fur  la  foi  de  la  poftérité ,  au  regard 
des  événemens  qui  paroilTent  incroyables, 
commencent  à  s'ufer  \  &  qui  voudroic 
maintenant  s'en  fervir,  ne  plairoit  guère. 
Les  plus  belles  chofes,  à  force  d'être  dites 
&  redites  ,  ne  piquent  plus  ,  &  cefTent 
prefque  d'être  belles  :  c'efi:  la  nouveauté, 
ou  le  tour  nouveau  que  Cicéron  loue  dans 
les  penfées  de  Craflus ,  qui  donne  du  luftre 
&  du  prix  aux  nôtres. 

Ne  trouvez- vous  pas,  dit  Philanthe, 
qu'une  certaine  penfée  que  je  vois  par-tout 
fur  la  modération  de  notre  invincible  Mo- 
narque, eft  de  la  nature  de  celles  qui  com- 
mencent à  vieillir  ?  C'eft  qu'après  avoir 
dompté  tous  fcs  ennemis,  il  s'eft  furmonté 
lui  même,  &  a  triomphé  de  fon  propre 
cœur.  La  penfée  eft  belle,  repartit  Eudoxe; 
mais  je  ne  voudrois  pas  m'en  fervir  :  elle 
fera  bientôt,  fi  je  ne  me  trompe ^  comme 
celle  qu'on  trouve  en  plufieurs  endroits. 
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ôc  qui  s'applique  d'orrlinaire  aux  grands 
hommes  qui  excellent  en  leur  profèlîîon , 
&  dont  le  dernier  ouvrage  efl;  le  plus  par- 
fait, ^/^r^j  avoir  furpaffé  tous  les  autres  y 
il  s'' ejl  fur pajjé Lui-même  (a).  Cicéron  en 
eft  l'inventeur  dans  l'éloge  de  CralTus;  &C 
Voiture  eft  peut-être  un  des  premiers  qui 
s'en  eft  fervi  en  notre  langue  au  lujet  de 
Balzac,  à  qui  il  dit  :  «  Je  n'ai  rien  vu  de 
»  vous  depuis  votre  départ ,  qui  ne  m'aie 
»  femblé  au-defTus  de  ce  que  vous  avez 
a>  jamais  fait,  &C  par  ces  derniers  ouvrages 
33  vous  avez  eacmé  l'honneur  d'avoir  fur- 
»  monté  celui  qui  a  pafTé  tous  les  autres  i». 
Mais  une  penfée  encore  bien  ufée,  quel- 
que délicate  qu'elle  foit,c'eft  que  le  Roi 
a  vaincu  la  vid:oire  même,  du  moins  eft- 
elle  bien  ancienne  :  &:  de  ce  côré-lâ, 
ajouta- 1- il  en  fouriant ,  on  ne  peut  pas 
douter  de  fa  noblefle ,  à  en  juger  par  les 
règles  de  la  généalogie.  Un  ancien  Pané- 
gyrifte  loue  Théodofe  d'être  vainqueur  de 
la  vidoire,  &  d'avoir  quitté  avec  les  ar- 
mes tous  les  fentimens  de  vengeance  ( è). 
Ce  n'étoit  pas  même  une  penfée  fort  nou- 
velle du  tems  de  Théodofe;  Cicéron  l'a, 
je  crois,  inventée.  Se  c'eft  dans  une  de 


(a)  Cxceros  â  Craiïb  femper  omnes ,  illo  autem  die 
eciam  ipfum  à  fe  fuperatiim.  De  Orat.  l.  3  ,  cap.  9, 

(  6  )  Tu  ipfius  viâoris  viiïor  omnem  cum  armis  iratn 
depofuilti.  Facat. 
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Tes  oraifons  qu'elle  me  paroîr  toure  neuve; 
encore  ne  lais-)e,  (i  étant  repérée  deux 
fois  au  même  endroit,  elle  n'eil  poirt  ufée 
la  féconde  tois,  ou  du  moms  li  à  Ja  fin 
elle  ne  perd  pas  en  quelque  façon  cette 
fleur  de  nouvedUté  qu'elle  avoir  au  com- 
mencement. Après  avoir  dit  à  Céfar  ;  l^ous 
avieT^  déjà  vaincu  tous  les  autres  vain- 
queurs par  votre  équité  &  par  votre  clé- 
mence ^  mais  vous  vous  êtes  aujourd'hui 
vaincu  vous-même ,  il  ajoute  :  l^ous  ave^, 
ce  Jémble  y  vaincu  la  viCloire  même  ^  en. 
remettant  aux  vaincus  ce  quelle  vous 
avoit  fait  remporter  jur  eux  :  car  votre 
clémence  nous  a  tous  fauves ,  nous  que 
vous  ai'ie^  droit  y  comme  victorieux  y  de 
faire  périr,  l^ous  êtes  donc  le  feul  invin- 
cible ,  par  qui  la  victoire  même  ,  toute 
fiere  &  toute  violente  qiCelle  ejl  de  fa 
nature  y  a  été  vaincue  (a). 

Il  y  a  des  penfées  fur  la  victoire  &  fur 
la  modération  du  vainqueur  qu'on  a  moins 
mifes  en  œuvre  que  celle-là ,  interrompit 
Philanrhe.  Sans  parler  de  ce  que  dit  le 
Panégvrifte  même  de  Théodofe  :  V^ous 
ave^fait  en  Jorte  que  perjonne  ne  fe  croit 


(a)  Czteros  quidem  omnes  viclores  jaixi  antè  squicate 
&  milericordiâ  viceras  ;  hodierno  vero  die  teipfum  vi- 
cîfti.  Ip!'a:n  vicVoriam  vicilTe  viderisi  reftè  igitur  tinus 
inviûus  es,  à  quo  etiam  iplius  vitioris  condicio  vifijue 
deviiia  eft.  Orat.  pro  Ligar. 
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vaincu  j  lorfque  vous  êtes  viciorieux  (a). 
Nous  avons  entendu  dire  à  un  grand 
Magiftrat,  dans  des  harangues  publiques  : 
Que  notre  invincible  Monarque  fe  leroic 
rendu  maître  de  l'Europe,  s'il  n'eût  mieux 
aimé  joindre  à  la  gloire  de  pouvoir  tout 
ce  qu'il  veut,  celle  de  ne  pas  vouloir  tout 
ce  qu'il  peut  *,  qu'en  donnant  la  paix  à 
l'Europe,  il  n'a  rien  perdu  de  la  gloire  de 
s'en  voir  le  maître  ,  &  que  jamais  il  n'a 
fi  bien  fait  fenrir  qu'il  l'étoit,  ou  du  moins 
qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  l'êcre. 

Ce  qu'a  dit  un  illuftre  Académicien  , 
reprit  Eudoxe,  fur  ce  que  le  Roi  garantit 
du  pillage  une  ville  tiche,  expofée  à  l'in- 
folence  du  foldat  vidlorieux ,  n'eft  guère 
moins  beau  ,  &  n'eft  point  ufé  :  «  Il  ne 
*»  fait  pas  moins  fe  faire  obéir  par  les  fiens 
20  que  redouter  par  les  ennemis  :  il  ne 
35  fait  la  guerre  que  pour  rendre  heureux 
»  les  peuples ,  en  fe  les  alInjettilTant ,  &c 
33  il  a  trouvé  dans  la  vidloire  quelque 
»  chofe  de  plus  glorieux  que  la  victoire 
à»  même  ". 

C'eft  dans  la  même  occafîon ,  repartit 
Philanthe,  qu'un  autre  Académicien  ayant 
dit  au  Roi  que  les  foldats  combattirent 
en  héros  ,  tant  ils  furent  animés  par  fa 


(  a  )  Fecifti  m  nemo  fibi  vidus,  te  vitlote,  videatur. 
Facat, 
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préfence  ;  mais  qu'après  avoir  renverfé  tout 
cequi  s'éroit  oppofé  à  l'impéruofité  de  leur 
courage,  ils  s'anêcerenr  par  Tes  ordres  dans 
la  chaleur  de  la  vidoire  ,  &  qu'il  ne  lui 
en  coûta  qu'une  parole  pour  empêcher 
l'affreule  défolarion  d'une  ville  flonlîanre, 
il  ajoure  :  «  Vous  eûres  le  plaifir  de  la 
»  prendre  &  de  la  fauver  au  même  rems; 
»  6c  vous  tûres  bien  moins  fatislair  de  vous 
S3  en  rendre  le  maître ,  que  d'en  être  le 
3>  confervateur  ». 

Ajoutez  à  ces  penfées,  répliqua  Eudoxe, 
celle  d'un  panégyrique  du  Roi ,  prononcé 
dans  l'Académie,  lorfqu'un  grand  Arche- 
vêque y  tut  reçu.  L'Auteur,  après  avoir 
dit  :  a  Le  voilà  qui  marche  à  la  tête  de 
»  Tes  armées ,  qui  étonne  les  plus  vieux  & 
»  les  plus  fages  capitaines  par  fa  conduite, 
33  les  plus  braves  &  les  plus  déterminés 
35  foldats ,  par  fa  valeur  ;  qui  force ,  qui 
3>gaane,  qui  inonde  places  Se  provinces 
30  entières,  comme  un  torrent  que  l'hiver 
33  rend  même  plus  rapide  ,  dit  enju'ue  ; 
»  Sans  qu'il  manque  rien  à  fa  gloire, 
33  que  ce  qui  manque  toujours  à  celle  des 
33  héros ,  c'efl  qu'on  fe  réfour  avec  peine 
35  à  leur  réfifter  &  à  \ès  attendre,  &l  que 
33  leur  réputation  laifTe  beaucoup  moins  à 
30  faire  à  leurs  armes  33.  La  penfee  eft  déli- 
cate &  n'tfr  point  ufée. 

(Quelquefois ,  pourfuivit  Eudoxe ,  une 
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petite  allégorie  fait  entendre  finement  ce 
que  l'on  penfe  ,  8c  un  feul  exemple  vous 
le  fera  concevoir.  Dans  le  rems  que  ce 
funefte  parti ,  qui  prérendoit  abolir  la  re- 
ligion de  nos  pères,  &  qui  vient  d'être 
ruiné  par  la  piété  de  Louis-ie-Grand  ;  dans 
Je  tems ,  dis-je ,  que  ce  parti  étoit.  redou- 
table en  France,  la  Cour  ménaeeoit  les 
Huguenots,  &:  les  traicoit  fouvent  mieux 
que  les  Catholiques  ,  jufqu'à  venger  li'S 
moindres  injures  qu'on  failoit  aux  uns,  & 
à    laifTer   impunis   les    outrages    les   plus 
atroces  qu'on  faifoit  aux  autres  i  fur  quoi 
un  Poëte  de  ce  tems -là  fit  allégorique- 
ment  la  plainte  du  bon  parti  fous  celle 
d'un  chien,  mort  à  force  de  coups  : 

Pour  aboyer  un  Huguenot, 
On  m'a  mis  en  ce  piteux  être  : 
L'autre  jour  je  mcrdis  ui  Prêtre, 
Et  perfbnne  ne  m'en  dit  mot. 

Quelquefois  aufll ,  fans  allégorie,  ni 
fans  fidlion  ,  l'on  s'explique  avec  délica- 
telfe ,  &  l'on  fe  rire  même  d'un  mauvais 
pas  par  un  trait  d'efprit.  Après  la  difgrace 
de  Séjan ,  &  lorfque  tour  le  monde  mau- 
diiToir  fon  nom  ,  un  Chevalier  Romain 
ofa  foutenir  fes  intérêts,  &  faire  profef^ 
fîon  d'être  fon  ami  :  on  lui  en  fit  un  cri- 
me, &  voici  de  quelle  manière  il  fe  dis- 
culpe dans  Tacite ,  en  parlant  à  Tibère 
iriême  :  Ce  nejl  pas  à  nous ,  Céfar  y  à 

examiner 


I 
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examiner  le  mérite  de  Vhomme  que  vous 
éLeve^  au  -  deffus  des  autres ,  m  les  rai- 
Jons  que  vous  en  ave^.  Les  Dieux  vous 
ont  donné  le  pouvoir  de  juger  fouverai- 
nemant  des  chofes  :  il  ne  nous  rejle 
que  la  gloire  de  Vobéijfance,  Si  Séjan 
a  formé  des  dejjeins  contre  le  falut  de 
r empire  &  contre  la  vie  de  VEmpereur, 
quon  punijje  fes  mauvais  dejjeins  :  au 
regard  de  L'amitié  que  nous  avons  pour 
lui,  &  des  devoirs  que  nous  lui  avons 
rendus  ^  la  même  raijon  qui  vous  jujlijîey 
Céfar,  nous  rend  innocens  {a). 

Il  n'y  a  pas  moins  de  générofiré  Si  dî 
hauteur,  que  d  habileré  &  de  fineffe  dans 
les  paroles  du  Chevalier  Romain,  répli- 
qua Philanthe  ;  5<:  cela  refTemble  à  ce  que 
die  Aminras  dans  Quinte-Curce,  lorfqu'é- 
tanc  accufé  d'avoir  eu  des  liaifons  avec 
Philoras  ,  chef  de  la  conjuration  décou- 
verte ,  il  fe  défend  en  la  préfence  d'A- 
lexandre. Bien  loin  y  dit-il,  de  défavouer 
Vawàtié  de  FhïLotas  ,  Je  confeJJ'e  que  Je 
Vai  recherchée  ;  &  trouve^i'ous  étrange 
que  nous  ayons  fait  la  cour  à  celui  qui 
pojjédoit  vos  bonnes  grâces ,  &  qui  étoit 


(a)  Non  eft  noftriim  £ftimare  quem  fupra  csteros 
&  quibus  de  caufis  extollas.  Tibi  lumnium  rerum  ju- 
dicium  Dii  dedere  ,  nobis  obrequii  gloria  reli-la  eft. 
Inlidis  in  Rempublicam  ,  conillia  ca:dis  adversus  Irn- 
peracorem  puniancur;  de  amicitià  &  olriciis  ideoi  finis, 
&  te,  Cïfar,  &  nos  abfolveric.  Annal,  l.  6. 
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le.  fils  de  Parménion  votre  favori  ?  Cer- 
tainement y  s'il  en  faut  dire  la  vérité, 
cejl  vous  y  Seigneur  y  qui  nous  ave^  jettes 
dans  V embarras  &  dans  le  péril  où  nous 
fommes.  Car  ^  qui  a  fait  que  tous  ceux 
qui  voulaient  vous  plaire  couroient  à  lui  y 
fi  ce  n  efl  vous-même  f  Vous  Vavie^  élevé 
fi  haut  y  que  nous  ne  pouvions  ne  pas  defi- 
rer  fon   amitié ,  ni  ne  pas  craindre  fa 
haine  :  &  fi   cefi-là   un    crime  y  peu 
font  innocens  y  que  dis-je?  perfonne  ne 
Veft  (a). 

Mais  favez-voiis,  continua  Eudoxe  , 
qu'une  réflexion  fubrile  &  judicieufe  tour 
enfemble ,  contribue  beaucoup  à  la  déli- 
catede  des  penfées  ;  telle  eft  la  réflexion 
de  Virgile  fur  l'imprudence  ou  la  foiblefle 
d'Orphée,  qui  en  ramenant  fa  femme  des 
enfeis ,  la  regarda  &  la  perdit  au  même 
moment.  Folie  pardonnable  à  la  vérité, 
files  Dieux  des  enfers  favoient  pardon- 
ner (b). 

Quévédo  a  Fait  des  réflexions  fort  fub- 


(a)  Tu  hercule  (î  verum  aiidire  vis,  Rex,  hujus  no- 
fcis  periciili  'aiiTa  es.  Quis  enim  alius  effecît  ut  ad  Phi- 
lotani  decurrerent,  qui  piacere  vellent  tibi  ^  Is  apud  te 
fuit  ciijus  ;r.-!':''am  expetere,  &  iram  timere  pofTemus. 
Si  hoc  criinen  eft  ,  tu  paijcos  innocences  habes ,  immo 
hercule  neminera.  Lib.  y. 

{h)  Cùm  fuhita  incautum  dementia  cepic  amantemi 
Ignocçnda  (juidem,  fcken;  fi  ignofceie  manes.j 
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tiles  fur  l'aventure  d'Orphée,  die  Philan- 
the ,  &  je  fais  là-deffus  de  jolis  vers  de  fa 
façon  ,  que  les  Efpagnols  nomment  Re^ 
dondïllas. 

Al  infierno  el  Tracio  Orfio 
Su  muger  baxo  a  bufcar  : 
Que  no  pudo  a  peor  Lugar 
Èlevarh  tan  mal  dejfeo. 
Canto  y  al  mayor  tormento. 
Pu/à  fufpenfwn  y  efpanto, 
M.as  que  lo  dulce  dcl  canto 
La  novedad  del  intento, 
El  trijîe  Dios  ofendido 
De  tan  eflrano  rigor , 
La  pena  que  hallo  major 
Fue  holverfo  à  fer  marldo. 
Y  aunque  fu  muger  le  dio 
Par  pena  de  fu  pecado  : 
Por  premio  de  lo  cantado, 
Perder  la  facilita. 

Ces  réflexions,  dit  Eudoxe,  font  beau- 
coup plus  fubtiles  que  judicieufes ,  &  je 
fuis  allure  que  \qs  Dames  feront  de  mon 
avis.  Elles  n'approuveront  pas  du  moins 
qu'Orpiiée  aille  chercher  fa  femme  aux 
enfers ,  par  la  raifon  qu'un  i\  niauvais  de(^ 
fein  que  celui  de  ravoir  fa  femme  ne  pût 
le  conduire  ailleurs.  Elles  ne  trouveront 
pas  bon  fans  douce  que  le  Dieu  des  en- 
fers ,  ofFenfé  de  ce  que  les  tourmens  des 
malheureux  furent  fufpendus  &  charmés, 
plus  par  l'entreprife  nouvelle  du  mari,  que 
par  le  chant  mélodieux  du  muficien ,  ne 
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trouvât  point  de  plus  grande  peine  pour 
Je  punir  ,  que  de  lui  rendre  fa  femme  : 
mais  que  pour  le  récompenfer  defon  chant, 
il  lui  donnât  le  moyen  de  la  perdre  fort 
aifémenr.  Raillerie  à  part ,  continua  Eu- 
doxe,  il  y  a  en  tout  cela  bien  plus  de  fub- 
tilité  que  de  jugement ,  8c  ce  n'eft  pas-là 
ce  que  je  demande  pour  la  vraie  délica- 
teffe.  C'eft  de  ces  réflexions  qui  font  vives 
&  fenfées,  comme  j'ai  déjà  dit,  telle  qu'ell 
la  réflexion  de  Tacite  fur  le  gouvernement 
de  Galba  ,  &  celle  de  Pline  le  jeune  fur 
la  libéraliré  de  Trajan  envers  l'Egypte,  dans 
ie  tems  de  la  dife;te. 

//  a  paru  plus  grand  quun  homme 
privé ,  tandis  qu'il  étoit  homme  privé; 
&  tout  le  monde  Vauroit  cru  digne  de 
V Empire  ,  s^il  navoit  point  été  Empe- 
reur (a). 

La  Province  la  plus  fertile  du  monde 
étoit  perdue  fans  reffource ,  fi  elle  eut  été 
Libre  [b). 

La  réflexion  d'un  de  nos  Orateurs  Fran- 
çois fur  les  faits  d'armes  de  S.  Louis  à 
la  bataille  de  Taillebourg  ,  &  celle  d'un, 
de   nos  Poe; es  Latins  fur  la  valeur  des 


(a)  Major  piivaro  vifus  dùm  privatus  fuit;  &:  om- 
nium confenfu  capax  imperii  ,  ni  imperaffet.  Hiftor. 
lib.t. 

(  b  )  Aaum  cra{  de  fcecundiliiniâ  gente  fi  libéra  fuifleç. 
Tantg,  Trajt 
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troupes  Françoifes  au  pafTage  du  Rhin  , 
font  de  cette  efpece. 

a  II  fit  des  adions,  dit  le  premier,  qui 
»  feroient  accufées  de  rérnériré,  fî  la  vail- 
»  lance  héroïque  n'étoit  infiniment  au- 
»  deffus  de  toutes  les  règles. 

35  L'Ennemi,  dit  le  fet:ond,  foudroie 
30  du  rivage  les  Cavaliers  qui  pafTent.  Le 
»  fleuve  eft  rapide  ,  3z  les  eaux  en  font 
30  étrangement  agitées.  Chofe  capable  d'et- 
3>  frayer ,  fi  quelque  chofe  pouvoit  don- 
»  ner  de  la  frayeur  aux  François  33, 

Horrendum  l  fcïrcnt ,  fi  quicquam  horrefcere 
GalLL 

Ne  peut-on  pas  compter  parmi  cts  ré- 
flexions qui  ont  de  la  hnefîe  &  du  fens 
également,  dit  Philanthe,  celle  qui  a.  été 
faite  fur  \ts  difgraces  de  Henriette  de  Fran- 
ce, Reined  Angleterre rO  mère,  ô  femme, 
ô  Reine  admirable  &  di^ne  d'une  meil- 
leure  fortune  ,  li  les  fortunes  de  la  terre 
étoient  quelque  chofe!  Oui,  fans  doute, 
repartit  Eudoxe  \  &C  nous  pouvons  y  en 
ajouter  une  de  Virgile  ,  .prefque  fembla- 
ble  :  Tai  vécu  long-tems  ,  Jî  quelque 
chofe  peut  être  de  longue  durée  à  des  mor- 
tels (a). 

La  réflexion  eft  belle  &  rnorale,  inter- 

(a)  Phœbe  diu  ,  res  lî  qua  diu  mor:alibus  ulla  etl, 
Viximiis. 
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rompit  Philanrhe  ,  &  je  ne  fais  pourquoi 
celui  qui  l'a  faire  dans  TEnéide ,  s'avife  de 
la  faire  en  parlant  à  fon  cheval.  C'eft  de 
la  morale  perdue,  continua-t-il  en  riant; 
à  moins  que  ce  cheval ,  qui  portoit  le 
nom  de  Phébus ,  ne  fût  defcendu  de  Pé- 
gafe  en  droite  ligne,  &  n'eût  plus  de  rai- 
fon  que  les  autres.  Virgile ,  repartit  Eu- 
doxe,  a  imité  Homère,  qui,  dans  l'Ilyade, 
fait  parler  Achille  à  fon  cheval  comme 
à  une  perfonne  rai'fonnable  •,  Se  je  vous 
avoue  que  le  Poète  Latin  pouvoit  fe  dif- 
penfer  de  copier  en  cela  le  Poète  Grec. 

Je  ne  puis  au  refte  me  difpenfer  moi- 
même  de  vous  dire  encore  une  penfée  qui 
a  ce  tour  fin  &c  judicieux  dont  nous  par- 
lons :  ceû  fur  une  tête  de  MarJy ,  où  les 
perfonnes  de  la  Cour  jouèrent  &  achetè- 
rent tout  ce  qu'elles  voulurent,  fans  qu'il 
leur  en  coûtât  rien.  La  Sapho  de  notre 
fiecle  dit  là-defTus  :  «  le  Roi  ftul  perdit 
»  tout  ce  que  les  autres  gagnèrent,  lî  tou- 
»  tefois  on  peut  appeller  perdre  ,  d'avoir 
»  le  plaifir  de  donner  fans  vouloir  même 
»  être  remercié  ».  Rien  n'eft  penfé  plus 
heureufement,  &  ce  qu'elle  ajoute  donne 
encore  plus  de  prix  à  fa  penfée  : 

Même  dans  les  plaifirs  il  eft  toujours  héros. 

Mais  les  réflexions  politiques ,  ou  les 
fentences  que  l'on  mêle  dans  l'hiftoire , 
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pourfuivit- il,  doivent  fur -tout  être  déli- 
cates ,  &  je  ne  puis  foufFrir  ces  Hiftoriens 
qui  afFedent  d'en  faire ,  &  qui  n'en  font 
que  de  communes  -,  car  les  fentences  ne 
font  que  pour  réveiller  le  lecleur ,  &  pour 
lui  apprendre  quelque  chofe  de  nouveau  : 
or,  celles  qui  n'ont  aucune  délicarefie  & 
qui  viennent  d'elles-mêmes  à  tout  le  mon- 
de, ne  piquent  point  5c  ennuient  beau- 
coup relies  irritent  même  en  quelque  forte 
le  ledeur,  qui  fe  fâche  qu'on  lui  dife  ce 
qu'il  fait  déjà. 

Tacite  eft  ,  à  mon  avis ,  répliqua  Phi- 
lanrhe ,  de  tous  les  Hiftoriens  celui  qui 
fait  le  plus  de  réflexions.  Il  n'en  fait  que 
trop  ,  dit  Eudoxe  :  mais  il  faut  avouer 
qu'il  y  excelle,  &  que  les  traits  politiques 
dont  fa  narration  eft  femée,  ont  je  ne  fais 
quoi  de  fin,  qui  récompenfe  la  dureté  de 
fon  flyle. 

Mariana  ,  qui  a  écrit  û  poliment  &  Ci 
purement  l'Hiûoire  d'Efpagne  en  Latin  ôc 
en  Ffpagnol,  repartit  Philanthe,  eft  plein 
au 01  de  Sentences.  Il  y  a  de  quoi  s'éton- 
ner, répliqua  pAidoxe  ,  qu'ayant  pris  Tite- 
Live  pour  fon  modèle  au  regard  de  la 
narrarion  $c  du  flyle  j  il  fe  foit  formé  fur 
Tacite  en  ce  qui  regarde  les  fenrences  & 
les  réflexions.  Que  dis- je?  il  l'a  Ci  bien 
imité  de  ce  côré-ià ,  que  très-fouvent  fes 
penféti  fonc*celies  de  Tacite  toutes  pures. 
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J'en   ai  marqué  quelques-unes,  &  vous 

en  jugerez  vous-même. 

En  pariant  de  Cariiie,  Archevêque  de 
Tolède,  qui  reprit  Don  Pedre  le  cruel 
de  fes  débauches,  &  qui  en  fut  pour  cela 
extrêmement  hai" ,  il  dit  que  les  raifons 
qu'avoir  le  Roi  de  haïr  l'Archevêque  , 
croient  d'autant  plus  fortes  qu'elles  éroienc 
injuftes  (a).  Tacite  a  dit  mot  pour  mot 
le  même  de  la  haine  fecretre  que  Tibère 
6c  Livie  portoient  à  Germanicus  (!}). 

A  l'occafion  de  Ferdinand  V,  Roi  d'A- 
ragon j  qui  quitta  les  états  de  Saragofîe 
pour  aller  en  diligence  à  Ségovie  ,  auffi- 
tôt  qu'il  eut  appris  la  mort  de  Henri  IV, 
fon  beau-frere,  parce  qu'il  y  avoir  un  grand 
parti  contre  lui ,  pour  Jeanne  ,  fille  de 
Henri ,  Mariana  juge  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  sûr  que  de  fe  hârer  dans  les  diffen- 
rions  domefliques,  où  l'exécution  eft  bien 
plus  néceffaire  que  la  délibération  (c).  Ta- 
cite avoit  fait  faire  la  même  réflexion  aux 
foîdats  de  Vitellius  (d). 

Un  des  Hiftoriens  de  la  guerre  de  Flan- 

m  •  • 

{a)  Odii  caufa;  acriores  ,  quia  inique.  Marian.  lib, 
t6,  cap-  i8. 

(b)  Anxius  occultis  in  Te  Patrui  Avijqiie  odiis  quo- 
rum caufa;  acriores  ,  quia  inique.  Annal,  lïb.  t. 

{c)  Bello  civilifafto  magis  quàm  confulco  opus ,  ni- 
hilque  feflinatione  tutii's.  Marian.  lïh,  5,  cap.  î^- 

(d)  Nihil  in  difcordiis  civilibus  fefiinacione  tutius, 
ubi  fado  potius  quàm  confulco  opus  eljec»  Tacit.  hiji. 
lit.  t, 

die. 
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dre,  qui  s'eft  propofé  Tacite  pour  mo- 
dèle plutôt  que  Tire-Live,  répliqua  Phi- 
lanthe ,  ne  l'a  pas  fi  fort  volé ,  ou  a  été 
du  moins  plus  habile  à  déguifer  fes  lar- 
cins :  on  ne  la.ifTe  pourtant  pas  de  les  en- 
trevoir quand  on  s'y  applique.  Par  exem- 
ple ,  Strada  dit  que  les  plus  lâches  de-; 
viennent  hardis  s'ils  s'apperçoivent  qu'on 
les  craigne  (a)  ■■,  ne  croyez -vous  pas  que 
cela  foit  pris  de  Tacite  ,  où  il  dit  que 
Ja  populace  fe  fait  craindre,  fi  dÏQ  ne 
craint  (3)î 

Mais  peut- on  douter  que  l'endroit  de 
la  mort  de  Germanicus  êc  de  faffluflioii 
que  Tibère  Se  Livie  en  témoignèrent  pu- 
bliquement ,  ne  foit  l'original  d'une  des 
belles  fentences  de  Strada  ?  Ecoutez  Ta- 
cite :  Nulles  perfonnes  ne  s^ affligent  avec 
plus  (Tojlentaùon  de  la  mon  de  Germani" 
eus  ^  que  celles  qui  s''en  réjouijjent  da^ 
vantage  (c).  Ecoutez  Strada  :  Nulles  pcr~ 
fonnes  n  engagent  leur  foi  avec  plus  d'oj^ 
tentation  que  celles  qui  la  violent  davan^ 
tage(d)» 


(a)  Viliffimo  cuique  crefcic  audada,  fi  fe  timeri  fen- 
*iat.  Strad.  Dec.  t  j  lib.  S' 

(b)  Nihil  in  vulgo  modicum  ;  terrerc  ni  paveanc.  Tacit, 
'Annal,  lib.  t. 

(c)  Periifle  Germanicum  nulli  jaclantiùs  mœrentt 
^uàm  qui  maxime  Isetantur.  Annal,  lib.  3. 

(d)  Nulli  jadantiùs  fidem  fuam  obliganc ,  quàm  ^uï 
maxime  violant,  Decad,  t ,  liv,  t> 
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C'eft-là  imiter  plutôt  que  de  voler  ^ 
partit  Eudoxei  &  fi  Mariana  en  ufoit  ainfi, 
on  n'auroit  rien  à  lui  reprocher  fur  fes 
réflexions.  Après  tout,  ils  ont  l'un  &  l'au- 
tre des  maximes  fines,  qu'ils  ne  doivent 
peut-être  qu'à  eux-mêmes.  Selon  l'Auteur 
de  l'Hiftoire  d'Efpagne  :  Prefque .  dans 
tous  les  différens  qu'ont  les  Princes  en-^ 
treux  y  le  plus  puijfant  femble  avoir  tort  y 
quelque  droit  quil  ait  {a).  Selon  l'Au- 
teur de  l'Hiftoire  de  Flandre  :  On  ne 
penfe  jamais  que  Vagg]'ejjeur  foit  le  plus 
foible  (b). 

Il  me  femble  ,  répliqua  Philanthe  ,' 
qu'une  apparence  de  faux  rend  quelque- 
fois la  penfée  fine.  Quelqu'un  a  dit  que 
les  heures  font  plus  longues  que  les  an- 
nées :  cela  eft  vrai  dans  un  fens  ,  car  la 
durée  des  heures,  au  regard  de  l'ennui  5C 
du  chagrin  ,  fe  fait  plus  fentir  que  celle 
des  années  qui  ne  fe  mefurenr  pas  comme 
les  heures  y  mais  cela  paroît  faux  d'abord  , 
&  c'eft  cette  faufiTeté  apparente  qui  y  met 
de  la  fineffe. 

Une  Princefi^e  que  nous  avons  connue; 
êc  qui  avoir  l'efprit  infiniment  délicat , 


(a)  Ferè  in  omni  certamine  qui  potentior  efl,  quam- 
vis  optimo  jure  nitatur,  injuiiam  tamen  facere  vide- 
tur.  Lib.  74,  cap.  4. 

(b)  Neque  credi  aggrçfTurum  qui  non  fi;  fuperior.- 
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difoit  que  le  foleil  ne  faifoic  les  beaux 
jours  que  pour  le  peuple.  Elle  vouloic 
dire  aue  la  préiènce  des  perfonnes  chères, 
ôc  avec  qui  on  eft  en  commerce ,  faifoic 
les  beaux  jours  des  honnêces  gens,  ôc  au 
fond  elle  avoit  raifon,  car  le  foleii  a  beau 
luire,  le  ciel  a  beau  être  ferein ,  les  jours 
font  vilains  dès  qu'on  ne  voir  pas  ce  qu'on 
aime  ,  pour  peu  qu'on  ait  de  la  délicateflè 
dans  le  cœur.  Cependant ,  la  propofirion 
femble  faulïe,  &c  elle  n'a  de  beauté  que 
par-là. 

Je  fuis  tout- à- fait  de  votre  avis,  re- 
partit Eudoxe,  &  je  pourrois  à  mon  tour 
vous  citer  des  penfées  de  ce  carad:ere.  Le 
Renaud  du  Tafie  ,  dans  le  dernier  com- 
bat de  l'armée  Chrétienne  avec  l'armée 
Sarrafine,  tua  plus  de  gens  qu'il  ne  donna 
de  coups  :  Die  pïii  mord  che  colpi;  ôc 
notre  fage  Monarque  ,  félon  un  de  nos 
Ecrivains  j  dit  en  fes  réponfes  plus  de  cho- 
fes  que  de  paroles.  L'air  faux  ,  ou  l'ombre 
du  faux  rend  ces  deux  penfées  délicates  : 
du  refte,  on  entend  ce  que  fïgnifie  ce  plus- 
là ,  &  on  n'y  eft:  point  trompé.  D'ailleurs," 
la  vérité  s'y  rencontre  :  car  abfolument, 
d'un  coup  on  peut  tuer  plus  d'une  per- 
fonne,  8>c  d'une  parole  on  peut  faire  en- 
tendre plus  d'une  chofe.  Cicéron  dit  de 
Thucydide,  que  dans  fon  difcours  le  nom- 
bre des  chofes  fuit  prefque  celui  des  pg-a 

Rij 
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rôles  (û)  :  cela  n'eft  pas  penfé  fi  finement 
que  ce  que  je  viens  de  dire  du  Roi  :  Il 
dit  plus  de  chofes  que  de  paroles  ^  pour 
fignifter  que  Çts  réponfes  fonr  précifes  & 
pleines  d'un  très- grand  fens. 

La  penfée  de  Sallufle  que  Coftar  a  pris 
plaifir  à  traduire ,  &  qu'il  a  tournée  de 
plufieurs  Façons ,  eft  tout-à  fait  de  ce  genre  : 
Jugurth,  In  maximâ  fortunâ  y  mïnima  licentïa  ejî ; 
c'eft- à-dire  ,  fuivant  les  tradutfiions  de 
Coftar  :  «  Plus  les  hommes  font  en  for- 
3D  tune  ,  &  moins  fe  doivent -ils  donner 
X  de  licence  i  plus  leur  fortune  leur  per- 
93  met,  &  moins  fe  doivent -ils  permettre 
3P  à  eux-mêmes;  &  quand  leur  puiiTance 
33  n'a  point  de  limites ,  c'eft  alors  qu'ils 
3»  font  obligés  d'en  donner  de  plus  étroites 
»  à  leurs  defirs  ».  Pour  moi  ,  je  dirois 
plus  fimplement,  afin  de  garder  le  tour 
de  la  penfée ,  dans  la  plus  grande  for^ 
tune  il  y  a  moins  de  liberté;  mais  ne  di- 
roit-on  pas  qu'il  eft  faux  que  plus  on  a 
de  pouvoir,  moins  on  ait  de  liberté?  Ce- 
pendant ,  fi  on  y  regarde  de  près ,  il  eft 
vrai  que  les  perfonnes  qui  ont  une  puif- 
fance  abfolue  ,  &  que  la  hauteur  de  leur 
condition  expofe  aux  yeux  de  toute  la 
terre ,  doivent   fe   permettre    moins    de 


(a)  Ita  creber  eft  rerum  frequentia ,  ut  verborum 
propè  numerum  lententiarum  jiumero  confeciuatur,  2?# 
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cliofes  que  les  autres;  &  c'eft  dans  ce  fens 
qu'on  a  dit  que  plufieurs  chofes  ne  font 
pas  permifes  à  Céfàr ,  parce  que  tout  lui 
eft  permis  (a). 

Toutes  ces  penfées,  au  refte,  font  de 
la  nature  de  celles  que  Séneque  nomme 
coupées  &  myftérieufes ,  cù  l'on  entend 
plus  que  l'on  ne  voit  {b)\  comme  dans 
ces  tableaux  dont  Pline  dit  que  quoiqu'il 
n'y  eût  rien  de  mieux  peint,  &  que  l'arc 
y  fût  en  fa  perfection  ,  les  connoiiTeurs 
y  découvroient  toujours  quelque  chofe  que 
la  peinture  ne  marquoit  pas,  &  trouvoienc 
même  que  l'efprit  du  peintre  alloit  bien 
plus  loin  que  l'art  (c), 

C'eft  aufîi  par  cette  raifon ,  qu'au  rap- 
port du  même  Pline ,  its  dernières  pie- 
ces  des  excellens  peintres ,  &  celles  qui 
font  demeurées  imparfaites ,  ont  mérité 
plus  d'admiration  que  les  tableaux  qu'ils 
avoient  finis  :  car,  outre  qu'en  voyant  ces 
pièces  qui  n'éroient  pas  achevées ,  on  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  regretter  \qs  grands 
maîtres  à  qui  la  mort  avoit  fait  tomber 


{a)  Cïfari  miiIta  non  licent ,  quia  omnîa  lïcenx.,  S enec, 
Ccnfol.  ad  Polyb. 

{  b  )  Siint  qui  fenfus  pr^cidanr  &  hinc  gratiam  fpe- 
rent,  fi  fententia  pependerit,  &  audienti  fufpicionem 
fui  feceiit.  Senec.  Ep.  i  z^, 

(  c  )  In  omnibus  ejus  operibus  intelligiciir  plus  fem- 
per  quàm  pingicur,  &  cùm  ars  ftimma  fit,  ingenium 
Minem  ultra  artem  eft.  Hijî,  natur.  lïb.  3s ,  c.  to, 

Kiij 
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le  pinceau  des  mains  fur  de  fi  rares  on=* 
vrages,  &  que  la  douleur  qu'on  refTentoic 
d'une  telle  perte,  faifoit  eflimer  davanraee 
ce  qui  reltoit  deux,  on  entrevoyoit  tous 
les  traits  qu'ils  y  euflent  ajoutés  s'ils  euiïenc 
vécu  plus  long-tems,  &c  on  devinoit  juf- 
qu'à  leurs  penfées  (a). 

.  Quoi  qu'il  en  Toit,  pourfuivic  Eudoxe, 
il  y  a  des  penfées  délicates  qui  flattent 
l'efpric  en  le  fufpendant  d'abord  ,  Se  en 
3e  farprenanc  après  {è)  :  cette  fufpenfion  , 
cette  furprife  fait  toute  leur  délicateffe.  Cela 
paroît  clairement  dans  une  épigramme 
Françoife  que  vous  favez,  fans  favoir  peut- 
être  pourquoi  elle  plaît. 

Superbes  monumens,  que  votre  vanité 

Eft  inutile  pour  la  gloire 

Des  grands  héros,  dont  la  méntioîre 

Mérite  rimmortalité  ! 
Que  fert-il  que  Paris,  aux  bords  de  fon  canal, 
Expofe  de  nos  Rois  ce  grand  original, 
Qui  fut  fi  bien  régner ,  qui  fut  fi  bien  combattre? 

On  ne  parle  point  d'Henri-quatre, 

On  ne  parle  que  du  cheval. 

Cette  chute  à  quoi  on  ne  s'attend  pas,  &" 
qui  frappe  tout-à-coup  l'efprit  que  les  pre- 
mières penfées  tiennent  fufpendù  ,  fait , 


(a)  Quippè  in  iis  lineamenta  reliqua ,  ipfïque  cogi- 
taciones  artificum  fpeclantur.  Ihid.  cap.  zi. 

(b)  Quia  nova  placent  ;  ideô  fententis  qus  defi- 
nunt  pi-sçer  opinionera  ,  deleftan;.  Arljïot,  3 ,  Rhet, 
cap,  tï. 
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comme  vous  voyez  ,  toute  la  finefTe  de 
réoigramme. 

Un  Poere  du  fiecle  d'Augufte  ,  pour 
faire  fa  cour  à  flmpératrice ,  &  regagner 
par-là  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur , 
difoit  que  la  fortune  ,  en  métrant  Livie 
fur  le  trône  des  Céfars  ,  faifoit  voir  qu'elle 
n'étoit  pas  une  déeife  aveugle ,  ôc  qu'elle 
avoit  de  bons  yeux  (a).  Comme  on  a 
toujours  oui  dire  que  la  Fortune  eft  aveu- 
gle, on  efi:  furpris  de  ce  qu'elle  a  des  yeux 
pour  connoître  &  pour  diftinguer  le  mé- 
rite d'une  Princeiïe  accomplie. 

On  a  dit  de  l'ancienne  Sapho  ,  que 
Mnémofyne  l'entendant  chanter,  eut  peur 
que  les  hommes  ne  fi(fent  d'elle  une  dixiè- 
me Mufe  :  on  a  dit  même  qu'elle  l'étoic 
devenue.  Comme  le  nombre  des  Mufes 
étoit  limitç  à  neuf,  la  première  fois  que 
Sapho  fut  appellée  la  dixième  Mufe ,  au 
nom  de  la  dixième ,  l'efprit  fut  faid  de  je 
ne  fais  quelle  furprife,  &c  demeura  un  peu 
en  fufpens.  J'ai  dit  la  première  fois  ;  car 
l'efprit  s'eft  accoutumé  à  la  dixième  des 
Mufes,  &  cela  efl  même  ufé  maintenant. 

Mais  plus  la  fufpenlîon  dure  ,  plus  la 
penfée  femble  être  fine.  Un  Poète  Grec 
voulant  louer  Dercilis ,  qui  n'avoit   pas 

(a)  Fœmina  fed  princepSj  in  quâ  Fortuna  videre 
Ss  probat  ;  &  cxcx  crimina  falù  talic. 

Oyid.  îib.  $  j  de  Ponto ,  Ep.  z, 

Riv 
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moins  d'efprit  &  de  favoir  que  de  beauté 
ëc  d'agrément ,  commence  par  dire  :  Il 
y  a  quatre  Grâces ,  deux  Vénus  &  dix 
Mufes  :  Se  il  ajoute  auffi-tôt;  Derc'dlis 
ejl  Grâce ,  Vénus ,  Muje  (a),  La  pre- 
mière propo/îtion  tient  du  paradoxe ,  Se 
fufpend  i'efpritj  car  on  ne  compte  ordi- 
nairement que  trois  Grâces,  une  Vénus, 
êc  neuf  Mufes.  Il  y  a  de  la  délicateffe  à 
en  augmenter  le  nombre  pour  faire  de 
Dercilisime  dixième  Mufe,  une  féconde 
Vénus  &  une  quatrième  Grâce.  C'eft  une 
cfpece  d'énigme  que  le  Poète  propofe,  ôc 
cjui  pique  d'autant  plus,  étant  expliquée," 
^u'on  en  a  d'abord  moins  compris  le  fens. 
Un  des  plus  beaux  efprits  <k  des  plus 
honnêtes  hommes  de  notre  Ciecle,  repartie 
Philanthe,  a  penfé  quelque  chofe  de  fem- 
blable  fur  la  ComteiTe  de  la  Suze ,  &  il  a 
exprimé  fa  penfée  en  quatre  vers  Latins 
qu'il  a  mis  fous  le  portrait.de  cette  Dame 
lî  fameufe.  Elle  efi:  repréfentée  en  l'air  dans 
un  char  j  voici  le  fens  des  vers  :  La  Déejj'e 
qui  ejî  portée  par  les  airs ,  ejî-ce  Junon. 
ou  Y  allas?  'N'' ejl-  ce  point  Vénus  elle-' 
vieme  ?  Si  vous  conjidzre:^  fa  naiffance  , 
cejl  Junon  ;  fi  vous  ave^^  égard  à  fes 
ouvrages^  cefl  Minerve  i  fi  vous  regar- 

M  ■  '  I» 

Anihol.  lib,  7. 
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de^fes  y  eux  ^c  ejl  la  mère  de  V  Amour  {a). 
Il  y  a  là  bien  de  la  délicatelle,  pourfuivit 
Philanthe  :  car  enfin  les  deux  premiers 
vers  tiennent  refprir  fLifpendii  comme 
vous  le  fouhairez,  &  les  deux  derniers  vers 
ne  révèlent  pas  tellement  le  myftere  qu'on 
n'ait  plus  rien  à  deviner.  Cela  n'eft  que 
trop  délicat ,  repartit  Eudoxe ,  ou  du  moins 
que  trop  galant;  mais  cela  efl:  aulîi  fort 
élevé,  &  voilà  juflem.ent  une  de  ces  pen- 
itts  où  la  délicateiïe  &  la  noblefle  fe 
rencontrent  enfemble  dans  un  écial  deoré. 
Au  refte  ,  c'ert  prefque  la  penfée  d'O- 
vide fur  1-ivie  :  car ,  pour  la  flatter  &  la 
rendre  elle  feule  di^ne  d'Ausufte,  il  lui 
donne  les  mœurs  de  Junon  &  la  beauté 
de  Vénus  (  b).  C'efl  airfii  à-peu-prcs  celle 
du  Lope  de  Vegue  fur  la  Princefle  Ifmé- 
nie ,  qui  étoit  également  belle  &  vaillante. 
Venus  era  en  la  pa-^ ,  Marte  en  la  guerrcn, 

La  penfée  du  TafTe  fur  Renaud  ,  ce  jeune 
Prince  fi  brave  &  fi  beau,  répliqua  Phi- 
lanthe, eft  à  mon  avis  de  ce  caradere. 

Sel  mirl  fulminar  fra  Varme  auvolto» 
Marte  lo  Jîlml  ;  Amor  fe  fcopre  il  volto. 
•  » 

(a)  Qu£  Dea  fublimi  rapitur  per  inania  curru? 

An  Juno  ,  an  Pallat,  num  Venus  ipfa  venir  î 
Si  genus  infpiciaç,  Juno  ;  fi  fcripta  ,  Minerva; 

Si  ^pe■î^es  oculos,  mater  Amoris  eric. 
(  h  )  Qus  Veneris  formam  ,  mores  Jjnonis  habendo," 
^çla  eft  cœlefti  digna  reperta  toro. 

Lib,  2  ide  Pont,  Ep,.  h 
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J'en  tombe  d'accord ,  die  Eudoxe  :  Si  vous 
le  voyïe:^  combattre  dans  la  mêlée ,  6* 
foudroyer  les  ennemis  ^  vous  le  prendriez 
pour  Mars.  Cela  ne  donne  que  des  idées 
de  fang  &  de  carnage  •,  de  forre  que  quand 
le  Poëce  vient  à  dire  :  S'il  levefon  cajque, 
on  le  prendrait  pour  V  Amour  y  on  eft: 
furpris  de  cette  douceur,  de  cette  beauté 
qu'on  n'attendoit  pas.  L'image  du  Dieu 
de  la  guerre  ne  promettoit  tout  au  plus 
que  de  la  noblelTe  &  de  la  fierté.  Du  mé- 
lange des  fureurs  de  Mars  &  des  charmes 
de  l'Amour,  il  fe  forme  je  ne  fais  quoi  qui 
étonne  Se  qui  flatte  en  même-tems. 

La  délicatelTe  toute  pure,  dit  Philan- 
the,  eft  dans  une  folie  ingénieufe  de  Ma- 
rot,  que  je  n'ai  pas  oubliée. 

Amour  trouva  celle  qui  m'ed  amere,- 
Et  j'y  étois ,  j'en  fais  bien  mieux  le  conte. 
Bon  Jour,  dit-il,  bon  jour,  Vénus,  ma  mère  ; 
Puis  tout  à-coup  il  voit  qu'il  fe  mécompte  j 
Dont  la  couleur  au  vifage  lui  monte. 
D'avoir  failli,  honteux.  Dieu  fait  combien  : 
Non ,  non ,  amour ,  ce  dis>je  ,  n'ayez  honte  ; 
Plus  clairvoyans  que  vous  s'y  trompent  bien. 

Marot,  dit  Eudoxe,  a  une  penfée  qui  ap- 
proche encore  plus  de  celle  du  TafTe  :  c'efl: 
au  fujet  d'une  Demoifelle  de  la  Cour  de 
François  premier  ,  vêtue  apparemment 
comme  nos  chaiTeufes  d'aujourd'hui ,  ÔC 
avec  un  bonnet  en  tête. 
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Sous  vos  atours  bien  fournis 

D'or  garnis, 
A  Vénus  vous  refîèmblez  : 
Sous  le  bonnet  me  femblez 

Adonis. 

Mais  favez-vous,  continua- 1- il ,  que 
les  vers  du  Talfe  fur  Renaud  me  font  fou- 
venir  d'un  jeune  Prince  auquel  on  hs  a 
appliqués,  &  qui  n'avoitrien  que  de  grand 
ôc  que  d'aimabJe  î  Je  vous  entends ,  re- 
partit Philanthe,  &  je  conviens  avec  vous 
de  tout  le  mérite  du  dernier  Duc  de  Lon- 
gueville  :  il  étoit  très -bien  fait,  &c  avoit 
fur  le  vifage  certains  agrémens  qui  ne  fe 
voient  point  ailleurs.  Son  humeur  n'étoit 
pas  moins  charmante  que  fa  figure  ,  die 
Eudoxe,  &  je  ne  crois  pas  qu'on  puifîe 
fe  former  l'idée  d'un  Prince  plus  commo-, 
de,  ni  plus  aifé  dans  le  commerce  de  la 
vie.  On  ne  l'a  prefque  jamais  vu  en  colère-, 
on  ne  lui  a  jamais  entendu  dire  avec  def- 
fein  une  parole  défobligeante.  Quelqu'a- 
verfion  naturelle  qu'il  eût  pour  les  fortes 
gens  ,  il  les  foufFroit  patiemment ,  per- 
fuadé  d'une  des  maximes  de  la  Marquife 
de  Sablé  ,  qu'il  faut  s'accommoder  aux 
fottifes  &  aux  niaiferies  d'autrui. 

Cela  venoit  fans  doute,  dit  Philanthe, 
d'un  grand  fond  de  raifon  &C  d'honnête- 
té, qui  fe  rencontre  rarement  avec  une 
grande  fortune.  Le  Duc  de  Longueville 
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avoir  l'amè  belle  &  généreufe,  des  fenti- 
mens  héroïques,  fur -tout  une  paHion  at- 
denre  pour  la  gloire,  je  dis  pour  la  vraie, 
que  les  feules  adions  vertueufes  font  mé- 
liter.  Aaiîî  paroi(foic-il  peu  fenfibie  à  coure 
autre  chofe  :  toujours  prêt  de  quitter  fes 
plaifirs ,  dès  que  fbn  devoir  l'appeiloit  ;  8c 
en  cela  bien  différent  de  Renaud  ,  qu'il 
fallut  retirer  par  force  du  Palais  enchanté 
d'Armide. 

Cependant,  repartit  Eudoxe ,  il  étoit 
fi  ennemi  de  l'oftentation  ,  &c  aimoic  Ci 
peu  à  fe  faire  valoir ,  qu'il  alloit  fouvent 
à  une  autre  extrémité ,  &  fe  cachoit  trop. 
Je  ne  fais,  reprit  Philanthe,  Ci  une  mo- 
deftie  excelîîve  eft  louable  dans  un  Prince  j 
mais  je  fais  bien  que  celui  dont  nous  par- 
lons étoit  û  modefte ,  qu*H  rougiffoit  des 
louanges  comme  les  autres  rougiffent  des 
injures  &  des  reproches.  Du  refte ,  vérita- 
ble en  Ces  adions  &  en  fes  paroles ,  il  ne 
pouvoir  voir  fans  indignation  les  gens  qui 
îe  parent  d'un  faux  mérite ,  &c  qui  s'étu- 
dient à  tromper  le  monde  par  de  belles 
apparences.  Ceux  qui  l'approchoient  èc 
qui  lui  faifoient  la  cour,  fe  plaignoient  de 
fon  air  réfervé  Se  même  un  peu  froid.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  fût  orgueilleux  ou  indiffé- 
rent ;  mais  c'eft  que  n'étant  pas  en  état 
de  faire  du  bien  félon  l'étendue  de  fon 
"  inclination  libérale ,  par  une  délicateiïè 
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d'honneur  &  de  probité ,  il  craignoit  de 
donner  de  vaines  efpérances  fur  des  dé- 
monftrations  d'amitié  ,  qui  ,  parmi  les 
grands,  d'ordinaire,  ne  iignifienc  rien  ,  Sc 
n'ont  nul  effet. 

Vous  en  parlez  jufte,  dit  Eudoxe,  oc  je 
fuis  affuré  que  C\  le  Duc  de  LonguevilJe 
fût  parvenu  au  Trône  qu'une  nation  lib-e 
dans  féledion  de  fes  Rois  lui  deftinoir,' 
il  auroit  été  plus  ouvert  ôc  plus  careffant, 
parce  qu'il  eût  pu  joindre  des  grâces  fo- 
lides  à  ces  marques  extérieures  d'honnê- 
teté Se  de  bienveillance. 

AuiTî  perfonne  ne  connoiffoit  mieuY,' 
Se  ne  pratiquoit  plus  purement  le  parfait 
ufage  de  la  libéralité.  Le  mérite,  les  be- 
foins,  la  reconnoiffance  lui  fervoient  & 
de  motif  &  de  règle  pour  donner;  mais 
il  avoir  un  foin  particulier  de  cacher  fes 
dons;  &  Ton  fait  qu'ayant  fait  des  grati- 
jfications  confidérables  à  quelques  perfon- 
nés ,  il  leur  fit  promettre  fous  la  foi  du 
fecret  de  n'en  dire  jamais  rien. 

Il  avoit  de  la  difcrétion  &  de  la  fidélité 
dans  les  moindres  chofes  ;  &  en  matière 
de  fecret,  il  écoit  religieux  jufqu'au  fcru- 
pule ,  jufqu  à  la  fuperftition ,  fi  j'ofe  ufer 
ae  ce  terme.  Mais  que  dirons-nous  de  fon 
efprit  &  de  fon  courage  ?  L'un  &  l'autre 
(ont  au-defiTus  de  nos  paroles,  répliqua 
Philcinthe.  En  effet ,  avons-nous  vu  de  nos 
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jours  un  efprit  plus  délicat  ^  plus  poli  ^ 
plus  cultivé  ôc  plus  folide  que  le  lien  ? 
Quelle  en  éroit  la  pénétration,  la  jufteiïe 
Se  l'étendue!  Il  avoit  acquis  toutes  les  belles 
connoiflances  qu'un  honnête  homme  doit 
avoir  :  il  parloit  de  tout  avec  capacité , 
fans  faire  le  capable  j  &  dans  les  Ouvrages 
qui  tomboient  entre  (es  mains,  rien  n'é- 
chappoit  à  fa  critique  fine  Se  judicieufe. 
Sa  valeur ,  repartit  Eudoxe  ,  furpalToit 
toutes  Ces  autres  qualités-  Il  aimoit  la  guerre 
avec  d'autant  plus  de  paiïion  ,  qu'il  ne 
cherchoit  à  fe  diftinguer  du  refte  des  hom- 
mes que  par  des  adtions  de  courage  ;  mais 
il  étoit  (i  intrépide,  qu'il  ne  fentoit  pas 
même  d'émotion  à  la  vue  des  plus  grands 
périls.  Les  Vénitiens  l'ont  admiré  plus 
d'une  fois  en  Candie,  combattant  les  In- 
fidèles de  près,  &  toujours  maître  de  lui- 
même  dans  la  chaleur  du  combat.  C'eft; 
par-là  qu'il  reflembloit  au  jeune  Héros  de 
la  Jérujalem  délivrée, 

Se'l  mïr'i  fulminar fra  Varmc  auvolto 
Marte  lo  fîlmi. 

Achevez,  répliqua  Philarrthe. 

Amor  fe  fcoprc  il  volto. 

Ce  nom  lui  convient  auffi-bien  que  celui 
de  Mars.  Du  moins,  dit  Eudoxe,  s'il  n'é- 
toit  pas  l'Amour  même ,  on  ne  pouvoir 
le  voir  fans  l'aimer  -,  &;  je  ne  penfe  point 


Second  Dialogue.     207 

à  fa  mort  que  je  ne  me  fouvienne  de  celle 
du  jeune  Marcellus,  qui  étoit  fi  cher  aux 
Romains ,  de  dont  la  vie  fut  fi  courte  fé- 
lon la  deftinée  des  amours  du  peuple  Ro- 
main ,  pour  me  fervir  du  mot  de  Taci- 
te (a).  Le  Ciel  n'a  fait  que  les  montrer 
tous  deux  à  la  terre,  comme  fi  en  les  fai- 
fant  naître ,  il  n'avoit  point  eu  d'autre  def- 
fein  que  de  les  faire  regretter  :  nous  avons 
pleuré  le  Duc  de  Longueville ,  &  nous 
avons  plaint  en  même-tems,  &  la  France^ 
Se  la  Pologne. 

Mais  pour  revenir  où  nous  en  étions  ^ 
fi  cependant  nous  nous  fommes  écartés 
de  notre  fujet,  en  parlant  d'un  Priiice  qui 
avoit  tant  de  délicatelTe  dans  l'efprit  Sc 
dans  le  cœur ,  c'eft  un  grand  art  que  de 
favoir  bien  louer,  &  à  mon  avis  nul  ^enre 
d'éloquence  ne  demande  des  penfées  plus 
fines ,  ni  des  tours  plus  délicats  que  ce- 
lui-là •,  car  enfin  une  louange  groffiere , 
quelque  vraie  qu'elle  foit,  vaut  prefquç 
une  injure,  &  les  perfonnes  raifonnables 
ne  peuvent  la  fupporter.  J'entends  par  le 
mot  de  groflîere,  une  louange  direde  & 
toute  vifible,  qui  n'a  aucune  enveloppe. 
C'eft  louer,  pour  ainfi  dire,  les  gens  en 
face  ,  &c  d'une  manière  qui  ne   ménage 


(a)  Brèves  &  infauftos  populi  Romani  amorcs.  Anmh 
Jib.f. 
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point   leur    pudeur  ;  au    contraire  ,  une 
louante  délicate  eft  une  louante  détour- 
née,  qui  na  pas  même  l'air  de  louange, 
&  que  les  perfonnes  les  plus   modeftes 
peuvent  entendre  fans  rougir.   Enfin  ,  il 
y  a  autant  de  différence  entre  l'une  &c  l'au- 
tre, qu'il  y  en  a  entre  un  parfum  très- 
exquis  &c  un  gros  encens.  Les  louanges 
faulfes  rendent  ridicules  ceux  qu'on  loue  ; 
les  grofîieres  leur  font  honte;  au  lieu  que 
les  fines  flattent  leur  amour -propre  dc 
contentent  leur  vanité  fans   blefler  leur 
modeftie. 

Il  efi:  difficile ,  dit  Philanthe ,  d'aiïap- 
fonner  fi  bien  une  louange,  qu'elle  foit 
reçue  comme  fi  ce  n'en  étoit  pas  une.  A 
la  vérité,  peu  de  gens  s'y  entendent,  re- 
partit Eudoxe  ,  &c  la  plupart  des  faifeurs 
de  panégyriques  &  d'éloges  dans  les  for- 
mes y  réulîiiîent  moins  que  les  autres.  On 
ne  peut  guère  louer  plus  finement  un  Mo- 
narque vidorieux   que    Ta    fait   l'Auteur 
d'une  belle  épître  en  vers  fur  la  vie  chamr 
pêtre.  Il  feint  qu'à  fon  retour  de  la  cam-» 
pagne,  un  de  fes  amis  lui  parle  des  vic- 
toires du  Roi,  &C  voici  de  quelle  manière 
il  le  fait  parler  : 

Dieu  fait  comme  les  vers  chez  vous  s'en  vont 

couler, 
Dit  d'abord  un  ami  qui  veut  me  cajoler , 
Et  dans  ce  tems  guerrier  &  fécond  en  Achilles , 

Crojç 


l 
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Croît  que  l'on  fait  les  vers  comme  Ton  prend  les 

villes  1 
Mais  moi,  dont  le  génie  efl  mort  en  ce  moment, 
Je  ne  fais  que  répondre  à  ce  vain  compliment, 
Et  jugement  confus  de  mon  peu  d'abondance , 
Je  me  fais  un  chagrin  du  bonheur  de  la  France. 

La  louange  que  donne  au  Roi  une  de 
nos  Mufts,  &  la  première  de  toutes,  dans 
un  madrii^al  fur  Madame  la  Dauphine, 
me  paroîc  bien  délicate ,  dit  Philanthe  : 

Quoi  donc  ,  Princeïïe,  en  un  moment 
Vous  gagnez  de  Louis  Teftime  &  la  tendreffe  l 

Notre  Dauphin  eH  votre  amant. 
Et  pour  vous  adorer  tout  le  monde  s'empreflè. 

Cela  tient  de  renchantement. 

Ou  du  pouvoir  d'une  Déeflè, 
Rien  ne  peut  réfifier  à  vos  attraits  vainqueurs; 

Tous  efforts  fèroient  inutiles; 

En  un  mot,  vous  prenez  les  cœurs 

Comme  notre  Roi  prend  les  villes. 

Un  de  nos  Poëres  dit  fur  le  voyage  que 
le  Roi  fit  en  pofte  à  Marfal  pour  s'en  rendre 
le  maître  : 

La  vîâoire  coûte  trop 
Quand  il  faut  un  peu  l'attendre  ; 
Louis,  ainfi  qu'Alexandre, 
Prend  les  villes  au  galop. 

Le  voyage  de  Marfal ,  repartit  Eudoxe, 
me  rappelle  en  paiTant ,  celui  du  Maré- 
chal de  Grammont ,  qui  alla  demander 
l'Infante  pour  le  Roi ,  &  qui  entra  dans  Ma- 
drid en  courant  la  pofte  i  fur  quoi  on  £t 

S 
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une  Romance  y  dont   voici    quatre   jolis 

vers  : 

P'a  por  la  pbfla  corr'iendo  : 
Que  de  Amor  las  Amhaxadas 
Deven  yr  à  toda  prieffa , 
Y  fi  fs.  piiedi  con  alas. 

ÎMais  ce  n'efl:  pas  de  quoi  il  s'agit.  J'a- 
voue que  nos  Orateurs  &  nos  Poètes  ont 
employé  tout  leur  art  pour  faire  valoir  la 
lapidité  de  nos  conquêtes.  Les  uns  difent 
q'ie  Sa  Majefté  s'élève  au-deffus  Ats  règles 
6c  des  exemples-,  qu'Elle,  qui  met  l'ordre 
par -tout  5  renverfe  pourtant  tout  l'ordre 
delà  guerre;  qu'Elle  fait  en  peu  de  jours 
ce  qui  d?vrûit,  ce  femble,  fe  taire  en  plu- 
iîeurs  années  ;  qu'Elle  a  trouvé  un  certain 
art  de  vaincre  &  d'abréger  les  conquêtes, 
qui  décrie  tous  les  Capitaines  qui  l'ont 
précédée,  &  qui  fera  le  défefpoir  de  tous 
ceux  qui  doivent  la  fuivre.  Les  autres  difenc 
que  dans  le  rems  que  fes  ennemis  fè 
croyoient  en  sûreté  par  la  rigueur  d'une 
faifon  où  tout  autre  que  lui  n'auroit  pas 
penfé  qu'on  pût  continuer  la  guerre,  il 
leur  enlevé  une  Province  en  moins  de  rems 
qu'il  n'en  faudroit  pour  la  parcourir. 

Vous  favez  le  Madrigal  de  Sapho  fur  la 
campagne  de  la  Franche-Comté. 

Les  Hc-ros  de  l'antiquité 
N'étoient  que  des  H'rros  d'été. 
Ils  faivoient  le  printems  comme  les  hirondelles  ; 
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La  victoire  en  hiver  pour  eux  n'avoît  point  d'ailes  ; 
Mais  malgré  les  frimats,  la  neige,  les  glaçons, 
Louis  eft  un  Héros  de  toutes  les  faifons. 

Mais  vous  ne  favez  pas  peur  être  un  autre 
Madrigal  qui  me  plaîc  infiniment:  î 

Louis,  plus  digne  du  trône 
Qu'aucun  Roi  que  l'on  ait  vu  , 
Enfeigne  l'art  a  Bellone 
De  faire  des  impromptu. 
C'ell  une  chofe  facile 
Aux  d'.fciples  d'Apollon  ; 
Mais  ce  Conquérant  habile 
A  plutôt  pris  une  ville 
Qu'ils  n'ont  fait  une  chanfbn. 

Toutes  ces  penfées  font  ingéniei.fes ,  con- 
tinua Eudoxe  -,  mais  la  louange  y  eft  route 
vifîble ,  ôc  les  Auteurs  font  profeilion  de 
louer,  au  lieu  cjue  celui  qui  dir: 

Croît  que  l'on  fait  les  vers  comme  l'on  prend  les 
villes , 

N'y  fonge  pas,  ce  femble  :  il  a  l'air  cha- 
grin ;  il  ne  paroit  avoir  autre  intention  que 
de  fe  rirer  d'affaire;  «5^:  c'efl:  par-là  que  le 
trait  de  louange  qu'il  donne  en  pafTant  eft 
plus  délicat. 

Un  Pocte  du  règne  palTé ,  répliqua  Phi- 
lanthe,  prit  un  tour  fin  &  flatteur  pour  ob- 
tenir quelque  chofe  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  &  pour  fe  plaindre  honnêtement  de 
fa  mauvaife  fortune.  La  pièce  n'efl  pas  lon- 
gue ,  &  il  y  a  long- tems  que  je  la  fais: 

Si] 
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Armand,  Page  afîbiblit  mes  yeux. 
Et  toute  ma  chaleur  me  quitte  : 
Je  verrai  bientôt  mes  ayeux 
Sur  le  rivage  du  Cocyte  : 
Je  ferai  bientôt  des  fuivans 
De  ce  bon  Monarque  de  FrancCy 
Qui  fut  le  père  des  Savans 
En  un  fiecle  plein  d'ignorance..  ' 
Lorfque  j'approcherai  de  lui. 
Il  voudra  que  je  lui  raconte 
Tout  ce  que  tu  fais  aujourd'hur, 
Pour  combler  l'Efpagne  de  hontes 
Je  contenterai  fon  defir; 
Et  par  le  récit  de  ta  vie 
Je  charmerai  le  déplaifir 
Qu'il  reçut  au  camp  de  Pavie  : 
Mais  s'il  demande  à  quel  emploi 
Tu  m'as  occupé  dans  la  monde,. 
Et  quel  bien  j'ai  reçu  de  toi , 
Que  veux-tu  que  je  lui  réponde  ? 

Cette  fin  efl:  délicate,  répondit  Eudoxe^ 
&  on  ne  peut  pas  demander  de  meilleure 
grâce.  Martial  ,  répliqua  Philanthe  ,  de- 
mande encore  avec  beaucoup  de  délicareffe 
dans  une  de  fes  Epigrammes  dont  voici  le 
fens.  Lorjqueje  demandois  à  Jupiter  quel- 
ques centaines  d'écus  {cl)  ^  celui  qui  rna 
donné  des  Temples^  me  répondit  Jupiter^ 
te  les  donnera,  A  la  vérité ^  il  a  donné  des 
Temples  à  Jupiter ^  mais  il  ne  m'a  rien, 
donné.  J'ai  honte  d'avoir  demandé  fi  peu 


i^a)  Pàuca  Jovem  nuper  cùm  irallia  fotfc  rogarem ,  &c. 
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</e  choje  à  Jupiter.  Domïtien  s^ejî  con- 
tenté de  Lire  ma  requête  fans  nul  chagrin  , 
&  du  même  air  dont  il  d'ifîribue  les  Royau- 
mes  aux  Daces  vaincus  &  fupplians  ^  & 
dont  il  va  au  Capitale .  Dite  s- moi  ^  je 
vous  prie ,  F  allas  ,  vous  qui  êtes  la  Di- 
vinité que  V Empereur  honore  le  plus , 
s'il  rejufe  avec  un  vifage  Ji  ferein^  quel 
vifage  prend -il  quand  il  donne?  P  allas 
prenant  elle-même  un  air  doux  ^  me  ré- 
pondit en  deux  mots  :  Fou  que  tu  es  , 
crois-tu  quon  t^ait  refufé  ce  quon  ne  Ca 
pas  encore  donné  {a)?  li  efl:  difficile,  ajoura 
Philanthe,  de  ne  pas  obtenir  ce  qu'on 
foubaitCj  quand  on  demande  de  la  forte, 
pour  peu  que  le  Prince  ait  le  goût  bon  ÔC 
foit  fenfîble  aiix  louanges. 

Voiture,  à  mon  gré,  eft  cîe  tous  nos 
Ecrivains  celui  qui  prépare  le  mieux  une 
louange,  &  qui  loue  le  plus  finement  en 
profej  car  il  fait  louer  en  ne  faifant  fem- 
blant  de  rien  ,  en  faifant  quelquefois  des 
reproches,  ou  en  donnant  àt%  avis,  en 
oifant  même  quelquefois  des  injures,  ou 
en  témoignant  du  dépit. 

Voici  de  quelle  manière  il  loue  le  Duc 
d'Anguien  fur  le  fuccès  de  la  bataille  de 
Rocroi  :  a  Monfeigneur ,  vous  en  faites 


(a)  Quae  nçnduni  daça  funç,  ftulte,  negaca  pu^ar/ 
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»  trop  pour  pouvoir  le  fouffrir  en  filence; 
30  &  vous  feriez  injufte  fî  vous  penfiez  faire 
35  les  aclions  que  vous  faites,"  fans  qu'il 
33  en  fur  autre  chofe.  Si  vous  faviez  de 
»  quelle  force  tout  le  monde  eft  déchaîné 
35  dans  Paris  à  difcourir  de  vous  ^  je  fuis 
=3  afTuré  que  vous  en  auriez  honte,  &c  que 
»  vous  feriez  étonné  de  voir  avec  com- 
sa  bien  peu  de  refpeél  Se  peu  de  crainte 
»  de  vous  déplaire,  tout  le  monde  s'en- 
3>  tretient  de  ce  que  vous  avez  fait.  A  dire 
»  la  vérité  ,  Monfeigneur  ,  je  ne  fais  à 
y>  quoi  vous  avez  penféj  &c  c'a  été,  fans- 
aï  mentir,  trop  de  hardieffe  d'avoir  à  votre 
»  âge  choqué  deux  ou  trois  vieux  Capi- 
»  raines  que  vous  deviez  refpeder,  quand 
»  ce  n'eût  été  que  pour  leur  ancienne- 
3»  ré  j  fait  tuer  le  pauvre  Comte  de  Fon- 
30  taines ,  qui  étoit  un  des  meilleurs  hom- 
30  mes  de  Flandre ,  &  à  qui  le  Prince  d'O- 
33  range  n'avoit  jamais  Qfé  toucher;  pris 
30  feize  pièces  de  canon  qui  appartenoient 
30  à  un  Prince  qui  eft  oncle  du  Roi  &C 
30  frère  de  la  Reine,  avec  qui  vous  n'aviez 
3»  jamais  eu  de  différent;  &  mis  en  dé- 
3»  fordre  les  meilleures  troupes  des  Efpa- 
30  gnols  qui  vous  avoient  lailfé  palfer  avec 
30  tant  de  bonté.  J'avois  bien  oui  dire  que 
■»  vous  étiez  opiniâtre  comme  un  diable, 
30  Se  qu'il  ne  taifoit  pas  bon  vous  rien  dif- 
5>  puter  j  mais  j'avoue  que  je  n'euiie  pas 
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3»  cru  que  vous  vous  fuffiez  emporté  à  ce 
»  poinr-là.  Si  vous  continuez,  vous  vous 
»  rendrez  infupporrable  à  toute  l'Europe, 
j>  ôc  l'Empereur,  ni  le  Roi  d'Efpagne  ne 
»  pourront  durer  avec  vous  ». 

Ce  que  l'Auteur  du  Lutrin  fait  dire  â 
!a  MollelTe  fur  les  travaux  guerriers  de 
notre  invincible  Monarque,  répliqua  Phi- 
lanthe,  vaut  bien  ce  que  dit  Voiture  fur 
la  première  vidoire  d'un  Prince  qui  en  a 
remporté  tant  d'autres  \  ëc  pour  moi  je 
trouve  que  les  dépits ,  les  murmures  8c 
les  plaintes  de  la  MolleiTe  font  les  plus 
fines  louanges  du  monde.  Ecoutez- la  ^  je 
vous  prie. 

Hélas  l  qu'ed  devenu  ce  tems,  cet  heureux  temsy 
Où  les  Rois  s'honoroient  du  nom  de  fainéans , 
S^endormoient  fur  le  trône,  &  me  fervant  fans 

honte , 
Laîïïbient  leur  fceptre  aux  mains  ou  d\m  Maire ^ 

ou  d'un  Comte? 
Aucun  foin  n'approchoit  de  leur  pai/îble  Cour; 
On  repofoit  la  nuit ,  on  dormoit  tout  le  jour  : 
Seulement  au  printems ,  quand  Flore  dans  les 

plaines 
Faîfoit  taire  des  vents  les  bruyantes  haleines, 
Quatre  bœufs  attelés  d'un  pas  tranquille  &  lent 
Promenoient  dans  Paris  le  Monarque  indolent. 
Ce  doux  fîecle  n'eft  plus,  le  ciel  impitoyable 
A  placé  (ur  le  trône  un  Prince  infatigable  : 
ïl  brave  mes  douceurs,  il  efl  fourd  à  ma  voix, 
Tous  les  jours  il  m'éveille  au  bruit  de  Tes  exploits^ 
Rien  ne  peut  arrêter  fa  vigilante  audace. 
L'été  n'a  point  de  feu,  l'hiver  n'a  point  de  glace | 
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J'entends  à  Ton  feul  nom  tous  mes  fujets  frémir. 
En  vain  deux  fois  la  paix  a  voulu  Tendormir  : 
Loin  de  moi,  fon  courage,  entraîné  par  la  gloire. 
Ne  fe  plaît  qu'à  courir  de  vldoire  en  vidoire  : 
Je  me  fatigiierois  à  te  tracer  le  cours 
Des  outrages  cruels  qu'il  me  fait  tous  les  jours. 

J'avoue,  dit  EuJoxe,  que  rien  n'eft  mieux 
imaginé  ,  &  que  ce  rour-Ià  eft  nouveau  : 
mais  ne  quittons  pas  encore  Voiture.  Voici 
de  jolis  endroits  de  la  lettre  qu'il  écrit  au 
même  Prince  fur  la  prife  de  Dunkerque, 
&  qui  commence  par  :  «  Monfeigneur , 
M  je  crois  que  vous  prendriez  la  lune  avec 
30  les  dents ,  fi  vous  l'aviez  entrepris  ».  Il 
marque  d'abord  fon  embarras,  &  lui  fait 
une  propofition  plaifante.  oc  Sans  doute , 
30  dans  l'état  glorieux  où  vous  hts,  c'eft 
35  une  chofe  très-avantageufe  que  d'avoir 
3D  l'honneur  d'être  aimé  de  vous  ;  mais  à 
30  nous  autres  beaux  efprits ,  qui  fomm^ 
»  obligés  de  vous  écrire  fur  les  bons  fuc- 
»  ces  qui  vous  arrivent,  c'en  efi:  une  auflî 
3j  bien  embarralTante»  que  d'avoir  à  trou- 
30  ver  des  paroles  qui  répondent  à  vos  ac- 
30  tions ,  &  de  tems  en  tems  de  nouvelles 
39  louanges  à  vous  donner.  S'il  vous  plai- 
33  foie  vous  laifTer  battre  quelquefois ,  ou 
39  lever  feulement  le  fîege  de  devant  quel- 
3:^  que  place  ,   nous   pourions   nous   fau- 
30  ver  par  la  diverfité,  &  nous  trouverions 
30  quelque  chofe  de  beau  à  vous  dire  fur 

30  l'inconilance 
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36  l'incon fiance  de  la  fortune  &  fur  l'hon- 
»  neur  qu'il  y  a  à  fouffrir  coiirageufemen 
>s  {es  cîifgraces  w. 

Il  lui  donne  enfuite  <les  confeils  férieux 
en  apparence  >  &:  finit  par-là  fa  lettre  : 
ce  Mettez,  s'il  vous  plaît,  Monfeigneur, 
3j  quelques  bornes  à  vos  vicfloircs ,  quand 
3>  ce  ne  feroit  que  pour  vous  accommo- 
30  der  à  la  capacité  de  l'efprit  des  hommes; 
»  ik  pour  ne  pas  pafler  plus  avant  que 
j>  leur  créance  ne  peut  aller.  Tenez  vous 
»  au  moins  pour  quelque  tems  en  repos 
»  tNi  en  sûreté,  &  permettez  que  la  France,' 
»  qui ,  dans  fes  triomphes  eft  toujours  en 
»  allatme  pour  votre  vie,  puifTe  jouir  quel- 
»  ques  mois  tranquillement  de  la  gloire 
»  que  vous  lui  avez  acquife  ». 

Tout  cela  veut  dire  que  ce  Prince  ma- 
gnanime n'entreprenoit  rien  dans  la  fleur 
de  fon  âge  dont  il  ne  vînt  à  bout  par  (a 
conduite  ôc  par  fa  valeur  j  qu'il  faifoit  des 
chofes  incroyables  &  qui  tenoient  du  mer- 
veilleux-,  enfin,  qu'il  ne  ménageoit  nul- 
lement fa  perfonne,  5^  qu'il  fe  hafardoic 
t-rop  dans  les  occafions  périiieufes. 

Mais  voyez  un  peu  comme  notre  Au- 
teur loue  le  Comte  d'Avaux  fur  les  lettres 
qu'il  en  recevoit  de  Munfter.  «  Nous  au-« 
3>  très  favoris  d'Apollon  ,  fommes  étonnés 
as  qu'un  homme  qui  a  pafTé  fa  vie  à  faire 
»  des  traités,  faiïe  de  fi  belles  lettres ,  8c 

T 
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»  voudrions  bien  que  vous  autres  gens 
«  d'affaires ,  ne  vous  mêlafliez  pas  de  notre 
30  métier  i  &  certes ,  vous  devriez  ,  ce  me 
»  femble  ,  vous  contenter  de  l'honneur 
3>  d'avoir  achevé  tant  de  grandes  négocia- 
M  rions ,  &  de  celui  qui  va  encore  vous 
J3  venir  de  défarmer  tous  les  peuples  de 
35  l'Europe,  fans  nous  envier  cette  gloire 
33  telle  qu'elle  vient  de  l'agencement  des 
35  paroles ,  &  de  l'invention  de  quelques 
»  penfées  agréables.  Il  n'efl:  pas  honnête  à 
3»  un  perfonnage  auffi  grave  de  aulîi  im.por- 
33  tant  que  vous  l'êtes,  d^êcre  plus  éloquent 
30  que  nous,  ni  que  tandis  qu'on  vous  em- 
3>  ploie  à  accorder  les  Suédois  &  les  Impé- 
33  riaux,  &  à  balancer  les  intérêts  de  toute 
33  la  terre,  vous  fongiez  à  accommoder  des 
»  confonnes  qui  fe  choquent,  &  à  mefurer 
33  àes  périodes  xi. 

Il  y  a  en  cela  bien  de  l'enjcuement, 
dit  Philanthe,  &  un  enjouement  fpirituel 
qui  a  été,  ce  me  femble,  inconnu  aux 
anciens  en  matière  de  louanges.  Cicéron 
aime  fort  à  rire ,  mais  il  ne  rit  pas  quand 
il  loue.  Martial ,  qui  badine  &  qui  plai- 
fante  d'ordinaire,  eft  férieux  &:  grave  en 
louant.  L'un  ôc  l'autre,  repartit  Eudoxe, 
ne  laifîent  pas  de  louer  délicatement;  car 
il  y  a  plus  d'une  efpece  de  louanges  dé- 
iicEtes,  &  les  férieufes  ont  leur  fel  aufîi- 
hlm  que  les  enjouées.  Par  exemple,  celle- 
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ci  de  Cicéron  à  Céfar  :  V^ous  ave^  cou- 
tume de  II  oublier  rien^  que  les  Injures  (a). 
Un  de  nos  Orateurs  François,  interrompit 
Piiilanriie ,  a  dit  finement  fur  la  modef- 
tie  de  M.  de  Turenne  :  Il  ne  tenait  pas 
à  lui  quon  n  oubliât  j es  victoires  &  fes 
triomphes  ;  8c  un  de  nos  Poètes  Latins, 
lur  la  bonté  avec  laquelle  le  Roi  fe  com- 
muniqua à  Ces  fujets,  étant  venu  à  Paris, 
&  dînant  à  l'Hôtel- de- Ville  :  Le  Roi 
oublia  qu'il  était  Roi ,  &  devint  prefque 
bourgeois  (b). 

La  plupart  des  louanges  que  Martial 
donne  aux  Empereurs,  reprit  Eudoxe,  ont 
de  la  fineiTe  &  font  très-flatreules.  Sur  ce 
que  Domitien  faifoit  fouvent  de  grandes 
largefTes  :  Le  peuple  ne  vous  aime  pas 
pour  les  préfens  ^  lui  dit  il;  mais  le  peuple 
aime  les préjens  pour  V amour  de  vous  {c). 

Il  le  conjure  de  revenir  à  Rome,  en  lui 
difant  que  Rome  envie  aux  ennemis  de 
TEmpire  Romain  le  bonheur  qu'ils  ont  de 
voir  l'Empereur ,  quelques  victoires  que 
fon  éloignement  vaille  à  ks  fujets.  Les 
Barbares  y  dit-il,  voient  de  près  le  Maître 


(a)   Oblivifci  nihil  foies,  nilî  injurias.    Orat.  pre 
lÀgario. 

{b]  Se  Regem  oblitus ,  Rex  propè  civis  erar. 
(c  )  Diligeris  populo  non  propter  prjemia,  C^farj 
Propcer  te  populus  prsmia,  Csfar,  amar. 

Lib.  8. 


Tij 
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du  monde.  A  la  vérité^  votre  préfence  les 

effraie  ;  maïs  ils  en  jouijfent  [a). 

Ce  que  dit  le  même  Poëte  à  Trajan 
n'efl:  guère  moins  délicat  :  {b)  Si  les  an- 
ciens pères  de  la  République  revenaient 
des  Champs  Eli  fées  j  Camille  ,  le  géné- 
reux défenfeur  de  la  liberté  Romaine  , 
ferait  gloire  de  vous  fervir ;  Fabrice  re- 
cevrait Vor  que  vous  lui  préjenterie^;  Bru- 
tus  ferait  bien  aife  de  vous  avoir  pour 
chef  &  pour  maître  i  le  cruel  Sylla  vous 
remettrait  le  commandement  entre  les 
mains  dès  qu''il  voudrait  s''en  défaire  ^ 
Pompée  &  Céfar  vous  aimeraient^  &  Ce- 
raient  contens  d'être  hommes  privés; 
Crajjfus  vous  donnerait  tous  fes  tréfors  ; 
enfin  Caton  même  embrafferait  le  parti 
de  Céfar  (c). 

Je  trouve  bien  de  la  délicatelTe ,  dit 
Philanthe ,  dans  une  penfée  de  Martial 
fur  le  fils  de  Domitien  qui  venoit  de  naître 
ou  qui  n'étoit  pas  encore  né  ;  car  l'épi- 
gramme  commence  ainfi  :  NaifJ'e:^^  vraie 
race  des  Dieux.  Il  fouhaite  que  l'Empe- 
reur lui  remette  l'Empire  après  des  fiecles 


((j)  Terrarum  dominum  ptopuis  videt  ille,  tuoqiie 
Terietur  vultu  Baibariis ,  &  fruicur. 

_  Lih.  7. 
(t)  Si  redeant  veteres  ingentia  noniina,  Patres,  &:c.; 

Lih.  11. 
(C)  fpfe  quoque  inferni;  revocatus  dîtîs  ab  umbrisj 
%\  C«o  red4'iÇUi.>  Cïfarianus  erlç; 
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entiers,  &  que  le  fils  déjà  vieux  gouverne 
ie  monde  avec  Ton  père  tort  vieux. 

Çidque  regas  orbem  cumfenlore  femx. 

Martial  a  pris  cela  d'Ovide  mot  pout 
mot,  repartit  Eudoxe,  &:  n'a  fait  qu'ap- 
pliquer au  fils  de  Domitien  ce  qu'Ovide 
dit  de  celui  d'Augufte  {a).  Le  tour  efl  af- 
furément  délicat,  &  ces  deux  vieillelTes 
font  très-bien  imaginées  pour  faire  régner 
le  fils  fans  faire  mourir  le  père ,  ni  fans 
donner  même  aucune  idée  de  fa  mort. 

Un  de  nos  Poètes,  répliqua  Philanthe,' 
ïi  trouvé  un  autre  expédient  pour  couron* 
ner  l'héritier  du  plus  puiflant  Royaume 
tte  la  terre  avant  que  la  couronne  de  fes 
ancêtres  vienne  à  lui. 

Prince ,  dont  la  valeur  par  le  ciel  fut  choifie , 
Four  abattre  le  trône  &  l'orgueil  des  tyrans. 

Régnez  dès  Tâge  de  quinze  ans, 

Mais  allez  régner  en  Afie. 

Les  railleries  les  plus  badines  de  Mar- 
tial, reprit  Eudoxe,  n'ont  guère  moins  de 
fineffe  que  fes  flatteries  les  plus  férieufes  : 
en  voici  deux  ou  trois. 

Lycor'is  Vempoifonneufe  a  fait  mourit^ 


(  a  )  Sofpite  fie  te  fit  natus  qiioque  fofpes ,  &  olim 
Imperium  regat  hoc  cum  feniore  fenex. 

Triji.  lib.  2. 


T  iij 
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toutes  fes  amies  :  qu'elle  devienne  amie 
de  ma  femme  {a). 

Voilà,  la  J'eptiéme  femme  que  tu  as  en- 
terrée -dans  ton  champ  i  nul  champ  nefl 
de  meilleur  rapport  que  le  tien  (^), 

Paule  veut  m^époufer  ^  je  ne  le  veux 
pas  :  elle  ejî  vieille.  Je  le  voudrais  ^  fi 
elle  était  plus  vieille  {c). 

Ce  qu'Ovide  dit  au  fujet  des  amours 
d  Hercule  ,  repartit  Philanthe,  me  paraît 
plus  fin.  Il  fait  parler  Déjanire ,  jaloufe 
d'Omphale  3  qui  fe  revêtoit  de  la  peau 
d'un  lion  ,  tandis  qu'Hercule  s'habilloic 
en  femme,  &  il  la  fait  parler  de  la  forte 
au  dompteur  des  monftres  :  Quelle  honte 
de  vair  une  perfonne  délicate  couverte  de 
La  peau  d^une  hête  féroce  l  Vous  vous 
trompe:^  ;  ce  nefl  pas-là  la  dépouille  du 
lion  y  cefl  la  votre.  Vous  ave^  vaincu 
le  lion  ;  mais  Omphale  vous  a  vaincu 
vous-même  {d). 


{a)  Omnes  quas  habuit,  Fabiane,  Lycoris  arnicas 
Suftiilit,  uxori  fiât  arnica  mes. 

Lib.  2. 
{b)  Septima  jam  Phileros  tibi  conditur  uxorin  agio  : 
Plus  nulli  Phileros  quàm  tibi  reddit  ager. 

Lib.  10. 
(  c  )  Niibere  Paulla  ciipit  nobis ,  ego  ducere  PauUain 
Nolû ,  anus  eft  :  Vellem ,  fi  magis  eflet  anus. 

Lib.  to. 
{d)  Faileris,  &  nefcis,  non  funt  fpolîa  ifta  leonisj 
Sunt  tua,  ut<juefer^  viâores,  illa  tui. 

Heroid.  ep,  3. 
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La  penfée  ài\  Lope  de  Vegue  fur  le 

même  fujet ,  dit  Eudoxe  ,  eft  bien   aulîî 

fine  que  celle  d'Ovide  :  elle  eft  du  moins 

plus  morale. 

Si  aquien  los  leoiies  vence , 
Vcncc  una  muger  hermofa  : 
O  el  deflacofe  averguence 
O  ella  de  f<:r  jnas  furlofa. 

<c  Si  le  vainqueur  des  lions  eft  vaincu  par 
30  une  femme  qui  a  de  la  beauté,  que  l'un 
»  ait  honte  d'être  plus  foible  qu'une  fem- 
2»  me ,  ou  l'autre  d'être  plus  forieufe  qu'un 
»  lion  =0. 

Le  Taiïe ,  repartit  Philanthe  ,  a  bien 
exprimé  fur  la  porte  du  Palais  d'Armide 
ie  ridicule  de  ce  Héros  amoureux  : 

Merafi  quifrà  le  Mconie  ancelle 
Favoleggiar  con  la  conocchia  Alclde. 
Se  l'infhrno  efpugno  ,  rejfejîelle  : 
Hor  torce  ilfufo.  Amor  s'el  guarday  e  ride. 

Le  beau  fpedlacle  qu'Hercule  avec  la  que- 
nouille, parmi  les  fuivantes  d'Omphale  , 
&  filant  de  la  même  main  dont  il  avoic 
foutenu  le  ciel  &  dompté  l'enfer  !  L'Amour 
le  regarde  &  s'en  rit, 

Amor  s'el  giiarda ,  e  ride. 

Les  gravures  de  la  porte  du  Palais  d'Ar- 
mide repréfentent  encore,  dit  Eudoxe, 
la  bataille  navale  que  gagna  Augufte,  S>C 

Tiv 
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fur-tout  la  fuite  d'Antoine  avec  celle  (^e 
Cléopatre. 

Eccofugglr  la  barhara  Reina , 
E/ugge  Antonio ,  e  lafclar puo  lafpemi 
De  Uimperlo  dcl  mondo  ou  egli  ajpira. 
Nonfugge  no,  non  tem^  il  fier ,  non  terne  ; 
Mafegue  lei  chefugge  efeco  il  tira. 

Il  ne  fe  peut  rien  de  mieux  penfé.  «  On 
30  voit  fuir  la  Reine  d'Egypte  :  on  voie 
M  auffi  Antoine  qui  fuit  &  qui  abandonne 
»  l'efpérance  de  l'Empire  du  monde  où  il 
35  prérend.  Mais  non  -,  il  ne  fuit  pas ,  il  ne 
»  fait  que  fuivre  celle  qui  fuit  &:  qui  l'en- 
3J  traîne  après  foi  r>.  Qu'il  y  a  de  finelle 
dans  ce  Non  fugge .  no  y  ma  fegue  lei 
che  fugge  !  Ce  n'efl:  pas  .feulement  par 
l'endroit  de  l'efprit  que  cela  eft  déli- 
cat ,  c'eft  auflî  par  fendroit  du  cœur  : 
car  il  faut  bien  qu'à  mon  tour ,  continua- 
t-il  en  fouriant,  je  faffe  jouer  l'efprit  ôc  le 
cœur. 

Pour  vous  dire  donc  tout  ce  que  fe 
penfe  fur  la  délicateffe ,  outre  celle  des 
penfées  qui  font  purement  ingénieufes , 
il  y  en  a  une  qui  vient  àt^  fentimens,  & 
où  l'affedion  a  plus  de  part  que  l'inteilir 
gence. 

Ovide  excelle  en  ce  genre -là,  &  Çqs 
Héroïdes  font  pleines  de  penfées  que  la 
paffion  rend  délicates  :  V^oiis  haïjfe^  bien 
à  vos  dépens  y  die  la  Reine  de  Carthage 
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a  Enée*,  &  votre  haine  vous  coûte  cher  ^ 
fi  la  mort  ne  vous  efl  rien  ^pourvu  que. 
Vous  m'abandonniez^^  (a). 

Ce  qu'écrit  Paris  à  Hélène  fur  les  trois 
ÎDéefles,  de  la  beauté  defquelles  il  dévoie 
juger,  a  une  delicateffe  de  fentiment  très- 
exquife.  Elles  îrJrkolent  toutes  trois  de 
gagner  leur  caufe  ^  &  j^ étals  fâché  ^  moi 
qui  étuis  leur  juge  y  de  ce  qu^  elles  ne  pou- 
volent  pas  toutes  la  gagner  {b), 

Catulle,  répliqua  Philanthe,  ne  Je  cède 
guère  à  Ovide  en  fentimens  délicats.  îi 
dit  au  fujet  de  la  mort  d'un  frère  qu'il 
aimoit  paflionnément  :  Je  ne  vous  verrai 
plus  jamais  ^  mon  cher  frère  ,  vous  qui 
vCétleT^  plus  cher  que  la  vie  ;  mais  je  vous 
aimerai  toujours  (<;).  Ce  fentiment  eH: 
fort  tendre,  repartit  Eudoxe -,  mais  il  efl: 
un  peu  trop  développé  &  trop  uni  pour 
avoir  route  la  délicatelTe  dont  nous  par- 
lons. Celui  qu'un  de  nos  Poètes  donne  à 
Titus  au  fujet  de  Bérénice  efl:  plus  délicat: 

Depuis  cinq  ans  entiers  chaque  jour  je  la  vois. 
Et  crois  toujours  la  voir  pour  la  première  fois. 


(  a)  Exerces  pretiofa  odia  &  conftantia  magna, 
Si  dura  me  fugias  eft  tibi  vile  mori. 

Heroid.  ep.  7. 
(b)  Vincere  erant  omnes  digns,  jndexque  vciebar. 
Non  omnes  caufam  vincere  pofle  fiiam. 

Heroid.  ep,  z^, 
{c)  Nunquam  ego  te  vi:à,  frateraniabilior, 
ATpiciam  poll.hac  :  ac  cette  fempec  auiabo. 
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Le  fenriment  de  Catulle  même  ,  fut 
l'injure  que  fait  une  perfonne  qu'on  aime, 
quand  elle  donne  lieu  à  la  jaloufie  par  fa 
conduite  &c  par  fes  manières ,  eft  encore 
plus  fin.  Une  telle  injure  force  d'aimer 
davantage  &  de  vouloir  moins  de  bien  (a), 
c'eft-à-dire,  qu'elle  augmente  la  paflion  , 
Se  qu'elle  diminue  la  bienveillance.  Ce 
qu'il  y  a  d'un  peu  myftérieux  là -dedans 
y  mec  un  air  délicat  qui  n'eft  point  dans 
le  feattment  palllonné  de  ce  Poète  fur 
fon  frère  mort. 

Les  fentimens  que  donne  Corneille  à 
Sabine^  fœur  des  Curiaces  &c  femme  d'un 
Horace  j  font  très-beaux,  fans  être  fi  myf- 
térieux : 

Albe  où  j'ai  commencé  de  refpirer  lejour, 
Albe ,  mon  cher  pays  &  mon  premier  amour  , 
Lorfqu'entre  nous  &  toi  je  vois  la  guerre  ouverte, 
Je  crains  notre  vidoire  autant  que  notre  per'te  : 
Rome  ,  fi  tu  te  plains  que  c'eil-là  te  trahir. 
Fais-toi  des  ennemis  que  je  puiffe  haïr. 

Ces  deux  derniers,  vers ,  dit  Phiianthe, 
ont  été  autrefois  appli(îjués'heureufemenc 
à  un  Catholique  qui  changea  de  religion 
pour  époufer  une  Huguenote.  Mais  tout 
le  myftere  de  la  déiicateffe,  reprit  Eu- 
doxe.  Ce  rencontre  en  ce  que  dit  un  autre 
de  nos  Poëres  dramatiques  au  fujet  de  la 

^a)  Injuria  taîis 

Cogat  amare  magis,  fed  bene  velle  minus. 
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Sultanne  qui  avoit  juré  la  mort  de  Ba- 
jazet ,  &  qui  vouloic  lui  faire  des  repro- 
ches avant  qu'on  le  fît  mourir. 

Je  connois  peu  Tamour  ;  maïs  ')'oCe  te  répondre 
Qu'il   n'eil  pas   condamné   puifqu'on   veut   le 
confondre. 

C'eft  le  Grand- Vidr  qui  parle  aind  à  fon 
Confident. 

Armide ,  répliqua  Philanthe  ,  pour  fe 
venger  de  Renaud  qui  l'avoit  abandonnée, 
&  qu'elle  ne  pouvoit  haïr  dans  le  fond 
du  cœur ,  le  pourfuic  au  fort  du  combat, 
&  lance  une  flèche  contre  lui  ;  mais  en 
même-tems  elle  fouhaite  que  le  coup  ne 
porte  point. 

Loftral  voLo  ;  ma  con  lojlrale  un  voto 
Subito  ufcï ,  che  vada  il  colpo  à  voto. 

Le  fouhait  d'Armide,dit  Eudoxe,  mar- 
que bien  le  caradere  d'une  perfonne  en 
qui  le  relTentiment ,  la  colère  ,  la  fureur 
n'ont  pas  étouffé  toute  la  tendreffe^  &  me 
remet  en  l'efprit  un  trait  de  Pline  le  jeune  : 
Votre  vie  vous  ejl  odieufe,  dit-il  à  Tra- 
jan  ,  fi  elle  nefl  jointe  avec  le  falut  de 
la  République ^  vous  nefi)uffre^pas  quon 
fi)uhaite  rien  pour  vous  ^  fi  ce  n'efi  quel- 
que chofe  d^utile  à  ceux  mêmes  qui  font 
des  fouhaits  {a).  Ce  fentiment  eft  tout 

(  a  )  Tibi  falas  tua  invifa  eft ,  fi  non  fie  cum  Reipublica: 
falute  conjuncta;  nihil  pro  te  pateris  optarij  niû  expé- 
diât optantibus.  taneg.  Trajan. 
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enfemble  bien  généreux  &  bien  délicat; 

Que  penfez-vous,  die  Philanthe,  du 
fenrimenr  de  Tibulle  au  regard  d'une  per- 
fonne  qui  lui  étoit  chère?  Dans  les  lieux 
les  plus  folitaires  &  les  plus  déferts  vous 
ctes  pour  moi  une  grande  compagnie  (a). 

Ce  que  dit  Martial  à  une  illuftre  Ro- 
maine avec  laquelle  il  étoit  à  la  campagne, 
me  paroîc  plus  viF,  répondit  Eudoxe  : 
f^ous  me  vale:^tout  Rome  vous  feule  (b). 

Corneille,  qui  fe  connoifToit  parfaite- 
ment en  paffions  délicates,  &c  qui  faifoit 
il  bien  parler  les  Romains,  continua-til, 
fait  dire  à  la  veuve  de  Pompée ,  fur  ce 
que  Céfar,  voyant  la  tête  fanglante  de 
Pompée  même,  en  parut  touché,  &  fe 
plaignit  qu'on  eût  ofé  attenter  à  la  vie 
d'un  Cl  grand  homme  : 

O  foupirs  !  6  refped!  ô  qu'il  efl  doux  de  plaindre 
Le  fort  d'un  ennemi  quand  il  n'eft  plus  à  craindre  1 

Les  plaintes  de  Céfar,  repartit  Philanthe, 
n'étoient  pas  de  fi  bonne  foi  que  celles 
d'une  Tourterelle  qu'on  a  fait  parler  dans 
un  petit  dialogue  en  vers.  Le  dialogue  elè 
entre  un  PafTant  8c  la  Tourterelle  j  il  eft 
court,  le  voici  : 

Le    Passant. 
Que  fais-tu  dans  ce  bois ,  plaintive  Tourterells? 

(a)  In  folis  tu  milii  turba  locis.  Lib.  tz. 
(&)  Romani  tu  xnibi  fola  facis.  Lib.  iz. 
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La   Tourterelle. 

Je  gémis ,  j'ai  perdu  ma  compagne  fîdelle,' 

Le    Passant. 

Ne  crains-tu  point  que  rOifêleut 
Ne  te  fade  mourir  comme  elle  ? 

La    Tourterelle. 

Si  ce  n'ell  lui ,  ce  fera  ma  douleur. 

II  ne  peut  rien  fe  voir  de  plus  touchant  ; 
dit  Eudoxe,  &  c'effc  à -peu -près  le  fenri- 
ment  que  Lucain  donne  à  Corneille  dont 
nous  venons  de  parler  :  Il  rriejl  honteux 
de  ne  pouvoir  mourir  après  vous  de  ma 
douleur  feule  {a).  Sifigambis  ,  mère  de 
Darius,  répliqua  Philanthe,  mourut  effec- 
tivement de  la  mort  que  Corneille  fou- 
haitoit  :  car  àh  qu'elle  fut  celle  d'Alexan- 
dre qui  favoit  traitée  toujours  très -hon- 
nêtement &  comme  fa  mère  ,  elle  fe  jetta 
par  terre  fondant  en  larmes  i  &  s'arrachant 
les  cheveux ,  elle  ne  voulut  plus ,  ni  voir 
la  lumière,  ni  prendre  de  nourriture;  tel- 
lement que  renonçant  ainfi  à  la  vie ,  elle 
mourut  enfin.  Sur  quoi  Quinte-Curce  dit 
fort  délicatement ,  ce  me  femble  ;  Ayant 
eu  la  for  ce  de  vivre  après  Darius ,  elle  eut 
honte  de  fur  vivre  à  Alexandre  {b): 


(  a  )  Turpe  mori  pofl;  te  folo  non  pode  dolore.  Lïh.  p, 
(b)  Cùm  fuftinuifTet  port  Darium  viyere,  Alexaa4rQ 
eiïe  luperftes  erubuk.  Lïh.  lo. 
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A  ce  que  je  vois ,  reprit  Eudoxe ,  vouS 
comprenez  bien  ce  que  c'efl  qu'une  penfée 
délicate  ,  &  en  quoi  elle  dilFere  d'une  pen- 
fée fublime ,  ou  purement  agréable  i  mais 
croiriez- vous  que  les  penfées  qui  furpren- 
nent ,  qui  enlèvent ,  qui  piquent  le  plus,' 
ou  par  la  délicatelTe ,  ou  par  la  fublimité , 
ou  par  le  fimple  agrément,  font  en  quel- 
que forte  vicieufes ,  fî  elles  ne  font  natu- 
relles ,  comme  étoient  encore  celles  de 
Craffus  que  nous  avons  prifes  pour  notre 
modèle ,  &  qui  n'avoient  nulle  ombre  d'air 
fe<5tation  {a)  ? 

Je  crains  toujours,  dit  Philanthe,  qu'en 
voulant  être  naturel ,  on  ne  devienne  plat 
&  inlîpide  -,  ou  du  moins  que  la  penfée 
ne  perde  quelque  chofe  de  ce  qui  la  rend 
vive  &c  piquante.  Ce  n'eft  pas  mon  inten- 
tion 5  répondit  Eudoxe  \  &  comme  dans 
le  langage  une  exactitude  qui  delTeche  ôc 
afFoiblit  le  difcours  ,  me  déplaît  fort ,  ce 
que  j'appelle  naturel  ,  ne  m'accommode- 
roit  pas  dans  la  penfée,  fi  elle  en  étoit 
plate  &  Unguilfante  s  mais  cela  peut  s'évi- 
ter :  il  y  a  de  la  différence  entre  le  plac 
&c  le  fade.  Une  fauce  peut  être  bonne  , 
^ns  être  pleine  de  poivre  &  de  fel  j  & 
un  excellent  potage  de  fanté  vaut  mieux 


(al Seiitentis Cralîî  tam intègre, tam  vers,  tam  novx, 
cani  fine  pigmeutis  fuco^ue  puerili,  Cic,  de  Orat.  lit.  z. 
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qu'une  bifque  pour  les  perfonnes  de  bon 
goût.  ^ 

Qu'entendez- vous  donc  ,  dit  Philan- 
îlie ,  par  ce  que  vous  appeliez  naturel  en 
inatiere  de  penfées  î  J'entends  ,  repartit 
Eudoxe  ,  quelque  chofe  qui  n'eft  point 
recherché,  ni  tiré  de  loin  ,  que  la  nature 
du  fujet  préfente  ,  &c  qui  naît  pour  ainlî 
dire  du  fujet  même  (a).  J'entends  je  ne 
fais  quelle  beauté  fimple  fans  tard  &  fans 
artifice ,  telle  qu'un  Ancien  dépeint  la  vraie 
éloquence  (^).  On  diroit  qu'une  penfée 
naturelle  devroit  venir  à  tout  le  monde  ; 
on  i'avoit ,  ce  femble  ,  dans  la  tête  avant 
que  de  la  lire  :  elle  paroît  aifée  à  trouver, 
&  ne  coûte  rien  dès  qu'on  la  rencontre  i 
elle  vient  moins  en  quelque  façon  de  l'ef- 
prit  de  celui  qui  penfe  que  de  la  chofe  dont 
on  parle  (c). 

Au  refte,  par  le  mot  de  naturel  je  n'en- 
tends pas  ici  ce  caradere  naïf,  qui  efl:  une 
des  fources  de  l'agrément  des  penfées,  Tou- 
ta  penfée  naïve  eft  naturelle  ■■,  mais  toute 
penfée  naturelle  n'eft  pas  naïve ,  à  pren- 


(a)  Grandis,  &  ut  îcadicam,  pudica  oratio  ,  non  e(i 
maculofà,  nec  turgida;  fed  nacurali  pulchritudine  exur- 
git.  Pet.  Sctyr, 

{h)  Optima  mînimè  accerfica  &  fimplicibus  arque  ab 
ipfà  veritate  profeâis  lîmilia.  Quintil.  1.8 ,  Proccw. 

(  c  )  Nihil  videatur  ficium  ,  nihil  follicicum  ;  omnîa 
votiùs  à  caufâ  quàm  ab  oratore  profefta  credancur.  Id, 
Tih.  4, 


i3i      Second  Dialogue; 

ôre  la  naïveté  en  fa  propre  fignificatîon; 
Le  grand  ,  le  fablime  n'eft  point  naïf,  8c 
ne  le  peut  erre  :  car  Je  naïf  emporte  de 
foi-même  je  ne  fais  quoi  de  petit,  ou  de 
moins  élevé.  Ne  m'avez-vous  pas  dit ,  in- 
terrompit Philanthe  ,  que  la  lîmplicité  & 
la  grandeur  n'étoient  pas  incompatibles  ? 
Oui ,  reprit  Eudoxe ,  Se  je  vous  le  dis  enco- 
re ;  mais  il  y  a  de  la  différence  entre  une 
certaine  fimplicité  noble  &  la  naïveté  toute 
pure  :  l'une  n'exclut  que  le  fafte ,  l'autre  ex- 
clut même  la  grandeur. 

Mais  pour  m'expliquer  d'une  manière 
plus  fenfible  ,  une  penfée  naturelle  reiTem- 
ble  en  quelque  façon  à  une  eau  vive ,  qui 
fe  trouve  dans  un  jardin  au  lieu  d'y  être 
amenée  par  force  j  ou  à  une  jeune  perfbnne 
qui  a  le  teint  beau  fans  mettre  du  blanc,  ni 
du  rouge.  Les  Auteurs  du  fiecJe  d'Augulle 
ont  des  penfées  de  ce  caradere ,  fur-touc 
Cicéron  ,  Virgile  &  Ovide. 

La  penfée  de  Cicéron  fur  les  Colofîès 
de  Cérès  &c  de  Triptoleme  que  Verres  ne 
put  emporter  à  caufe  de  leur  pefanteur, 
quelque  tentation  qu'il  en  eût ,  vient  du 
fujet  Se  fe  préfente  d'elle-même.  Leur 
beauté  les  mit  en  danger  d'être  pris  ^  leur 
grandeur  les  fauva  (a).  Mais  celle  qu'il  a 
fur  la  mort  de  Craffus  eft  une  des  plus 

(a  )  His  pulchritudo  periculo,  amplitudo  faluci  fuie. 
Lib.  3,  in  Ver, 

naturelles 
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naturelles  qui  puiiïe  fe  voir.  D'abord  il 
remarque  que  Craflus  mourut  avant  tous 
les  troubles  de  la  République ,  &  que  ce 
grand  homme  ne  vit  ,  ni  la  guerre  allu- 
mée en  Italie ,  ni  le  banniiTement  de  Ton 
gendre ,  ni  l'afflidion  de  fa  fille  ,  ni  enfin 
le  funefte  état  de  Rome  toute  défigurée 
par  une  fuite  continuelle  de  malheurs.  Il 
dit  après  :  //  me  femble  que  les  Dieux 
ne  lui  ont  pas  ôté  la  vie ,  mais  quils  lui 
ont  fait  comme  un  préfent  de  la  mort  (a). 
La  penfée  ,  comme  vous  voyez  ,  efl:  tirée 
du  fond  de  la  chofe  :  il  n'y  a  rien  là  qui 
fuit  étranger  &  hors  du  fujet  ;  il  n'y  a  rien 
aufiî  de  plat  &  de  fade  (b). 

Je  vous  comprends ,  dit  Philanthe,  &  je 
juge,  félon  vos  principes,  que  la  penfée 
de  Maynard  fur  la  mort  d'un  enfant  ell  fore 
naturelle  : 

On  doit  regretter  fâ  rrort, 
Maïs  fans  accufer  ie  fort 
De  cruauté  ni  d'envie  : 
Le  fiecle  eft  Ci  vicieux  , 
Paflant ,  qu'une  courte  vîe 
Eft  une  faveur  des  deux. 

Je  juge  le  même  d'une  autre  penfée  du 
même  Auteur  fur  un  père  affligé  de  la  more 

(a)  Hi  tamen  Rempublicam  cafus  confecuti  func , 
ut  mihi ,  non  erepia  L.  Crairo  â  Diis  immorralibus 
vita,  fed  donata  mors  efTe  videarur.  Z>e  Orat.  l,  3. 

(&)  Eft  enim  viciofum  in  fententiâ,  fi  cjuiJ  aut  alic- 
num  ,  aut  non  acutiim ,  aut  rubinfulfum  eft.  Ciccr.  deoptl' 
mo  gemre  Orat. 

V 
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de  fa  fille.  Le  Poece  fait  parler  le  père  aiï 

ciel  : 

Hâte  ma  6n  que  ta  rigueur  diffère  ; 
Je  hais  le  monde  &  n^y  prétends  plus  rien. 
Sur  mon  tombeau  ma  fille  devroit  faire 
Ce  que  je  fais  maintenant  fur  le  fîen. 

Vous  en  jugez  fainement,  repartit  Eudoxe, 
6c  vous  avez  fans  cloute  le  même  goût 
pour  les  fentimens  du  père  de  Pallas ,  ce 
jeune  guerrier  que  Turnus  tua  de  fa  main 
dans  la  chaleur  du  combat.  Ils  font  les  plus 
naturels  du  monde  ,  fur- tout  quand  il  dit 
que  les  commencemens  d'une  valeur  naif- 
fante  ont  été  bien  funefles  ;  que  les  Dieux 
n'ont  point  écouté  les  vœux  d'un  malheu- 
reux père  qui  furvit  à  fon  fils ,  Se  qui  refte 
feul  après  lui  contre  l'ordre  de  la  nature; 
que  fa  femme  étoit  heureufe  d'être  morte 
auparavant ,  &  de  n'avoir  point  été  réfer- 
vée  pour  une  fî  grande  afflidlion  ;  enfin 
qu'il  auroit  été  bien  plus  jufte  qu'Evandre 
fût  demeuré  fur  la  place  que  Pallas  ,  Se 
qu'on  eût  rapporté  le  corps  du  père  que 
celui  du  fils  (a). 

Ce  que  penfe  QuintiHen  fur  la  mort 
de  fa  femme  Se  de  fes  enfans,  n'ert:  pas  à 


ta)  Primicis  juvenis  miCecs,  bellique  propinqui 
Dura  rudiments;  &  niilli  exandica  deoiuin 
Vota  precefque  mes  :  tuque  ô  fanctilllma  conjux, 
Félix  morte  tuâ ,  neque  in  hune  fervaca  doiorem ,  &c. 
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mon  gré  tout-à-fait  fi  naturel ,  ni  fi  raifon-. 
nable. 

Quel  père  véritahlement  père  ,  pourra 
me  le  pardonner ,  dit- il ,  fi  je  puis  tu  ap- 
pliquer encore  à  V étude  ?  Et  comment  un 
cœur  paternel  fouffrïra-t-ïl  que  j'aie  Vef- 
prit  ajje:^  libre  &  la  tête  ajje^  forte  pour 
cela  y  ou  que  je  me  ferve  de  ma  voix  à 
autre  chofe  qu'à  accufer  les  Dieux  qui 
m'ont  ravi  tout  ce  qui  m'étoit  le  plus  cher  ^ 
&  à  prouver  par  mon  exemple  qu'il  ny 
a  nulle  Providence  qui  prenne  foin  dts 
<kofes  du  monde  (a)  ? 

Il  jure  enfuire  par  fes  malheurs ,  par  fa 
confcience ,  par  les  mânes  de  Ton  fils  aîné , 
qu'il  appelle  les  divinite's  de  fa  douieur  : 
il  jure,  dis- je,  que  les  talens  prodigieux 
&  les  vertus  extraordinaires  qu'il  voyoic 
en  cet  enfant  ,  lui  avoient  tait  craindre  de 
le  perdre  ;  par  la  raifon  qu'on  a  prefque 
toujours  remarqué  que  ce  qui  mûrit  trop 

'  tôt ,  fe  pafTe  bien  vite  ,  &:  qu'il  y  a  je  ne 
fais  quel  deftin  jaloux  qui  ruine  de  C\  gran- 

-  des  efpérances  :  de  peur  apparemment  que 
les  profpérités  de  l'homme  n'aillent  plus 
loin  qu'il  n'appartient  à  la  condition  hu- 


{a)  Quis  enim  mihi  bonus  parens  ignofcat,  fi  ftadete 
annplius  pofTum,  ac  non  oderit  animi  mei  firmicacem, 
fi  quis  in  me  eft  alias  ufus  vocis  quàm  ut  incufena 
Deos ,  fuperftet  omnium  meorum  î  nuliam  tecras  dif- 
picere  pcovidectian;  tdîcr,  L,  6,  Frcxm. 

Vij      . 
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maine  (a).  Il  y  a  de  refpric  à  tout  cela  , 
dit  Philanthe.  Il  y  a  ,  ce  me  femble  j  reprit 
Eudoxe  ,  plus  de  raifon  à  ce  que  Virgile 
fait  dire  au  père  de  Pallas.  Quintilien  s'en 
prend  aux  Dieux ,  &  l'excès  de  fa  douleur 
le  porte  à  ne  croire  nulle  Providence ,  au 
lieu  qu'Evandre  ne  s'en  prend  qu'à  la  va- 
leur de  fon  fils ,  &  fe  contente  de  fe  plain- 
dre que  les  Dieux  n'aient  pas  exaucé  fes 
prières. 

Agamemnon  dans  Iphigénie. ,  répliqua 
Philanthe,  ne  ménage  guère  plus  les  Dieux, 
&  le  trouble  où  le  met  l'Oracle  qui  le  con- 
damne à  immoler  lui-même  fa  fille,  lui 
permet ,  ce  femble  ,  de  dire  à  Iphigénie  : 

Montrez,  en  expirant,  de  qui  vous  êtes  née; 
Faites  rougir  ces  Dieux  qui  vous  ont  condamnée. 

J'avoue ,  repartit  Eudoxe  ,  qu'Agamem- 
non  fur  le  théâtre  a  droit  d'être  plus  em- 
porté que  Quintilien  dans  fon  cabinet;  J'a- 
voue aufiî  que  Clitemneftre  dans  la  vio- 
lence de  fa  douleur  peut  dire  à  Achille  pour 
l'engager  à  fauver  Iphigénie  : 

Ira-t-elle ,  des  Dieux  implorant  la  iuflice  , 
Embraffer  leurs  autels  parés  pour  fon  :ùppl;ce? 


(i2)  Juro  per  malamea,  per  infelicem  confcicnti.'im, 
per  iilos  mânes ,  numina  «ioloris  itiei  ,  In;  me  in  iilo 
vifii^e  virtutes  ingenii ,  ut  prorfus  poifir  h-nc  efle  tanti 
fulininis  metus.  Quod  obfervatum  ferè  ei't  teleiius  oc- 
ci  lieie  feftinatam  niaturitatem  &  efie  nelcio  c]uam 
qu.T  fpes  tantas  decerpac ,  invidiani  ;  ne  videlicec  u!- 
irà  ^uàm  homini  datum  e'i ,  noftra  provehantur.  Idem. 
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Elle  n'a  que  vous  feul  :  vous  êtes  en  ces  lieux 
Son  père ,  Ton  époux ,  Ton  afyle ,  fes  Dieux. 

Mais  avouez  auflî  que  ce  que  dit  encore 
Agamemnon  dans  la  nécefliré  fatale  où  le 
jette  l'ordre  du  Ciel ,  eft  tiré  du  tond  de 
la  nature  : 

Hélas!  en  m'impofant  une  loi  fi  févere, 
Grands  Dieux ,  me  deviez-vous  laifîèr  un  cœur 
de  père  ? 

Brutus  qui  fit  mourir  fes  en  fans  rebel- 
les ,  dit  Philanthe  ,  fe  dépouille  dans  Va- 
iere-Maxime ,  des  fentimens  de  père  pour 
faire  la  fondion  de  Conful  (^).Tite-Live 
qui  penfe  toujours  natureliemenr,  repartie 
Eudoxe ,  dit  fur  la  mort  des  fils  de  Brutus , 
que  la  Fortune  voulut  que  celui  qu'on  de- 
voir empêcher  d'afîîfter  à  un  fi  tragique 
fpeilacle  j  en  fut  lui-même  l'auteur  (If), 
Florus  qui  ne  penfe  pas  toujours  comme 
Tire-Live  ,  répliqua  Philanthe  ,  l'imite  fur 
ce  fujet ,  &c  dit  que  Brutus ,  en  faifant  cou- 
per la  tête  à  fes  fils  ,  fembla  adopter  le 
peuple  en  leur  place ,  &  devenir  le  père  de 
la  patrie  (c). 

Ce  que  Voiture  écrivit  à  Madame  la 


(a)  Exuir  patrem  ut  conlulem  sgeret.  Lib.  s,  cap.  S. 

(.b)  Qui  '"peftator  erat'an)o /enJus,  eum  ipfum  For- 
tuna  sxaûoreiu  fupplicii  deàic  Lib.  2. 

(  c  )  liberox  fecuri  percuiiî:  ut  plar.è  puWicus  parens 
în  locum  liberoruni  adoptafle  libi  populum  viderecur, 
Lib,  i ,  caf.  5. 
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DuchefTe  de  Longueville  fur  la  mort  de 
Monfieur  le  Prince  fon  père  ,  pourfaivit 
Philante ,  me  paroîc  fore  naturel  :  «  Qu'il 
a»  éroit  bien  jufte  qu'une  perfonne  auOî 
»  célefte  qu'elle,  s'accommodât  aux  voion- 
y>  tés  du  Ciel  ,  &  qu'ayant  tout  reçu  de 
»  lui  j  elle  fouiFrît  qu'il  lui  ôtjât  quelque 
»  chofe  ». 

Cela  n'efl:  pas  feulement  naturel ,  ré- 
pondit Eudoxe  ;  cela  eft  bien  tourné,  Sc 
a  beaucoup  de  juftefTe.  Mais  voici  encore 
deux  penfées  très-naturelles  :  l'une  eft  de 
Virgile  ,  &  l'autre  d'Ovide.  Virgile  dit  à 
Foccafion  de  deux  frères  qui  fe  reifein- 
i)!oient  parfaitement  :  Le  père  &  la  mère 
ne  peuvent  pref que  les  difiïnguer  y  &  leur 
méprïfe  leur  ejî  agréable  (a).  Ovide,  en 
décrivant  le  fuperbe  Palais  du  Soleil,  dit 
que  les  Néréides  qui  font  gravées  fur  les 
portes  avec  les  Dieux  marins ,  n'ont  pas 
-toutes  le  même  air ,  ni  les  mêmes  traits  de 
vifage  ;  qu'elles  ne  les  ont  pas  auffi  tout-à- 
fait  difFérens ,  mais  qu'elles  les  ont  tels  que 
des  fœurs  doivent  les  avoir  (b). 

La  penfée  du  Lope  de  Vegue  fur  la  ref- 
femblance  eft  belle  &  heureufe  ,  repartit 

(a)  Simiilima  proies 

Indifcreta  fuis ,  gratufque  parencibus  error. 

j^neid.  lib.  lo, 
(b)  Faciès  non  omnibus  una  , 

Uec  diverfa  tamen,  quaiem  decec  elTe  Ibrorum. 

Meîainorph,  lib.  2. 
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Philanthe  :  il  dit  que  la  nature  qui  fe  plaît: 
à  peindre,  n'invente  pas  toujours  ;  qu'elle 
fe  lafTe  quelquefois  ,  ôc  ne  fait  que  copier. 
C'eft  au  fujet  d'une  Princciïe  Efpagnole 
qui  s'habilla  en  homme  pour  fuivre  Al- 
phonfe  ,  Roi  de  Caftille,  dans  l'expédition 
de  Jérufalem  ,  &  qui  fe  fit  «palier  pour  le 
frère  de  celle  qu'elle  étoir. 

JTva  mirando  el  Rey  elrojîro  hermofe 
Tan  feme jante  à  Ifmenia;  que  à  fa  cuenta 
El  pinfel  natural  maravillofo 
Canfado  alguna  ve-[  copia ,  y  no  inventa. 

Les  penfées  où  la  nature  entre,  dit  Eu- 
doxe  ,  ne  fauroient  manquer  d'ctre  natu- 
relles, quelque  ingénieufes  qu'elles  foient  ; 
&  celle  de  Guarini  l'eft  beaucoup  :  Qu'on 
ne  peut  fe  défaire  de  la  honte  que  la  nature 
a  gravée  en  nous  ;  8>c  que  fi  on  veut  la  chaf- 
fer  du  cœur ,  elle  fe  fauve  au  vifage. 

Vergogna  ch'en  altrui  flampo  natura 
ISlonfi  puo  rinegare  i  che  fe  tu  tenti 
Di  cocciarla  dal  cor  ,fugge  nel  volto. 

Mais  j'ai  remarqué  ,  pourfuivit-il ,  que 
le  caractère  dont  nous  parlons  fe  rencontre 
principalement  dans  les  penfées  où  il  y  a 
quelque  chofe  de  conforme  aux  inclina- 
tions de  la  nature  :  ainfi  comme  l'amour 
de  la  vie  eft  très-naturel ,  ce  qu'Achille  ré- 
pond à  UlyiTe  dans  les  enfers ,  l'efl:  auili  : 
Taïmerois  mkux  être  villageois  &  valet  Odyff.  i  j. 
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dt  quelque  pauvre  homme  qui  aurait  de 
la  peine  à  vivre ,  que  d'avoir  ici  un  em- 
pire ahfolu  fur  tous  les  morts.  Cette  ré- 
ponfe  fuppole  ce  qu'avoir  dit  UJylTe,  après 
s'être  plaint  de  fa  mauvaife  fortune,  qu'A- 
chille étoic  l'homme  du  monde  le  plus 
heureux  \  que  pendant  fa  vie  les  Grecs 
l'avoient  honoré  comme  un  homme  divin 
ou  égal  aux  Dieux ,  &  que  maintenant  les 
morts  le  refpe(îloient  comme  leur  Roi  Z<. 
leur  maître. 

Notre  Charles  IX ,  répliqua  Philanthe , 
îi'étoit  pas  du  goût  d'Achille  ,  lui  qui  di- 
foit  qu'il  aimoit  mieux  mourir  Roi ,  que 
de  vivre  prifonnier.  Il  n'étoit  pas  non 
plus ,  dit  Eudoxe  ,  du  fentiment  de  Salo- 
mon ,  <jui  préfère  un  chien  vivant  à  un 
lion  mort  [a)  :  mais  c'eft  que  l'ambition  lui 
avoir  un  peu  gâté  le  jugement ,  &  qu'elle 
le  faifoit  parler.  S'il  eût  confulté  la  natu- 
re ,  il  auroit  changé  ,  &  d'avis ,  &  de  lan- 
gage :  car  pour  me  fer-vir  de  la  penfée, 
&  même  des  termes  d'un  de  nos  Ecri- 
vains qui  l'a  bien  étudiée  :  «  Il  n'y  a  point 
33  de  Roi  mourant  qui  ne  voulût  être  le 
33  dernier  de  fes  fujets  ,  &  il  n'y  a  point 
33  de  11  miférable  efclave  qui  voulût  chan- 
3î  ger  fa  fortune  avec  celle  de  ce  Roi  qui 
30  n'auroit  plus  qu'un  quart-d'heure  à  vivre. 

(a/Melior  ell  canis  viyus  leonç  inorcuo.  'Eccl.  c.  g. 

Quoi 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  ajouta  Eudoxe  ,  la 
penfée  d'Homère  fur  Achille  eft  fort  na- 
turelle. Celle  de  Martial  contre  les  ad- 
mirateurs &  les  idolâtres  de  l'Antiquité 
doit  l'être  dans  vos  principes  ,  repartit 
Philanthe  :  T^ous  n  admire:^  que  les  An- 
ciens 5  &  ne  loue^  que  les  Poètes  morts» 
P^rdonne^-moi ,  je  vous  prie  :  il  njy  a, 
pas  tant  d'avantage  à  mourir ^  pour  vou- 
loir vous  plaire  à  ce  prix-  là  (a).  Elle 
Tefl:  fans  dojjre  ,  reprit  Eudoxe ,  &c  toutes 
les  autres  du  même  Poëre  qui  roulent  fur 
le  defir  de  la  vie  ne  le  font  pas  moins. 

Si  la  gloire  ne  vient  qu  après  la  mort  y 
je  ne  me  hâte  pas  d''en  acquérir  {b). 

Les  maufolées  que  nous  vojyons  auprès 
de  la  Ville  nous  font  des  l<-fons  pour  vi- 
vre ,  en  nous  apprenant  que  les  Dieux 
mêmes  ne  font  pas  exempts  de  la  mort  [c). 
Il  entend  par  cts,  Dieux  les  Empereurs  qui 
vouloient  qu'on  leur  rendît  des  honneurs 
divins ,  &:  il  fait  allufiou  au  tombeau  d'Au-; 


gufte. 


{  a  )  Miraris  veceres ,  Vacerra ,  folos  ; 
Nec  laudas  nifi  morcuos  Poetaï. 
Ignofcas,  pstimus,  Vacerra >  tanci 
Non  ert  ut  placcana  tibi,  perire. 

Lïh.  8. 
Kh  )  Si  poftfata  venir  gloria,  non  propero. 

Lib.  s, 
<c)  Jam  vîcîna  jubent  nos  vivere  maufolea  : 
Cum  doceant  ipfos  poffe  perire  Deos. 
Lib.  s. 
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Il  dit  ailleurs  :  Crqye^-moi  ^  il  rCejl 
pas  d'un  homme  fage  de  dire  ^  je  vivrai, 

C'ejl  vivre  trop  tard  que  de  vivre  demain  , 
vive^  aujourd'hui  (a).  Il  enchérit  lui- 
même  fur  fa  penfée ,  en  difant  :  CeJI  vi- 
vre trop  tard  que  de  vivre  aujourd'hui  : 
le  plus  fage  efl  celui  qui  a  vécu  dès 
hier  ib).  Tout  cela  eft  naturel,  &  ne 
i'eft  même  que  trop  à-prendre  la  chofe 
dans  le  fens  &  félon  la  morale  de  l'Au- 
teur. 

Racan  a  été  parmi  nous  un  de  ct%  ef^ 
prits  faciles  &  heureux  ,  en  qui  le  génie 
fupplée  au  favoir  ,  &  dont  les  ouvrages 
ne  fentent ,  ni  la  contrainte  ,  ni  l'étude. 
Il  n'a  rien  fait  que  de  naturel ,  &  deux 
flrophes  d'une  Ode  adreffée  à  Léonor  de 
Rabutin  ,  Comte  de  BufTy ,  me  paroiiïenc 
excellentes  dans  ce  genre  la. 

Que  te  fêrt  de  chercher  les  tempêtes  de  Mars , 
Pour  mourir  tout  en  vie  au  milieu  des  hafàrds 
Où  la  gloire  te  mené  ? 
Cette  mort  qui  promet  un  fî  digne  loyer, 
N'eft  toujours  que  la  mort,  qu'avecque  moins  de 
peine 

On  trouve  en  (on  foyer. 


<  a  )  Non  eft ,  crede  mihi ,  fapîentis ,  dîcere ,  vivam 
Sera  nimis  vita  eft  craftina,  vive  hodie. 
Lïh.  i. 
(  6) . . .  Hodie  jam  vîvere ,  poftliume ,  ferum  eft  : 
^Ille  fapit,  quifquis,  pofthume,  vixit  heri. 

Lib.  s. 
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A  quoi  fert  d'élever  ces  murs  audacieux , 

Qui  de  nos  vanités  font  voir  jufcjues  aux  cieux, 

Les  folles  entreprifès  ? 
Maints  châteaux  ,  accablés  deflbus  leur  propre 

faix , 
Enterrent  avec  eux  les  noms  &  les  devifes 

De  ceux  qui  les  ont  fsits. 

Il  me  femble,  dit  Philanrhe,  que  Tex- 
preHion  contribue  quelquefois  à  rendre  la 
penfée  plus  naturelle  &  plus  finiple.  Vous 
avez  raifon  ,  répliqua  Eudoxe  ,  8c  la  per- 
fedion  du  caractère  naturel  vient  d'or- 
dinaire d'une  didion  pure ,  &  d'un  tour 
aifé.  Ce  feul  Quatrain  adrefle  à  une  jeune 
uerfonne  entêtée  de  Ton  mérite,  &  qui  ne 
penfe  point  à  Ja  mort,  peut  donner  idée 
de  ce  que  je  dis  : 

Vous  avez  beau  charmer ,  vous  aurez  !e  deftirt 
De  ces  fleurs  ({  fraîches,  Ci  belles, 
Qui  ne  durent  qu'un  matin  : 

Comme  elles,  vous  plaifez,  vous  palTerez  comme 
.elles. 

On  peut  dire  en  général  que ,  quoiqu'il 
r.e  s'agiife  pas  ici  cie  i'élocution  ,  elle  ne 
laide  pas  de  fe  mêler  fouvent  à  la  penfée, 
de  d'en  rehauiïer  le  prix.  Un  habit  propre 
&  magnifique  donne  de  la  grâce  &  de  la 
dignité  aune  perfonne  bien  faite;  &  s'il 
eft  jufte  ,  il  fait  paroître  la  taille  ,  quand 
on  l'a  fine.  Il  y  a  même  des  termes  fi  at- 
tachés aux  chofes  ,  de  Ci  faits  pour  elles  , 

Xij 
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qu'ils  femblenc  fuivre  la  penfée  comme 
l'ombre  fuit  le  corps  (a). 

L'afFedlarion  ,  pourfuivit  Eudoxe  ,  eft  le 
défaut  diredement  oppofé  à  ce  caradlere 
naturel  dont  nous  parlons.  C'eft  ,  félon 
Quintilien  ,  dit  Philanthe ,  de  tous  les  vi- 
ces de  l'éloquence  le  pire  ,  parce  qu'on 
évite  les  autres ,  &  qu'on  recherche  celui- 
là  :  mais  il  eft  tout  entier  dans  l'élocu- 
tion  (/»).  N'en  déplaife  à  Quintilien  ,  re- 
partit Eudoxe ,  ce  défaut  fi  fpécieux  &  Ci 
beau  en  apparence  n'a  pas  moins  de  part 
dans  la  penfée  que  dans  le  langage ,  8c    j 
c'eft  le  fentiment  d'un  habile  homme  d'I-    } 
talie,  qui  ofe  donner  un  démenti  à  Quin-    ■■ 
tilien  fur  le  dernier  article  du  paffage  que    1 
vous  venez  de  citer.  Quejîo  ultimo  y  dit-il , 
''fogînnafmî   ^  falfo  ,  peroche  V affettatïone  confifle  ati- 
Vomdàx        i    •'    ,^  •    Tl    I     J-^         ^ 

'u'eno  k'Çic-  che  ne  concetti.  11  le  dit  après  un  ancien 

,'  Ai  Vernîo.  Rhéteur ,  qui  apporte  pour  exemple  d'af- 
fedation  dans  la  penfée ,  le  Centaure  qui 
eft  à  cheval  fur  lui-même  (<;)  ;  mais  d'au- 
tres exemples  le  feront  encore  mieux  con 
noître. 


(û)  Ut  fenfibus  inhsrere  videannir,  atque  ur  umbra 
corpus  fequi.  Quintil.  lib.  8,  Proœm.  de  verbis. 

{b  )  Omnium  in  eloqueruiâ  vitiorum  peffimum  :  nam 
estera  cùm  vitentur,  hoc  pecitur,  Eft  autera  tocum  in 
elocutione,  Lib,  8 ,  c.  5. 

(c)  Pofita  autem  eft  mala  afFedatîo  in  fententîâ  qui- 
dem  ut  qui  dixic  ;  Ccntaurus  equicans  fçi^Cam.Demctr. 
fhalef,  de  Eloeut. 
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Virgile  dit  que  le  Géant  Encelade  brû- 
lé des  foudres  de  Jupiter ,  vomit  des  flam- 
mes par  les  ouvertures  de  la  montagne 
que  les  Dieux  lui  ont  mife  fur  le  corps  j 
éc  le  Guarini  dit  que  ce  Géant  lanc-e  des 
feux  de  colère  &c  d'indignation  contre  le 
ciel .  fans  qu'on  fâche  s'il  eft  foudroyé  ,  ou 
s'il  foudroie  : 

La  dove  fotto  à  la  grand  mole  Etnca 
Non  fo  se  fulminato  o  fulminante , 

Vibra  il  fier  o  Gigante 
Contra' l  nemico  ciel  fiamme  difdegno. 

L'un  eft  naturel ,  &  l'autre  affeélé. 

Selon  l'ancien  Pline  ,  le  fang  humain 
pour  fe  venger  du  fer  qui  eft  fon  mortel 
ennemi ,  &  qui  aide  à  le  répandre ,  y  faic 
venir  la  rouille  {a).  Selon  Pline  le  jeune, 
un  certain  Licinianus,  qui  de  Sénateur  de- 
vint ProfelTeur  de  Rhétorique  pour  avoir 
de  quoi  vivre,  fe  vengeoit  de  la  Fortune  par 
les  harangues  qu'il  faifoit  contr'elle  [b)» 
Il  y  a  de  l'aft^edation  dans  la  penfée  du 
premier  :  car  cette  vengeance  qu'on  attri- 
bue au  fang  ,  n'eft  point  tirée  de  la  na- 
ture j  Se  la  rouille  qui  gâte  le  fer  vient  au- 
tant du  fang  des  bêtes  que  du  fang  des 
hommes.  La  penfée  de  l'autre  eft  naturel- 


((2)  A  ferio  fanguis  humatiiis  fc  ulcifcituf.  Llb.  3^; 

(/))  Sequc  deFortimâj  prsfaciûuibusvindicùt.  Lib.^j 
cap,  8. 

Xiij 
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le  ,  &  la  vengeance  que  prend  le  Séna- 
teur dégradé  ,  a  fon  fondement  dans  la 
nature  ,  qui  porte  les  hommes  malheureux 
à  fe  fâcher  contre  tout  ce  qui  peut  être 
caufe  de  leur  difgrace. 

Je  penfois ,  repartit  Philanthe,  que  Pli- 
ne le  jeune  fût  moins  naturel  que  l'ancien. 
Il  l'eft  quelquefois  davantaii^e  ,  répliqua 
Eudoxe  j  mais  à  parler  en  général ,  il  veut 
toujours  avoir  de  l'efprit  :  &  pour  ne  rien 
dire  ici  du  Panégyrique  de  Trajan  ,  fes 
Epîrres  font  pleines  de  traits  qui  ne  me 
paroilTent  pas  allez  fimples.  Dans  la  Lettre 
oii  il  décrit  une  de  Ces  maifons  de  cam- 
pagne ,  après  avoir  dit  que  l'air  du  pays 
efl:  fi  bon  ,  qu'on  n'y  peut  prefque  mou- 
rir, &  qu'à  voir  la  quantité  de  vieilles  gens 
,  oui  y  font ,  vous  croiriez  en  y  venant,  que 
vous  ères  né  dans  un  autre  fiecle  (a)-.,  ij 
dit  que  fa  maifon  ,  quelque  ferein  que  foit 
le  ciel ,  reçoit  de  l'Apennin  des  vents  qui 
n'ont  rien  de  rude  ,  ni  de  violent  ,  qui 
font  fatigués  &  rompus  du  chemin  qu'ils 
ont  fait  (b)  :  Ces  vents  doux  &  faibles  de 
lajfitude  n'ont  guère  de  fimplicité.  Ce 
grand  efpace  qui  les  fatigue ,  qui  les  aiFoi- 


ia)  Cùmque  veneris  il!o,  putes  alio  te  farculon  atuin. 
lih.  s,cap.6. 

(6)  Accipit  ab  hoc  auras  quaflibet  fereno  &  piactdo 
^ic  ;  non  tamen  acres  &  imiuodicas ,  fed  fpatio  iplo 
UÂas  êc  infra^tas.  Ibid, 
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blit,  répliqua  Eudoxe  ,  refTemble  à  celui 
que  décrit  un  de  nos  Poètes. 

Il  Ce  volt  près  du  Caire  une  plaine  déCerte , 
Que  d'un  fable  mouvant  la  nature  a  couverte , 
Et  qui  femble  un  efpace.appiani  fous  les  deux, 
Pour  le  fèul  exercice  ou  des  vents  ou  des  yeux. 

Je  trouve  plus  naturel ,  dit  Eudoxe  ,  ce 
que  j'ai  lu  dans  la  defcription  d'une  autre 
maifon  de  campagne  ,  qu'il  y  a  une  vue 
d'une  fi  vafte  étendue  du  côté  de  la  mer , 
que  les  yeux  n'y  trouvent  point  d'auties 
limites  que  leur  propre  foiblelTe ,  qui  ne 
leur  permet  pas  de  difcerner  ce  qu'ils  voient 
au-delà  d^s  bornes  que  la  nature  leur  a 
prefcrites. 

Mais  je  veux  vous  faire  fentir  davantage 
la  différence  qu'il  y  a  entre  une  penfée  na- 
turelle ,  Se  une  qui  ne  l'eft  pas. 

Térence,  conticua-t-il ,  introduit  dans 
VEunuque  un  jeune  homme  qui  cherche 
par-tout  une  perfonne  dont  la  beauté  ex- 
traordinaire l'avoit  frappé,  &  il  lui  fait 
dire  :  Elle  ne  paraît  point ,  &  je  ne  fais 
où  je  pourrai  la  trouver.  Une  feule  chofe 
me  donne  de  Vefpérance  ,  cefî  quen  quel- 
que lieu  qu'elle  fait ,  elle  ne  peut  pas  être 
cachée  long-tems  {a).\\  n'y  a  rien  de  plus 


(fl)  Ubi  qu^ram?  ubi  invefligeni?  ouem  perconter  ? 
quam  infiftim  viam  ?  Incertus  fum  ;  ima  hsc  i'pes  eft» 
ubi  efl ,  diii  celari  non  poceft.  Aà.  i  ,  fcen.  3. 

Xiv 
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naturel  que  cela  :  c'eft  le  propre  d'une 
grande  beauté  d'attirer  les  yeux  du  monde 
èc  de  faire  de  l'éclat. 

Le  TalTe  eft  affecté  en  traitant  le  même 
fujet  :  car  ayant  dit  que  la  modefle  Sophro- 
nie  fe  déroboit  dans  fa  retraite  aux  regards 
des  hommes ,  il  ajoute  : 

Pur  guardîa  effet  non  pub  cTie'n  tutto  celi 
Belt  à  degna  ch'  appaia  e  che  s'ammiri. 
Ne  tu  il  confenti  Amor  ;  ma  la  riveli 
D'un  giovinetto  a  i  cupidi  defiri  : 
Amor:  ch'  hor  cieco  hor  Argo  :  hora  ne  velî 
Di  benda  gli  occhi ,  hora  ce  glï  aprl  e  gifi. 

Paflè  de  dire  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  re- 
traite qui  cache  entièrement  une  beauté 
digne  de  paroître  &c  d'être  admirée.  L'af- 
fedation  n'eft  pas  là  -,  &  ceii  à-peu-près 
ce  que  dit  Térence  :  mais  elle  eft  dans 
F  Amour  tantôt  aveugle  &  tantôt  Argus  y 
qui  Je  couvre  tantôt  Les  yeux  d'un  ban--: 
deau  &  qui  tantôt  les  ouvre  ^  les  tourne 
&  les  jette  de  tous  côtés. 

Si  c'eft  là  de  raifeâ:ation ,  dit  Philan- 
the  ,  je  crains  bien  pour  des  penlées  du 
Bonarelli  dans  fa  Filli  di  Sciro  ,  fur  àQ% 
fujets  tout  femblables.  Aminte  étant  en 
peine  de  Célie  qui  le  fuyoit ,  &  qui  avoic 
difparu  ,  déclare  qu'il  la  fuivra  en  quelque 
lieu  du  monde  qu'elle  aille,  ce  J'aurai  le 
33  plaifir ,  dit-il ,  de  fuivre  vos  pas  \  de  je 
yjreconnoûrai  par  où  vous  aurez  pafTé  , 
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39  aux  fleurs  qui  feront  en  plus  grand  nom- 
a  bre  fur  votre  chemin  : 

Conofcerollo  à  i  fiorl 
Ove  faran  più  folti. 

33  J'aurai  le  plaifir  de  refpirer  l'air  que  vous 
^  aurez  refpiré  vous-même  ,  &  je  le  re- 
»  connoîtrai  à  je  ne  fais  quelle  fraîcheur 
»  plus  douce  »  : 

Conofcerollo  à  Vaure 
Ove  faran  più.  dolcL 

Le  même  Poëre ,  au  fujet  d'une  autre 
Bergère  qui  craignoic  d'être  reconnue  ,  & 
qui  prétendoit  fe  cacher  ,  fait  dire  à  un 
Berger  qui  lui  parle  :  «  Il  fore  de  vos  yeux 
»  je  ne  fais  quelle  lumière  trop  vive  qui 
»  ne  fe  voit  point  ailleurs.  A  une  clarté  fî 
»  brillante  on  vous  connoîrra  bientôt,  & 
30  vous  ne  pourrez  jamais  demeurer  ca- 
»  chée  3u  ; 

Dague  gli  occhi  tuoi,  non  sa  quai  lues 

Ch'in  altrui  non  fi  vede 
Troppo  viva  rifplende  :  à  tdnto  lume 

Non  potraijlar  nafcofa. 

Voilà  bien  des  gentilleffes  à  quoi  Térence 
n'a  point  penfé,  repartit  Eudoxe  :  mais 
par  malheur  ces  jolies  penfées  font  plei- 
nes d'aifecftation  ,  &  je  ne  m'en  étonne 
pas  {a).  Les  Poètes  Italiens  ne  font  guère 

{a)  Minuti  corrupticjue  fenflculi,  &:  excri  rem  pçtiîi» 
Quinûl,  l,  Sj  cap,  $, 
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naturels,  ils  fardent  tour;  &  le  TafTe , 
par  ce  feul  endroit,  eft  bien  aii-delTous 
de  Virgile.  Quelle  différence  entre  Tadieu 
de  Didon  à  Enée  &  celui  d'Armide  à 
Renaud?  Ce  que  penfe  &  ce  que  dit  la 
Reine  de  Carthage  eft  une  exprefilion  de 
l'amour  le  plus  tendre  &  le  plus  violent 
qui  fût  jamais  ;  c'eft  la  nature  elle-même 
qui  la  fait  parler  :  au  lieu  qu'Armide  ne 
penfe  de  ne  dit  prefque  rien  de  naturel. 

Hé  quoi,  répliqua  Philanthe,  ne  com- 
mence-t-elle  pas  par  quelque  chofe  de 
bien  touchant?  O  vous,  qui  emportez  une 
partie  de  moi-même,  &  qui  laiffez  l'autre, 
ou  prenez  l'une ,  ou  ,  rendez  l'autre ,  ou 
donnez  la  mort  à  toutes  les  deux  ! 

Forfenata  gridava.  O  tu  che  porte 
Teco  pane  di  me ,  parte  ne  lafjli 
O  prendi  luna  ,  o  rendi  V altra ,  b  mont 
Du  infieme  ad  ambe. 

C'eft  juftement  là ,  dit  'Eudoxe,  qu'il  y 
a  trop  d'art.  Le  cœur  s'explique  mal  d'abord 
par  un  jeu  d'efprit,  &  je  dirois  volontiers 
avec  un  homme  de  bon  goût  :  Je  naïtne 
pas  un  commencement  fi  recherché  {a) y 
fur-tout  dans  une  paftîon  violente ,  où  le 
brillant  ne  doit  avoir  nulle  part.  Du  refte. 


(  a  )  Non  me  deleclavic  tam  curiofum  princiomm, 
Tetr. 
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la  fuire  reflemble  au  commencement ,  à 
une  ou  deux  penfées  près,  qui  font  alïez 
naturelles. 

Vous  n'aimez  pas  apparemment  ,  re- 
partit Philanrhe,  l'endroit  àt  fcudïero  o 
fcudo  ?  Je  ferai  ce  qu'il  vous  plaira  ,  dit 
Armide  en  fe  radouciiFant  un  peu,  ou  votre 
Ecuyer,  ou  votre  bouclier,  pour  vous  dé- 
fendre des  coups  aux  dépens  même  de 
ma  vie  : 

Saro  qualpiù  vorral  fcudiero  0  fcudo. 
Non  fia  ch'  in  tua  difefa  io  ml  nfparmi  : 
Per  quejîo  fen  ,  per  quefio  coilo  i  gnudo 
Pria  che  giuguno  à  te  y  pajferan  L'armi. 

Ce  jeu  àQ  fcudiero  0  fcudo ,  efl:  une 
affeâ:ation  toute  pure ,  répliqua  Eudoxe, 
&  dont  le  Poète  pouvoit  fe  palfer.  Si  Ar- 
mide fe  fût  contentée  de  dire  :  Je  vous 
fuivrai  dans  le  combat,  &;  vous  y  rendrai 
tous  les  fervices  pofllbles ,  foit  en  tenant 
vos  armes,  &  vous  menant  des  chevaux, 
foit  en  parant  ou  en  recevant  les  coups 
qu'on  vous  portera ,  elle  auroit  exprimé 
fa  pafîîon  ,  &  l'auroit  fait  naturelle- 
ment. Mais  le  Taiïe,  qui  eft  un  fî  beau 
génie,  tient  un  peu  du  caraclere  des  fem- 
mes coquettes  ,  qui  mettent  du  fard  , 
quelque  belles  qu'elles  foient,  fans  pren- 
dre garde  que  l'artifice  gâte  en  elles  la 
nature ,  &  qu'elles  plairoient  davantage 
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û  elles  avoient  moins  envie  de  plaire  (a). 
Ce  qui  me  fâche  le  plus,  ajoura-t-il , 
c'eft  que  leTalTe  donne  quelquefois  dans 
i'afFedation  lorfque  fon  fujet  l'en  éloigne. 
Par  exemple,  pour  dire  qu'on  ne  s'apper- 
çoit  pas  d'une  paflîun  quand  elle  ne  fait 
que  de  naître,  sk  que  quand  on  s'en  apper- 
çoit ,  elle  eft  déjà  force  &  tout  -  à  -  fait 
maitreffe  au  cœur  ;  il  dit,  dans  ï Am'inte^ 
que  l'amour  naiiïant  a  Iqs^  ailes  courtes  , 
&  ne  peut  voler;  qu'ainlî  l'homme  ne  s'ap- 
perçoit  pas  de  fa  nailTance,  6c  que  quand 
il  s'en  apperçoif ,  l'amour  eft  devenu  grand 
&  a  pris  fon  vol  ; 

Amor  nafcente  hà  corte  l'aie,  apena 
Puô  tenerle  e  nonle  fpiega  à  volo. 
Pur  non  s'accorge  Vlniom ,  quad'egU  nafct , 
£f  quando  huomfe  n'accorge ,  è  grande  e  vola> 

Pour  nioij  j'aime  mieux  ce  que  j'ai  vu 
dans  un  petit  Dialogue  tout  (impie,  entre 
deux  Ainies,  dont  l'une,  fage  &  régulière 
fait  des  reproches  à  l'autre  fur  fa  conduire. 
«A  quoi  penfez-vous  (lui  dit-elle)  de 
»  vous  lailfer  aller  à  une  paffion  auflî  folle 
î3  que  celle  de  l'amour?  Ne  faviez-vous 
»  pas  ce  que  fouiFre  un  cœur  qui  aime  ?  On 
3»  n'y  penfe pas  (répondit  fon  amie)  quand 

ia)  Unum  quodc]ue  genus  cùm  ornanir  caftè  pudi- 
cèqae,  fit  illufttias;  cùm  fucacur,  &  prarlinitur,  fit  piïf* 
tigiûfum.  jiiil.  Gell.  JSloci.  Attifi.  Ub.  7  ,  cap,  24. 
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SB  on  commence  à  aimer  j  &c  fans  qu'on 
»  le  veuille  prefque ,  le  cœur  fe  trouve 
y)  pris  ». 

Cela  n'efi:-il  pas  bien  naturel  de  bien 
moral  ? 

Au  refte,  l'alfeclation  qui  regarde  les 
penfées,  vient  d'ordinaire  de  l'excès  où  on 
les  porte,  c'efl- à-dire,  ou  de  trop  de  fu- 
blimité ,  ou  de  trop  d'agrément ,  ou  de 
trop  de  délicarelTe,  fuivant  les  trois  genres 
que  nous  avons  établis  (a)  :  l'un  ,  de  penfées 
nobles ,  grandes  &  fublimes  ;  l'autre  ,  de 
penfées  jolies  &  agréables,  &  le  troifiéme, 
de  penfées  fines  ëc  délicates  :  car  fi  on 
n'a  foin  de  ménager  fon  efprit ,  félon  les 
règles  du  bon  fens ,  8>c  de  Ce  renfermer 
dans  les  bornes  de  la  nature ,  on  outre  tout. 
L'enfiure  prend  la  place  du  grand  &c  du 
fublime ,  l'agrément  n'eft  qu'afféterie ,  8c 
la  délicatefi^e,  qu'un  raffinement  tout  pur. 
Je  crains,  dit  Philanthe,  qu'avec  toutes 
vos  diflinclions,  vous  ne  raffiniez  un  peu 
-    vous-même;  ôc  je  voudrois  bien  que  vous 
me  donnaflîez  des  exemples  de  cette  en- 
flure ,  de  cette  afféterie  &  de  ce  raffine- 
ment, pour  voir  fi  vous  ne  poulfez  point 
les  chofes  trop  loin.  11  me  fera  aifé  de  vous 


(a)  Per  afPeclacionem  decoriscorruptafententia,  cum 
eo  ipfodedecoreturquo  illam  voluîc  Auctor  ornare.  Hoc 
fie  aiic  nimio  çumore ,  auc  nimio  cuku.  Diamed,  Gramat 

hb.  2. 


2  54  Second  Dialogue; 
contenter  là-defTus,  repartit  Eudoxe;  car 
en  lifant  les  Auteurs,  j'ai  remarqué  diverfes 
penfées  qui  font  vicieufes  dans  ces  trois 
genres ,  &  qui  ne  pèchent  quelquefois  que 
par  trop  d  efprir. 

Ils  en  étoient-là,  lorfqu'on  vint  avertir 
Eudoxe  qu'une  compagnie  entroit  :  c'é- 
toient  trois  beaux  efprits  de  fon  voifinage-,' 
grands  parleurs  &  grands  rieurs  ;  du  nom- 
bre de  ces  honnêtes  fâcheux  qui  troublent 
toutes  les  fociérés  agréables ,  ôc  qui  font 
d'autant  plus  incommodes,  qu'ils  ne  croient 
pas  Tctre.  Comme  on  n'a  pas  à  la  campa- 
gnes les  facilités  qu'on  a  à  la  ville  pour  fe 
précautionner  contre  ces  fortes  de  gens , 
Eudoxe  fut  obligé  de  les  recevoir  &  de 
les  fouiFrir.  On  dîna,  on  joua  après  le 
dîné,  on  fe  promena  enfuite  jufqu'au  foirj 
car  la  vifite  fut  très -longue,  &  la  nuit 
feule  chaiïa  les  trois  importuns. 

Aufll  rôt  qu'ils  furent  partis,  Philanthe, 
qui  ne  croit  pas  qu'on  puifTe  jamais  avoir 
trop  d'efprit  ,  &  qui  avoit  impatience 
de  favoir  comment  une  penfée  peut  erre 
vicieufe  par-là ,  pria  fon  ami  de  s'expli- 
quer un  peu  là-delTus  :  mais  Eudoxe  étoit 
Cl  fatigué  de  la  compagnie  qui  venoit  de 
les  quitter,  qu'il  n'eut  pas  la  force  de  dire 
un  mot.  Il  demanda  quartier  à  Philanthe, 
&c  remit  la  converfation  au  lendemain. 
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l_j  E  jour  qui  fuivic  la  vifice  des  fâcheux, 
fut  un  des  plus  beaux  jours  de  l'automne. 
Jamais  le  foieil  ne  parut  fi  briîlant,  ni  le 
ciel  Cl  pur  :  l'air  éroit  doux ,  &  la  chaleur 
n  tempérée,  qu'on  pouvoit  fe  promener 
à  toutes  les  heures  fans  nulle  incommo- 
dité. 

Dès  le  marin  ,  Eudoxe  craignit  une 
perfécution  femblable  à  celle  de  la  journée 
précédente  \  tellement  que,  pour  fe  fauver 
des  importuns  qui  pourroient  venir ,  il 
propofa  à  Philanthe  de  faire  une  prome- 
nade hors  de  la  maifon.  Avant  mangé  de 
bonne  heure ,  ils  forcirent  enfemble  du 
côté  de  la  prairie  qui  conduit  à  une  rivière 
dont  les  bords  font  très-agréables, 

A  peine  eurent-ils  gagné  un  certain  en- 
droit écarté  où  règne  un  profond  filence, 
&  qui  a  tous  les  charmes  de  la  folirude , 
que  Philanthe  dit  à  fon  ami  :  \ous  voici 
en  fureté,  &  apparemment  nous  ne  ferons 
pas  aujourd'hui  interrompus.  Je  n'en  vou- 
drois  pas  jurer ,  répliqua  Eudoxe ,  il  n'y 
a  point  de  lieu  inacceflîble  aux  fâcheux, 
&  le  malheur  veut  fouvent  qu'on  les  ren- 
contre lorfqu'on  \qs  fuit.  Du  moins,  ajou- 
ta-c-il,  jufqu'à  ce  qu'ils  nous  aient  déterrés. 
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nous  pourrons  nous  entretenir  quelques 
tems  fur  le  fujet  que  nous  quittâmes  hier. 
Je  vous  difois,  Ci  je  m'en  fouviens,  qu'en 
voulant  avoir  trop  d'efprit,  on  penfe  mal 
quelquefois ,  &  qu'une  penfée  eft  vicieufb 
dans  le  genre  noble,  quand  on  la  porte  à 
un  excès  de  grandeur;  qu'elle  l'efl;  dans  le 
genre  agréable,  quand  on  lui  donne  plus 
d'agrément  qu'il  ne  faut,  &  dans  le  genre 
délicat,  lorfqu'on  pouffe  la  délicateffe  j*C- 
qu'à  une  vaine  fubtilité. 

Ces  affedations  différentes  font,  félon 
un  favant  Critique ,  des  efforts  que  l'efpric 
fait  au-deffus  de  fa  matière  &  au-de(fus  de 
{es  forces  (a).  Mais  vous  voulez  des  exem- 
ples, &  je  veux  bien  vous  en  donner  pour 
me  faire  entendre.  Le  cahier  que  j'ai  ap- 
porté avec  moi  nous  fournira  des  penfées 
outrées,  de  toutes  les  efpeces  &  de  toutes 
les  façons. 

Pour  commencer  par  le  fublime,  Gra- 
cian,  que  vous  connoilfez,  &c  qui  eft  un 
des  beaux  efprits  de  l'Efpagne,  ne  fe  con- 
tente pas  de  dire  dans  fon  Heroe,  qu'un 
grand  cœur  eft  un  cœur  géant,  un  coraçon 
gigante  :  il  traite  celui  d'Alexandre  d'archi- 
cœur ,  dans  un  coin  duquel  tout  ce  monde 
étoit  fî  à  l'aife,  qu'il  y  reftoit  de  la  place 


(a)Conatus  Tupra  vires  Se  fupra  rem.  7k/,  Scalig.  Foët* 
iib.  3f  cup.  27. 


pour 
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pour  fix  autres  :  Grande  fue  el  de  Alexan- 
drojy  el  a  archicoraçon , pues  cupo\eii  un 
rincon  deltodo  ejle  mundo  holgadamentey 
dexando  lugar para  otrosfels.  Avez-vous 
lien  vu  de  plus  recherché  &  de  plus  enflé? 
A  la  vérité  ,  dit  Philanthe  ,  la  penfée 
eft:  un  peu  hardie ^  &  même  un  peu  fanfa- 
ronne ;  mais  elle  marque  bien  un  grand 
cœur  que  le  monde  entier  ne  pouvoit  rem- 
plir. Croyez -moi,  repartit  Eudoxe,  cela 
eft  énorme  &  ne  fied  point  bien ,  ou  plutôc 
rela  eft  petit  à  force  d'être  grand,  n  j'ofe 
parler  de  la  forte  (  ^  )  ;  &  l'Auteur  du  Héros 
fait  comme  ceTimée,  qui,  au  rapport  tie 
Longin,  tomboit  dans  de  grandes  puérili-  Lo-gln.Se^. 
tés ,  en  voulant  toujours  produire  des  pen-    '    ' 
fées  nouvelles  &c  furprenanres.  Celle  de 
Voiture,  fur  la  bonté  que  Aïademoifelle  de 
Bourbon  &c  Madame  la  FrincelTe  avoient 
pour  lui ,  eftplus  régulière  i-c  plus  judicieufe 
avec  l'adouciiTement  qu'il  y  met.  La  voici 
dans  Voiture  même,  que  je  porte  toujours 
fur  moi,  comme  vous  favez  :  a  II  me  fem- 
•»  ble  que  ce  n'eft  pas  aflez  d'un  cœur  pour 
•3  Madame  fa  mère  de  pour  elle,  &  que 
■»  quand  l'une  y  a  pris  fa  part,  il  y  en  refte 
»  trop  peu  pour  l'autre  ». 

Gracian  ,  repartit  Philanthe  ,  n'eft  pas 


(a)  Tiimor  &  omne  quod  ftudio  fie  indecoruni  eft, 
Diviiyf,  Halicaru,  de  Orat.  antiq, 

X 
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ïe  feiil  qui  a  pafTé  un  peu  les  bornes  au 
fujec  du  Conquérant  de  i'Afie.  Ces  décla- 
mareurs  Larins,  dont  Séneque  le  père  rap- 
porte les  fentim^ns  dans  la  délibération 
que  fait  Alexandre  pour  favoir  s'il  doit 
poufTer  {es  conquêtes  au-delà  de  l'Océan  ^ 
ne  font  guère  moins  outrés  que  l'eft  l'Au- 
teur Efpagnol.  Les  uns  difent  qu'Alexandre 
doit  fe  contenter  d'avoir  vaincu  où  l'aftre 
du  jour  fe  contente  de  luire  ;  qu'il  efl:  tems 
qu'Alexandre  ceïTe  de  vaincre  où  le  monde 
ceffe  d'être,  &  le  foleil  d'éclairer  :  les  au- 
tres ,  que  la  fortune  met  à  fes  vidoires  hs 
mêmes  limites  que  Ja  nature  met  au  mon- 
dei  qu'Alexandre  efl:  ^rand  pour  le  monde,  ' 
^  que  le  monde  eft  petit  pour  Alexan- 
dre ;  qu'il  n'y  a  rien  au-delà  d'Alexandre 
non  plus  qu'au-delà  de  l'Océan  (a). 

Ces  penfées,  repartit  Eudoxe,ne  jufti- 
fient  pas  celles  que  je  vous  ai  dites  d'a- 
bord :  elles  font  elles-mêmes  non-feule- 
ment fauiTes,  mais  excêllives  de  hors  des 
régies  d'une  grandeur  jufte ,  à  la  réferve 
peut-être  d'une  feule,  que  le  monde  étok pe- 
tit pour  Alexandre  :  car  enfin,  l'ambition 
efl  infatiable,  &  le  magnanime  a  toujours 

(  a  )  Sacis  fit  haâenus  vicifTe  Alexandre  qui  mundo  lu- 
cere  fatis  eft.  Tempus  eft  Alexandrum  cuin  orbe  &  cum 
fo'.e  delinere.  Eumdein  fortuna  viclorias  eux  quem  natura 
finem  fecit.  Alexander  orbi  magnus  eft  ;  Alexandre  bxbis 
anj^urtus  eft.  Non  magis  quicquam  iilt.à  Âlexandruna 
noviinus  quàm  ultra  Oceanum.  Suafor,  l. 
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le  cœur  élevé  au  -  delTus  de  fa  fortune. 
Quand  Alexandre  auroic  conquis  effeiflive- 
menc  route  la  terre,  ce  n'auroit  pas  été 
affez  pour  une  ame  comme  la  fienne.  C'eft 
audi  ce  qui  a  fait  dire  qu'un  monde  ne  fuf- 
filoit  pas  à  ce  jeune  conquérant  i  qu'il  ne 
refpiroit  pas  i  l'aife  dans  une  enceinte  fi 
étroite,  &c  qu'il  y  étoit  comme  étouffé  j 
que  rien  ne  pouvoit,  ni  l'arrêter,  ni  l'af- 
fouvir  (a). 

Viâorieux  du  moade,  il  en  deniande  un  autre  ; 
Il  en  veut  un  plus  riche  &  plus  grand  que  le 

nôtre  ; 
Et  n'ayant  plus  à  vaincre  en  ce  vaîle  horifon, 
li  fent  que  Tunlvers  n'eft  plus  que  fa  prlfon. 

Ou  ,pour  le  dire  en  moins  de  paroles  & 
plus  vivement  : 

Maître  du  monde  entier,  s'y  trouvoit  trop  ferré. 

Les  conquêtes  des  Romains  n'ont  pas 
moins  donné  lieu  au  fublime  outré  que 
celles  du  Vainqueur  des  Perfes.  Un  Poète 
Grec  dit  hardiment:  Jupiter  ^  fermèT^  les  Anthalog-li 
portes  de  VOlympe  &  défende^  bien  la 
citadelle  des  Dieux,  Les  armes  de  Rome 
ont  fuhjugiU  la  mer  &  la  terre  :  il  n'y  a 
que  le  ciel  où  elles  n  ont  point  encore  été. 


(4)  Unus  Pellso  Juveni  non  fiifficic  oibîs. 
j*£fluat  infeljx  angufto  limice  munai. 

Juvenal.  Satyr.  J». 
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Mais  ce  que  dit  un  Poëre  Latin  à  Augufi:e 
par  la  bouche  d'Apollon ,  au  fujet  de  la 
bataille  d'Adium ,  eft  plus  raifounable  : 
Rendez-vous  maure  de  la  mer ^  vous  l'êtes 
déjà  de  la  terre  (a). 

Ce  qu'un  de  nos  Poe'tes  Dramatiques 
fait  dire  à  Xipharès ,  fils  de  Mithridate, 
efl  noble  fans  être  faftueux  : 

Tout  reconnut  mon  père ,  &  Ces  heureux  vaiiïèaux 
N'eurent  plus  d'ennemis  que  les  vents  &  les  eaux. 

Car  pour  vous  faire  mieux  fentir  le  défaut 
d'une  penfée  qui  eft  vicicufe  en  beau ,  il 
eft  bon  de  vous  en  dire  quelques-unes  en 
pafTanc  qui  foi  en  t  régulières  &c  correAes 
dans  le  même  genre. 

Il  eft  naturel  aux  Efpagnols,  dit  Phr- 
îanthe ,  d'avoir  de  hautes  idées  des  fuccès 
de  leur  Nation ,  &  des  avantages  de  leur 
Monarchie.  Lope  de  Vegue  ,  dans  un  de 
fes  Poëmes  intitulé  :  Jerufatem  concu'if- 
tada;  ce  n'eft  pas  la  première  conquête 
de  Jérufalem  faite  par  Godefroi  de  Bouil- 
lon ,  c'ell:  la  féconde  faite  par  Richard ,  Roi 
d'Angleterre  ,  contre  Saladin  ,  qui  avoit 
repris  Jérufalem  fur  Gui  de  Lufignan ,  que 
îa  mort  de  Baudouin  V  en  avoit  rendu 
le  polTelTeur  &  le  maître j  Lope  donc,  qui 
compofa  ce  Poème  épique  en  l'honneur 
de  fa  Nation,  dont  les  principaux  accom- 

(  a  )  Yincc  mari ,  jani  terra  tua  eft      Trop.  lih.  4. 
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pagnerent  Alphonfe,  Roi  de  Caftille ,  Se 
gendre  de  Richard,  dans  une  expédirion 
il  glorieufe,  dir  de  la  Nation  Efpagnole  i 

Es  una  fiera  gente  la  de  Efpana  , 
Que  quando  à  pechôs  una  emprefa  toma  , 
Los  liemblc  el  mar ,  la  muene  Los  efîrana. 
E>ig(i  Numancia,  que  le  cuejîa  à  Roma, 

Je  ne  m'étonne  pas ,  repartit  Eudoxe, 
qu'un  Poète  d'Efpagne  dife  que  c'eft  une 
iîere  nation  'que  la  ïîenne,  &  que  quand 
les  Efpagnols  Te  mettent  en  tête  quelque 
grande  entreprife,  la  mer  tremble  devant 
eux  ,  la  mort  \t%  fuit,  &  que  Numance  , 
qui  coûta  fî  cher  à  Rome ,  en  peut  dire 
^ts  nouvelles.  Les  Caftillans  font  un  peu 
extrêmes,  fur-tout  quand  ils  parlent  d'eux. 

Un  autre  bei-efprit  de  ce  pays-là,  ré- 
pliqua Philanthc,  parle  ainfi  à  Philippe II, 
dans  des  vers  Latins  :  «  Alexandre  a  vain- 
33  eu  \ts  Perfes ,  mais  il  s'efl:  arrêté  là  : 
ap  à  peine  ce  ^\s  de  Jupiter  a-t-il  vu  \t^ 
»  Indes.  On  dit  que  Rome,  la  Capitale 
X)  du  monde ,  a  réduit  l'Angleterre  fous 
»  fon  empire  \  mais  Céfar  n'a  pas  parte 
30  plus  avant.  Vous  avez  porté  vos  armes 
35  plus  loin  que  l'un  &  l'autre  n'a  porté 
»  les  fiennes.  ()  grand  Prince,  nulle  mai- 
»  fon  n'eft  plus  illuftre  que  la  vôtre  !  Le 
3j  foleil  luit  toujours  fur  vos  Etats ,  foit 
Si  qu'il  fe  levé  ou  qu'il  fe  couche.  Pou» 
»  trouver  un  lieu  qui  ferve  de  frontière  \ 
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»  votre  Empire,  il  faut  que  la  terre  &  la 
»  mer  s'étendent  au-delà  des  bornes  que 
x>  la  nature  leur  a  prefcrites  (<a)  ». 

Cela  feroir  beau  ,  reprit  Eudoxe,  fi  cela 
i'éroit  un  peu  moins  (b).lly  a  bien  de  la 
difFérence  entre  une  taille  avantageufe,  & 
une  ftatue  gigantefque  ;  l'une  fait  un  bel 
homme,  èc  i'aurre  ne  fait  qu'un  monftre  ; 
mais  pour  vous  dire  mon  fentiment  fur 
toute  la  pièce,  les  premières  penfées  qui 
mettent  Philippe  Ilau-deffus  d'Alexancîte 
t<  de  Céfar,  en  matière  de  conquêtes,  font 
les  moins  hardies.  Ce  n'eft  pas  que  j'aime 
à  faire  marcher  Alexandre  &  Céfar  après 
les  autres  Conquérans^  &  que  je  ne  fois 
tout- à -fait  du  goût  d'un  fort  honnête 
homme,  qui  fit  un  fi  joli  Madrigal  au  fu- 
jet  de  je  ne  fais  quels  vers  ccmpofés  à 
l'honneur  de  Louis-le-Grand  ,  Se  qui  ne 
put  foufFrir  qu'on  méprifât  Alexandre  pour 
relever  la  valeur  Françoife  dans  le  paffage 
du  Rhin-,  qu'on  le  méprisât,  dis-je,  juf- 
qu'à  dire  que  les  acftions  de  notre  invin- 
cible Monarque  effaçoient  entièrement  la 
mémoire  du  Conquérant  de  i'Afie.  Les 
premiers  vers  du  Madrigal  m'ont  échappé; 


(  a)  Ut  fit  in  orbe  locus ,  metaJ  ubi  figere  poffis  ;  . 
Terra  fuos  fines  au^eat,  iinda  fuos. 

Fiilcoit. 
(  b)  Quod  turgidum  granditatera  ipfam  luperare  geftit. 
Long,  Si3,  3. 
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en  voici  la  fin.  C'eft  au  Roi  que  le  Poëte 
parle  : 

A  ces  lâches  flatteurs  ne  te  laiffe  furprendre  ; 
Le  paiïàge  du  Rhin  &  tout  ce  que  tu  fais, 
Nous    font    croire    aujourd'hui  ce    qu'on   dit 
d'Alexandre. 

CepencJanr,  comme  les  conquêtes  des  E(^ 
pagnols  ont  été  en  effet  plus  loin  que  celles 
d'Alexandre  &c  de  Céfar,  je  pardonne  au 
Poëte  ce  qu'il  dit  d'abord.  Je  lui  pafTe 
même  la  penfée  où  le  foleil  entre  :  car 
enfin  les  Panégyriftes  des  Rois  Catholi- 
ques difent  que  le  foleil  ne  fe  couche  point 
pour  eux,  &c  que  ce  Prince  des  aftres  leur 
paye  à  chaque  moment  quelque  tribut  de 
fa  lumière,  comme  s'il  éroit  leur  vafTal. 
Mais  de  dire  que  pour  trouver  les  limites 
de  leur  Monarchie  ,  il  faut  que  la  mer 
&  la  terre  s'étendent  au-delà  des  leurs  ;, 
c'eft  ce  qui  me  paroîr  exceflif  &  bien  Efpa- 
gnol.  J'aime  beaucoup  mieux,  ajoura  t-il, 
la  penfée  d'un  Académicien  François ,  dans 
le  compliment  qu'il  fit  au  Roi,  de  la  part 
de  l'Académie,  au  retour  de  la  campagne 
de  Valenciennes  ;  La  France  n'a  plus 
iefûin  j  Sire ,  que  vous  étendle^  fes  li~ 
mites  ,  fa  véritable  grandeur  ejl  d^ avoir 
un  fi  grand  Maître. 

Apparemment,  dit  Philanthe,  deux 
vers  latins  du  même  Efpagnol  fur  la  pompe 
funèbre  de  Charles-^Quint  ne  vous  plai- 
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roient  pas  :  ie  fens  néanmoins  en  eft  ma* 
gnitique,  &  on  ne  peut  guère  imaginer 
rien  de  plus  grand.  Mette^  pour  tombeau 
le  monde ,  pour  chapelle  ardente  le  ciel , 
pour  torches  les  étoiles ^  pour  larmes  les 
mers  (a). 

C'eft  juftemenr,  dit  Eudoxe,  la  penfée 
de  Saint- Gelais  dans  i'Epitaphe  d'une 
Dame  de  la  Cour  de  François  premier  : 

O  Voyageurs ,  ce  marbre  fut  choi/î 
Pour  publier  la  grande  extorfion 
De  mort  qui  prit  Hélène  de  Boifli , 
Dont  ici  git  la  moindre  portion! 
Car  fi  elle  eut  eu  à  la  proportion 
De  fes valeurs,  un  juile  monument, 
Toute  îa  terre  elle  eût  entièrement 
Pour  Ton  cercueil ,  &  la  grand'mer  patente 
Ne  fût  que  pleurs  j  &  le  clair  firmament 
Lui  eût  fèrvi  d'une  chapelle  ardente. 

Elle  fe  nommoit  Madame  de  Traves,  dit 
Philanthe,  &  Marot  fit^aufli  fon  épiraphe: 

Ne  fais  où  gît  Hélène  en  qui  beauté  gîfolt  : 
Mais  ici  git  Hélène  où  bonté  reluifoit; 
Et  qui  la  grand'beauté  de  l'autre  eût  bien  ternie 
Par  les  grâces  &  dons  dont  elle  étoit  garnie. 

La  penfée  de  Marot,  répliqua  Eudoxe, 
eft  plus  naturelle  &  plus  jufte  que  celle  de 
Saint-Gelais  où  l'enflure  règne  dans  toute 


{a)  Pro  tumulo  ponas  orbem  ,  pro  tegmine  cœlumi 
Sydera  pro  facibu» ,  pro  lacrymis  maria. 

fon 
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fon  étendue ,  pour  ne  point  parler  de  ÏEC- 
pagnol  qui  a  volé  le  François,  félon  toutes 
les  apparences,  mais  qui  ne  lui  a  pas  dérobi 
grand'chofe. 

Si  vous  condamnez  la  penfée  de  Saint- 
Gelais ,  dit  Philanthe,  vous  avez  bien  la 
mine  de  n'approuver  pas  celle  de  je  ne 
fais  quel  Poète  Latin  moderne  ,  fur  ce  que 
Pompée  fut  privé  des  honneurs  de  la  fé- 
pulture. 

La  terre  que  vous  ave^  vaincue^  éto'it 
%in  tombeau  indigne  de  vous  j  votre  corps 
ne  devoit  être  couvert  que  du  ciel  (a).  Ce 
Poète  a  tort  imité  Lucain  ëc  Ion  traduc- 
teur,  repartit  Eudoxe.  Que  ne  difent-ils 
point  l'un  &  l'autre  là-defTus?  Le  ciel 
couvre  les  cendres  de  celui  qui  n  a  point 
d'urne  {b)  :  toute  la  terre ^  tout  V Em- 
pire Romain  j  tient  lieu  de  tombeau  à 
Pompée, 

La  tradudion  n'affoiblit  pas  la  penfée; 
&  Brébeuf  renchérit,  ce  fembJe  ,  fur  Lu-« 
cain ,  en  difant  que  Pompée 

Ou  n'a  point  de  fépulcre,  ou  g'it  dans  Tunivers  : 
Tout  ce  qu'a  mis  fbn  bras  fous  le  pouvoir  ds 
Rome  j 


(a)  Indignum,  tellus  fuerac  tibi  vicia,  fepulcrum  3 

Non  decuic  csîo  te  nifi,  magne,  cegi. 
(è  ) . . .  Cïlo  cegirur  cjui  non  habec  urnam. 

Lucan,  lib.  j. 
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Eu.  à  peine  un  cercueil  digne  d'un  fi  grand 
homme  (^z). 

Ces  penfées  ont  un  éclat  qui  frappe  d'a- 
bord, &  fembient  même  convaincantes 
à  la  première  vue  ;  car  c'efl:  quelque  chofe 
de  plus  noble  en  apparence  d'être  couvert 
du  ciel  que  d'un  marbre,  ôc  d'avoir  le 
inonde  entier  pour  tombeau ,  qu'un  petit 
efpace  de  terre  ;  mais  ce  n'eft  au  fond 
qu'une  noblelTe  chimérique  :  car  enfin  , 
le  véritable  honneur  de  la  fépulture  vient 
de  l'amour  &c  de  l'eftime  de  nos  parens, 
ou  de  nos  amis  qui  nous  drelTent  un  mo- 
nument ,  dont  le  feul  ufaee  eft  de  cou- 
vrir  des  cadavres  ,  &  de  renfermer  des 
cendres,  pour  les  garantir  des  injures  de 
l'air  &  de  la  cruauté  des  animaux  i  ce  Que 
ne  fait  pas  le  ciel ,  qui  eft  deftiné  à  tout 
autre  miniftere ,  &  qui  couvre  également 
les  corps  des  hommes  ôc  des  bêtes,  fans 
les  préferver  de  rien. 

Ajoutons,  continua  Eudoxe,  à  l'Au- 
teur &  au  Traducteur  de  la  Pharfale,  un 
Hiftorien  qui  a  traité  le  même  fujet.  Telle 
fut  la  fin  de  Pompée  après  trois  Confu- 
lats  ^  &  autant  de  triomphes  ^  ou  plutôt 
après  avoir  dompté  Vunivers  ;  la  For- 


(a  )  Situs  eft  qua  terra  exrreraa  retufo 

Pende:  in  Oceano  ;  Romanum  nomen  Se  onine 
Ixnperium,  magno  eft  tumuli  modus. 

Idem,  lib,  ?. 


Troisième  Dialogue.  207 
turie  s"" accordant  fi  peu  avec  elle  -  mêmt 
à  V égard  de  ce  grand  homme  ^  que  la 
terre  qui  venait  de  lui  manquer  pour  f es 
viàoires  ,  lui  manqua  pour  fa  fepultu- 
re  (a). 

Mais  avouons  en  même-tems  que  tout 
cela  a  plus  de  fafte  que  de  grandeur;  & 
que  Cl  ces  penfées  étoienc  venues  à  Vir- 
gile ou  à  Tire-Live,  ils  les  auroient  re- 
jettées   comme  des  imaginations   mon{^ 
rrueufes.  Je  ne  Tais  même  fi  Tacite  s'en 
feroit  accommodé  ;  mais  je  fais  bien  que 
ce  qu'il  fait  dire  à  Bojocalus  dans  fes  An- 
nales, &c  à.  Galgacus,  dans  la  vie  d'Agri- 
cola  ,  eft  plus  raifonnable  &  plus  beau. 
L'un  die,  en  refufanc  des  terres  que  les 
Romains  lui  offroient  :  Nous  ne  pouvons 
manquer  de  terre  où  nous  vivions  &  où 
nous  mourions  [h).  L'autre,  jaloux  de  la 
liberté  de  l'Angleterre,  &  ennemi  déclaré 
de  la  puiiTance  Romaine  ,  parle  ainfi  à 
ceux  de  fa  nation  :  Ces  voleurs  du  monde 
cherchent  les  mers  les  plus  reculées^  dès 
que  la  terre  manque  à  leurs  pillages.  Si 
r ennemi  ejl  riche ,  ils  font  avares  ;  s^il 


(a)  Hic  poft  très  Confularus  &;  toti<icra  rriumphos 
domitumque  terraruui  oibem  ,  vita»  fuit  exitus  ;  in 
tantum  in  illo  viroà  fe  difcordante  forcunâ  ,  ut  cui  niod» 
ad  viotoriam  terra  defuerat ,  deefTet  ad  lepulturam. 
Vellel  Paterc,  lib.  2. 

(  b  )  DeelTe  nobis  terra  in  quâ  vivamus ,  in  quâ  mo-- 
fiamar,  non  poteft.  Annal,  lib.  /j. 


Zij 
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ejî pauvre ,  ils  font  ambitieux.  L'Orient 
ni  L'Occident  ne  pourraient  pas  les  af" 
fouvir  :  de  tous  les  conquérans ,  ils  font 
les  feuls  qui  s^attachent  avec  une  pajfion 
égale  aux  richejjes  &  à  la  pauvreté  ;  pil-- 
1er,  majacrer  ,  prendre  par  force  3  cefl 
ce  qu'ils  appellent  fauffement  V autorité 
fouveraine  t,  &  où  ils  détruifent  tout,  à 
les  entendre  parler^  ils  donnent  la  paix  [a). 
Vous  m'avouerez ,  pourfuivit  Eudoxe, 
que  CQS  penféesrlà  valent  un  peu  mieux 
que  celles  de  la  pompe  funèbre  deCharles- 
Quinr.  Que  direz- vous  donc,  répliqua 
Philanthe  ,  d'un  Sonnet  Italien  qui  fué 
fait  à  la  mort  de  Philippe  IV,  Roi  d'Ef^ 
pagne,  &  qui  commence  par  crier  à  l'aide, 
comme  fi  le  monde  ne  pouvoit  plus  le, 
foutenir,  &  que  Je  ciel  fût  fur  le  point 
de  tomber  : 

Aita  o  cieli .'  or  che  vacilla  il  mondo 
Tremate  o  mondi  !  or  che  cadence  &  il  clelo. 

Je  dirai,  repartit  Eddoxe,  que  l'imagi- 
nation ne  peut  pas  s'élever  plus  haut,  & 
que  Pégafe  a  emporté  le  Poëte  dans  \qs 

^— -  '  ' 

(a)  Raptores  orbis  poftquam  cuncia  vaftantibus  de- 
fuêre ,  terrs  &  mare  fcrutantur.  Si  locuples  hoflis  efl ,  . 
avari;  ii  pauper,  ambitiofii  quos  non  Oriens,  non  Occi- 
dens  facuvericj  foli  omnium  opes  atque  inopiam  pari 
afFedu  concupifcimt.  Auferie,  trucidare  ,  rapere ,  falfis 
nominibus  imperium  ;  atque  ubi  folitudiaem  faciunt, 
pacem  appel lant.  In  vit,  Âgrïc,  / 
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efpaces  imaginaires.  La  fin ,  die  Philanthe, 
rediîie  en  quelque  façon  le  commence-. 
meHC  : 

ReRo  V Alcich  à  s'ofiener  il  mondo, 
Pajji  L'Atlante  à  dotninar  il  cielo. 

Philippe  I V  eft  l'Atlas  qui  va  régner 
dans  le  Ciel ,  &c  Charles  II ,  qui  lui  fuc-» 
cède ,  ell  l'Hercule  qui  demeure  fur  la 
terre,  pour  porter  le  faix  du  monde.  Dites, 
répliqua  Eudoxe ,  que  la  fin  répond  au 
commencement,  8c  fouvenez -  vous  que 
c'eft  un  défaut ,  non-feulement  d'être  grand 
dans  les  petites  chofes,  mais  d'être  trop 
grand  dans  les  grandes  (a).  Nous  l'avons 
dit,  &  on  ne  fauroit  trop  le  répéter,  la 
véritable  grandeur  doit  avoir  de  juftes  me- 
fures  j  tout  ce  qui  excède  eft  hors  des  règles 
de  la  perfedion,  &  il  n'eft  jamais  permis 
de  s'enfler,  pas  même  quand  les  fujets  que 
l'on  traire  font  élevés  &  pompeux  ;  tant 
il  eft  aifé  de  tomber  du  s:rand  dans  la  ba- 

o 

gatelle ,  ainfî  que  remarque  Longin,  qui 
nomme  ces  fortes  de  penfées  vaines  ôc  faf- 
tueufes,  les  rêveries  de  Jupiter  (3). 
Martial  n'eft  pas  du  fentiment  de  Lon- 


(a)  Res  omnes  accommociacè  efferenda»  func;  parv£ 
quidem  exilirer,  magnas  autem  magnifiée.  Demetr.  Pha- 
ler.  de  Elocut. 

{b)ln  nugas  quandoque  facillîmè  qux  grandîa  funt," 
e/adunc.  Quid  enim  h^c  aliud  dixerimus,  quàaa  Jovja 
iafoiTinia;  Siâ.  7, 

Z  iij 
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gin ,  dit  Philanthe.  Il  s'enfle  d'ordinaire 
dans  les  grands  fujets-,  &  pour  moi  je  vous 
avoue  que  fon  enflure  n'a  rien  qui  me  cho- 
que. Vous  admirez  fans  doute  fa  penfée 
fur  la  maifon  de  Domitien ,  reprit  Eudoxe  : 
Ce  Palais  ejl  aujjî  grand  que  le  ciel^  mais 
plus  petit  que  le  Maître  qui  F  habite  (a)» 
Hé  pourquoi  non  ,  repartie  Philanthe  ? 
Peut-on  donner  une  phis  haute  idée  d'un 
Palais  fuperbe,  &  d'un  augufte  Monarque? 
Il  feroit  bon,  répliqua  Eudoxe  ,  d'en  don- 
ner une  idée  convenable,  &  de  n'outrer 
rien.  Vous  admirez  encore ,  iî  je  ne  me 
trompe,  pourfuivit-il,  ce  que  dit  le  même 
Pcëte  à  Domitien  &  à  Jupiter,  dans  une 
mêmeEpigramnie  :  Diffère:^,  je  vous  prie, 
Céfar,  le  plus  que  vous  pourre^ ,  d'aller 
prendre  place  à  la  table  de  Jupiter  ;  ou 
vene^  ici  vous-mcme^  Jupiter  y  fi  vous 
ctes  preJJ'é  d\ivoir  un  tel  convive  que 
Céfiir  {h).  Mais  n'eft-ce  pas  traiter  un 
peu  cavalièrement  le  maître  des  Dieux  . 
que  de  lui  parler  de  la  forte,  ajouta  Eu- 
doxe? N'eft-ce  pas  élever  trop  Domitien 
que  de  faire  defcendre  ainfi  Jupiter  ? 
C'efl:  une  flatterie  ,  dit  Philanthe.  Je 


(a)  Par  domus  eft  coelo ,  fed  minor  eft  Domino. 

Lih.  8. 
(Z')  EfTe  veHs,  oro,  férus  convi/a  Tonands; 
Aut  tu  li  properas,  Jupiter,  ipfe  vetii. 
Zib.  S. 
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Tavoue  ,  repartit  Eudoxe  ;  mais  c'eft  une 
flatterie  qui  bleiîe  la  Religion  6c  le  bon 
fens  tout  enfemble.  Martial  ne  devoit  pas 
flatter  fon  Prince  aux  dépens  de  celui  que 
les  Payens  reconnoiffoient  pour  le  Père  de 
la  race  humaine ,  pour  le  Souverain  des 
Rois  de  la  terre  ,  qui  avoit  foudroyé  les 
Géans ,  &  qui  faifoit  tout  trembler  d'un 
clin  d'œil  :  en  un  mot,  il  ne  devoit  pas  fe 
moquer  de  Jupiter  i  comme  il  fait  encore 
ailleurs ,  quand  il  dit  que  Jupiter  n'a  pas 
dans  toutes  fes  finances  de  quoi  payer  l'Em- 
pereur (a). 

Horace ,  qui  avoit  le  fens  droit ,  garde 
toujours  les  bienféances  que  la  raifon  &c  la 
Religion  demandent.  Pour  flatter  Augufte, 
il  fe  contente  de  dire  ,  en  parlant  à  Jupi- 
ter :  Les  dejTins  vous  ont  chargé  du  foin. 
de  Céfar  ;  Se  il  fait  feulement  ce  fouhait  : 
Que  Céfar  tienne  la  premicre  place  après 
vous  dans  le  gouvernement  de  V  Uni- 
vers {b).  Ces  penfées  ménagent  la  divi- 
nité de  Jupiter  en  relevant  la  grandeur 
d'Augufte  ,  &  ce  font-là  les  tempéra- 
mens  qu'un  efprit  jufte  fait  prendre  dans 


"■'  ^ 


I 


(a)  Nam  tlbi  quod  folvat  non  habet  arca  Jovis. 

Lib.  p. 
^h  )  Tibi  cura  iragnî 

Ca:faris  fatis  data  :  tu,  ferundo 
Csfare ,  règnes. 
Horat.  carm,  lib.  i ,  Od,  î2. 

Z  iv 
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le  genre  fiiblinie.  Martial  ne  connoîr  guère 
ces  rempéiamens  ,  &  quand  il  fe  jette 
dans  la  flatterie  ,  il  met  Domitien  au- 
delTùs,  ou  du  moins  à  cové  de  Jupiter  (a)  ; 
fort  éloigné  en  cela  d'Hv^race  ,  qui  ne 
doraie  à  Jupiter  ,  ni  de  fupérieur  ,  ni 
d'égal  (à). 

Que  dis-je,  continua  Eudoxe  ?  Horace 
eft  fi  religieux  &c  11  fenfé  quand  il  loue  , 
qu'il  n'égale  pas  même  les  hommes  aux 
Dieux  pris  en  général  ,  fans  une  raifon 
tirée  de  la  parc  des  Dieux.  Je  m'explique: 
quand  il  dit  que  Diomede  eft  ^gal  aux 
Dieux  en  courage ,  il  ajoure  que  c'eft  par 
le  fecours  d'une  DéefTe  ,  8c  ainfi  il  faic 
.honneur  à  Pallas,  de  la  v-aieur  divine  qu'il 
attribue  à  un  homme  (c). 

Je  tombe  d'accord ,  dit  Philanthe ,  que 
Martial  n'y  fait  pas  tant  de  façon ,  &  qu'il 
a  peu  d'égards  pour  les  Dieux  ■■,  mais  ce 
n'eft  pas  le  feul  des  Auteurs  Payens  qui 
en  ufe  de  la  forte  (J).  Lucain ,  fans  par- 


(  a)  Unde  nîl  majus  generatur  ipfo. 

(6)  Nec  vigec  «juicquara  fimile  aut  fecundum. 

(c)  Quis  Martem  tunicâ  teclum  adamantinâ 
Digne  rcripferiî ,  aut  pulvere  Troïco 
Nigrum  Merioncra,  auc  ope  Palladis 
Tydiden  fuperis  parem? 

Horat.  Carm,  l.  i ,  Od.  j6. 

[d)  Sum  tair.en,  ô  fuperi,  felix ,  nullique  potelUs 
Hocauferre  Deo. 

Lucan.  Lib.  S. 


Troisième  Dialogue.  27J 
!er  des  autres ,  ed  celui  peut-être  qui  garde 
le  moins  de  mefures.  Dans  la  Pharfale  , 
non-feulement Caron  ledifputeaux  Dieux; 
mais  Pompée  brave  leur  puilTance  en  mou- 
lant ;  mais  Marius  leur  pardonne  fa  dif- 
grace  (a)  :  c'eft  d'un  côté  les  compter  pour 
rien  ,  &  de  l'autre  ks  traiter  comme  dts 
coupables. 

Les  irrégularités  de  Lucain  ,  dit  Eu- 
idoxe  ,  n'autorifent  pas  celles  de  Martial  : 
ce  font  l'un  &  l'autre  de  beaux  efprits  qui 
fe  perdent  quelquefois  en  prenant  l'eflor, 
&  qui  ne  reflemblent  point  à  Sapho  ,  cette 
Ijjirituelle  &  favante  fille ,  qui  mérita  par- 
mi les  Grecs  le  nom  de  dixième  Mufe. 
Elle  n'eut  pas  plutôt  écrit  d'un  très-vaillanc 
homme  qu'il  étoit  pareil  au  Dieu  Mars , 
qu'elle  en  eut  honte  ,  &  fe  corrigea  fur  le 
champ  :  car  jugeant  bien  que  la  chofe  étoic 
impolTible,  elle  mit  que  ce  guerrier  étoit  le 
plus  brave  de  tous  les  hommes. 

Sapho  me  paroît  en  cela  bien  fcrupu- 
leufe  ,  dit  Philanthe.  Je  le  confelfe  ,  re- 
partit Eudoxe  j  &  j'avoue  qu'Homère  n'a 
pas  la  confcience  fi  délicate  ,  lui  qui  tran- 
che net ,  que  Mérion  étoit  pareil  au  Dieu 
Mars  :  mais  c'eft  fa  coutume  de  donner 


(a)  Solatia  fati 

Carthago,  Mariufcjue  tulit,  pariterque  jacentei 
Ignovere  Deis. 

lib.  a. 
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aux  hommes  les  vertus  des  Dieux ,  &  aux 
Dieux  les  vices  des  hommes  ;  &  je  ne  crois 
pa«  que  ce  foit  là  fon  plus  bel  endroir. 

Malherbe  a  bien  enchéri  fur  Homère  , 
dit  Philanche,  en  appellant  Henri  IV, 

Plus  Mars  que  Mars  de  la  Thrace. 

Un  Poëte  ,  répliqua  Eudoxe  ,  qui  a  une 
autre  religion  qu'Homère  ,  ne  regarde 
Mars  que  comme  un  héros  que  les  fables 
ont  fait  le  Dieu  de  la  guerre  ,  &  peut  fans 
fcrupule  non-feulement  lui  égaler  ,  mais 
lui  préférer  un  Monarque  vidorieux  qui 
étoit  un  prodige  de  valeur,  l^t plus  Mars 
de  Malherbe  ne  dit  pas  davantage  que  le 
TTioins  Hercule  ,  qu'il  emploie  à  l'honneur 
du  même  Prince,  fur  l'heureux  fuccès  d« 
voyage  de  Sedan. 

Si  tes  labeurs ,  d'où  la  France 
A  tiré  fa  délivrance  , 
Sont  écrits  avecque  foi  ; 
Qui  fera  fi  ridicule, 
Qui  ne  confeiTe  qu'Hercule 
Fut  moins  Hercule  que  toi  î 

On  peut ,  comme  a  fait  le  Taiïe ,  com-> 
parer  un  Prince  infidèle ,  aflîs  dans  fon 
trône  au  milieu  de  fon  armée,  &  revêtu 
d'une  majefté  terrible  ,  telle  qu'étoit  le 
Soudan  d  Egypte  ;  on  peut ,  dis-je ,  le  com- 
parer avec  la  figure  de  Jupiter  qui  lance 
la  foudre  : 
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Appelle  farce  o  F'ulia  in  tal  fembiante , 
Giove  forma ,  ma  Glove  ail  hor  tonante, 

La  comparaifon  efl  noble  ,  &  n'eft  point 
outrée  :  car  ce  n'ell  qu'avec  la  ll:atue  &  la 
repréfenration  de  Jupiter  fouHroyant ,  que 
l'on  compare  le  Soudan  d'Egypte.  11  n'y 
auroit  pas  non  plus  grand  mal  en  parlant 
poétiquement  d'un  Prince  Chrétien  ,  re- 
doutable par  fà  puifTance  &  par  fa  valeur, 
tel  qu'ell  notre  grand  Monarque  ,  de  le 
comparer  à  Jupiter  même  &:  à  tous  les 
Dieux  ,  comme  on  l'a  fait  dans  les  der- 
niers vers  d'un  Rondeau  fort  fpirituel  ; 

Lorsqu'à  la  main  il  a  le  cimeterre, 
C'eft  Jupiter  qui  lance  le  tonnerre. 
Pauvre  Hollande,  appailez  (on  couroux  : 
Il  vaut  mieux  voir  tous  les  Dieux  contre  vous, 
QyxQ  le  Roi  feul. 

Mais  ces  exemples  ,  continua  Eudoxe  ,  ne 
juflifienr  pas  les  Payens  qui  oppofent  l'Em- 
pereur à  Jupiter ,  &  qui  égalent  les  hom.mes 
au  maître  des  Dieux.  Si  on  s'efl:  moqué  de 
celui  qui  appella  Xerxès  ,  le  Jupiter  à^s  L:ngin,  fi 
Perfes  5  que  doit-on  dire  de  ceux  qui  dé-  "•• 
gradent  Jupiter ,  en  lui  donnant  un  fupé- 
rieur  ou  un  é^al  ? 

C'eft  la  flatterie,  dit  PhilantHe,  qui  a 
introduit  ces  penfées.  Oui ,  reprit  Eudoxe, 
à  mefure  que  la  liberté  diminua  parmi  hs 
Romains,  &c  que  les  Céfars  devinrent  plus 
maîtres ,  la  générofîté  &  le  bon  fens  s'aU 
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térerent  ;  la  flatterie  devint  plus  lâche  8C 
moins  raifonnable.  Sous  le  règne  d'Au- 
gufte  ,  ou  la  liberté  n'étoit  pas  encore  op- 
primée ,  on  fe  contenta  de  partager  l'Em- 
pire du  monde  entre  Jupiter  5c  Céfar  ^a)  : 
mais  fous  le  règne  de  Domitien ,  où  l'efpric 
de  fervitude  avoit  étouffé  ce  qui  reftoit  des 
fentimens  de  la  République,  on  mit  Céfar 
au-deffus  de  Jupiter.  Que  iî  dans  le  Paga- 
nifme ,  pour  revenir  à  ce  que  je  vous  difois 
tout-à-1'lieure  d'Horace  &  de  Sapho ,  ceux 
qui  penfoient  jufte ,  n'ofoient  égaler  abfo- 
lument  les  hommes  aux  Dieux  5  jufqueslà 
,ep.î.6.  que  Pline  le  jeune  fe  reprend  lui-même 
d'avoir  dit  qu'un  Pilote  qui  entre  dans  le 
port  malgré  la  tempête  ,  approche  des 
Dieux  de  la  mer  ;  fera- 1- il  permis  dans 
notre  Religion  ,  pour  flatter  un  grand  iMi- 
niftre  d'Etat ,  de  lui  ôter  routes  les  foibleffes 
humaines ,  &  d'en  faire  prefque  un  Dieu  ? 
C'efl:  pourtant  ce  que  fit  autrefois  un  affez 
fameux  Ecrivain  ,  en  dédiant  un  livre  au 
Cardinal  de  Richelieu ,  &c  en  lui  difant , 
a  qu'il  avoit  ôté  aux  pallions  le  trouble 
»  qu'elles  avoient  tiré  du  péché  ;  qu'il  les 
»  avoit  élevées  à  la  condition  des  vertus  i 
T>  qu'il  les  avoit  réduites  à  la  nécefiîté  de 
au  prendre  la  loi  -de  la  raifon  ,  &:  de  ne 
30  plus  s'élçver  que  par  fon  commande- 

(a)  DivifuBi  impeâiim  cum  Jove  Csfar  habec. 
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»  ment  ■-,  qu'il  n'écoit  touché  que  des  mau- 
»  vais  événemens  qui  pourroient  toucher 
X  les  Anges  j  s'ils  étoient  mortels;  qu'on 
»  devoit  remercier  le  Ciel  de  l'avoir  fait 
30  homme  &  non  pas  Ange  ,  puifqu'il  de- 
30  voit  employer  ii  noblement  les  foiblelfes 
3>  de  notre  nature  ;  qu'en  traitant  avec  l'An- 
pî  ge  de  l'Etat ,  il  apprenoit  de  lui  à  con- 
»  noître  les  intentions  des  hommes  de  les 
»  mouvemens  de  leurs  cœurs  ;  enfin  qu'il 
X  imitoic  dans  le  gouvernement  de  la 
X  France  la  conduite  de  Dieu  dans  le 
30  monde  5j. 

A  la  vérité,  quand  le  Cardinal  fut  mort; 
l'Auteur  fupprima  toutes  ces  louanges  dans 
une  féconde  édition ,  &  dédia  même  fon 
livre  à  Jefus-Chrift  ,  comme  pour  défa- 
vouer  publiquement  des  penfées  flatreufes 
qui  avoient  quelque  chofe  d'exceiîîf ,  &c 
même  de  peu  religieux.  La  flatterie  ,  die 
Philanthe ,  n'a  jamais  peut-être  élevé  pec- 
fonne  plus  haut;  ôc  je  me  fouviens  d'avoir 
lu  une  autre  Epître  dédicatoire  où  on  difoit 
à  ce  grand  Miniftre  :  ce  Qui  a  jamais  vu 
35  votre  vifage  fans  être  failî  de  ces  dou- 
»  ces  craintes  qui  faifoient  frémir  les  Pro- 
»  phetes ,  lorfque  Dieu  leur  communiquoit 
30  quelque  vifible  rayon  de  fa  gloire  î  Mais 
30  comme  celui  qu'ils  n'ofoient  approcher 
3î  dans  les  buiiibns  ardens  &  dans  le  bruit 
»  des  tonnerres ,  venoit  quelquefois  â  eux 
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»  fous  la  fraîcheur  d'un  Zéphir  ;  auflî  la 
35  douceur  de  votre  augufte  vifage  difîîpe 
»  en  même-tems  &z  change  en  rofées  ces 
33  perires  vapeurs  qui  en  couvrent  la  ma- 

39    jti\é    >3. 

C'eft  en  fa  faveur ,  répliqua  Eudoxe  ; 
que  Balzac  a  épuifé  toutes  les  hyperboles 
de  fa  rhétorique.  Je  vous  renvoie  là-defTus 
à  Phyllarque ,  &  je  me  contente  de  vous 
dire  en  général  que  le  fublime  outré  ed 
comme  naturel  à  Narciiïe.  Mais  favez- 
vous  bien  ,  repartit  Philanthe  un  peu  en 
colère ,  que  votre  Voiture  eft  quelquefois 
ampoulé  lui-mcme  ,  &:  que  fa  première 
Lettre  a  beaucoup  de  ce  fublime  qui  ne 
vous  plaît  pas  ?  Elle  eft  écrite  à  Balzac. 
Philanthe  prit  Je  livre ,  &  lut  ce  qui  fuit  : 

oc  De  tant  de  belles  chofes  que  vous 
y>  avez  dires  à  mon  avantage ,  tout  ce  que 
35  j'en  puis  croire  pour  me  flatter,  c'eft  que 
3»  la  fortune  m'ait  donné  quelque  parc  en 
33  vos  fonges  ;  encore  je  ne  fais  Ci  les  rêve- 
aï  ries  d'une  ame  fi  relevée  que  la  vôtre , 
»  ne  font  pas  trop  férieufes  &  trop  rai- 
33  fonnables  pour  defcendre  jufqu'à  moi  ; 
33  &  je  m'eftimerai  trop  favorablement  rrai- 
3»  té  de  vous ,  fi  vous  avez  feulement  fongé 
33  que  vous  m'aimiez.  Car  de  m'imaginer 
»  que  vous  m'ayez  gardé  quelque  place 
39  parmi  ces  grandes  penfées  qui  font  oc- 
•>  cupées  à  cette  heure  à  faire  les  parta-" 
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»  ges  de  la  gloire  ,  &  à  donner  des  ré- 
30  compenfes  à  toutes  \^%  vertus  du  mon- 
30  de  ,  j'ai  trop  bonne  opinion  de  votre 
»  efprit  pour  m'en  perfuader  cette  baiTelFe , 
M  6c  je  ne  voudrois  pas  que  vos  ennemis 
»  eufTent  cela  à  vous  reprocher. 

3»  Je  n'ai  rien  vu  de  vous  depuis  votre 
30  départ,  qui  ne  m'ait  fembié  au-delTus 
53  de  ce  que  yous  avez  jamais  fait ,  &  pat 
M  ces  derniers  ouvrages  vous  avez  ^agné 
30  l'honneur  d'avoir  furmonté  celui  qui  a 
"  palTé  tous  les  autres- 

3ï  Tous  ceux  qui  font  jaloux  de  l'hon- 
r>  neur  de  ce  Royaume  ne  s'informent  pas 
»  plus  de  ce  que  fait  Monfîeur  le  Maré- 
30  chai  de  Créquy ,  que  de  ce  que  vous  fài- 
39  tes  ;  &  nous  avons  plus  de  deux  Généraux 
33  d'armée  qui  ne  font  pas  tant  de  bruit 
30  avec  trente  mille  hommes ,  que  vous 

30  en  faites  dans  votre  folitude. 

30  Si  nous  avions  en  ufage  cette  loi  quî 
33  permertoit  de  bannir  les  plus  puiffans 

31  en  autorité  ou  en  réputation  ,  je  crois 
33  que  l'envie  publique  fe  déchargeroit  fur 
3s  votre  rêre  ,  &  que  M.  le  Cardinal  de 
30  Richelieu  ne  courroit  pas  tant  de  fortune 
30  que  vous  ». 

Tout  cela  n'eft-  il  pas  extrême ,  pour- 
fuivit  Philanthe  ?  &  iî  vous  eftimez  de 
telles  penfées ,  devez- vous  méprifer  celles 
de  Balzac  î  II  y  a  iong-tems ,  reprit  Eu- 
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doxe,  que  j'ai  fait  réflexion  fur  cette  Lettre 
de  Voiture,  &  que  j'y  ai  apperçu  un  carac- 
tère particulier  qui  ne  le  trouve  point  dans 
les  autres.  Je  demeure  d'accord  avec  vous 
que  l'enflure  y  règne  par-tour  :  mais  fout 
frez  que  je  vous  dife  franchement  ce  que 
je  penfe  là-deiTus.  Voiture  afFed:a  ce  ftyîej 
il  je  ne  me  trompe ,  ou  pour  faire  fa  cour 
à  Balzac  en  l'imitant ,  ou  pour  fe  moquer 
de  lui  en  le  contrefaifant  ■■,  &  ce  qui  me 
fait  pencher  davantage  du  côté  de  la 
moquerie ,  c'efl:  que  l'efprit  de  la  Lettre 
efl:  railleur ,  que  Balzac  étoit  devenu  ja- 
loux de  Voiture  ,  Se  qu'ils  n'étoient  pas 
dans  le  fond  trop  bien  enfemble. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Voiture  ne  penfe 
point  comme  Balzac  ,  lorfqu'il  parle  félon 
ion  génie  ;  &  dans  les  endroits  même  où 
il  s'élève  le  plus ,  on  ne  le  perd  point  de 
vue.  Quoi ,  vous  n'appeliez  pas  du  fubli- 
me  outré  ,  pour  me  fervir  de  vos  termes , 
répliqua  Philanthe ,  ce  qu'il  dit  au  Duc 
d'Anguien  fur  la  prife  de  Dunkerque  ? 
ec  L'éloquence  ,  qui  des  plus  petites  chofes 
33  en  fait  faire  de  grandes ,  ne  peut  avec 
»  tous  [es  enchantemens  égaler  la  hauteur 
»  de  celles  que  vous  faites  ;  5c  ce  que  dans 
»  les  autres  elle  appelle  hyperbole  ,  n'efl: 
T>  qu'une  façon  de  parler  bien  froide  pour 
»  exprimer  ce  que  l'on  penfe  de  vous  «. 

C'efl:  en  des  occafions  comme  celle-là , 

repartit 
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ïepartit  Eudoxe  ,  où  ,  félon  Quintilien  , 
l'hyperbole  la  plus  hardie  eft  une  perfec- 
rion  du  difcours  ,  bien  loin  d'en  êcre  un 
défaut  j  je  veux  dire  quand  la  chofe  donc 
il  s'agit  pade  en  quelque  forte  les  limites 
de  la  vertu  naturelle ,  telle  qu'étoic  la  vic- 
toire d'un  jeune  Prince  (jui  venoit  de  pren- 
dre Dunkerque  contre  toutes  les  apparen- 
ces humaines ,  &  qui  faifoit  tous  les  jours 
des  allions  de  valeur  prefque  incroyables  : 
car  alors  il  efi:  permis  de  dire  plus  qu'il  ne 
faut,  parce  qu'on  ne  peut  dire  autant  qu'il 
faut  j  Se  il  vaut  mieux  aller  un  peu  au- 
delà  des  bornes  de  la  vérité  ,  que  de  de- 
meurer en  de-çà  (a).  Aufii  îfocrate  ayann 
à  décrire  l'expédition  que  fît  Xerxès  contre 
les  Grecs  ,  quand  il  palTa  dans  la  Greca 
avec  une  armée  fur  terre  compofée  d'un 
million  d'hommes ,  &  une  autre  fur  mer 
de  douze  cens  galères ,  dit  fort  à  propos  : 
Quel  Orateur  voudrait  en  parler  avec 
excès  5  qui  neti  dit  moins  <^ue  ce  qui  en 
a  été  ? 

Si  Balzac  n'ufoit  d'hyperboles  qu'en  ces 
fortes  de  rencontres  ,  pourfuivit  Eudoxe  , 
je  n'aurois  rien  à  dire  fur  routes  ces  exa- 
gérations ,  &:  fon  fublime  vaudroit  peut- 


(a)  Tùm  hyperbole  virtus,  cc;T!  res  ipfa  de  quâ  lo- 
qucndum  ed  naturalem  modurn  exceiïït.  Co  cedicur 
cnim  amplius  dicere;  quia  dlci  quantum  ef:  non  poceft, 
«leîiufijue  uUrâ  quàm  citrà  (lat  oracio.  Qulntil.  8  jC.6. 

Aa 
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erre  celui  de  Voiture.  Mais  en  vériué  l'un 
eft  bien  difî^érent  de  l'autre  •■,  &  pour  peu 
qu'on  y  prenne  garde  ,  Balzac  prend  le 
haut  ton  jufque  dans  les  petites  chofes  ; 
au  lieu  que  Voiture  ne  s'élève  que  dans 
les  grandes ,  Se  ne  s'y  élevé  jamais  trop , 
parce  qu'il  le  fait,,toujours  félon  les  règles 
de  l'art,  ou  plutôt  félon  celles  du  bon  fens. 
Vous  avez  beau  dire  ,  répliqua  Philanthe  , 
Voiture  tient  un  peu  du  caradere  de  Lyfias, 
qui  au  jugement  de  Denys  d'Halicarnaiïe , 
tout  naturel  &c  tout  fimple  qu'il  étoit , 
s'enfloit  quelquefois  :  femblable  à  ces  ri- 
vières ,  qui  ayant  un  cours  réglé ,  &  des 
eaux  fort  pures ,  ne  laiffent  pas  de  fe  dé- 
border en  de  certains  rems  (a). 

Mais  Voiture ,  reprit  Eudoxe ,  n'a  rien 
de  ces  efprits  hyperboliques  dont  les  pen- 
{ées  deviennent  froides  par  l'excès  de  l'hy- 
perbole (è)-^  tel  qu'éroit  celui  qui  en  par- 
lant de  la  roche  que  le  Cyclope  lança 
contre  le  navire  d'Ulyffe ,  difoit  que  les 
chèvres  y  paifloient  (<;). 

Malherbe  du  moins  ,  répliqua  Philan- 
the, qui  vous  femble,&  fi  fenfé,  &  il  jufte. 


(a)  Simplex  effe  mavult  qiiim  cum  alfquo  pericul» 
fublimis,  nec  tam  artifîcium  oftendic  quàm  nacutaleni 
vericacem.  De  Oratot:  Ant'iq. 

(  b)  ^quo  fubliinior  Se  magnificentior  in  panegyricis. 
Judlc.  de  Ifocrat. 

(  c  )  Ex  fuperlanone  fententii; ,  &:  ex  eo  quofl  fieri  nç» 
quic,  frigidicûs  naca  eft,  I/emetr.FhaUr,  de  Elocut. 
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ne  YnOi  pas  toujours.  Il  eft  ampoulé  en  de 
cercaines  renconnres  ;  ou  pour  m'exprimer 
plus  figurémenr,  ce  Heuve  égal  &  paifible 
dans  la  courfe  ,  devient  tout-à  coup  un 
torrent  impétueux  qui  fait  du  tracas  ,  dc 
cjui  tombe  dans  des  précipices.  Ne  com- 
pare t-il  pas  les  pleurs  de  la  Reine  mère  , 
après  la  mort  d'Henri-le-Grand ,  au  dé- 
bordement de  la  Seine  ? 

L'image  de  Ces  pleurs,  dont  la  f^urce  fécond» 
Jamais  depuis  ta  mort  Tes  vaifTeaux  n^'a  taris, 
C'eft  la  Seine  en  fureur  qui  déborde  fon  onde 
Sur  les  quais  de  Paris, 

Mais  ce  qu'il  dit  de  la  pénitence  de  faine 
Pierre  eft  encore  plus  violent  : 

C'efl  alors  que  Ces  cris  en  tonnerres  s'éclatent  : 
SesToupirstè  font  vents  qui  les  chcnes  combattent; 
Et  fès  pleurs  qui  tantôt  defcendoient  mollement , 
Reffemblent  un  torrent  qui  des  hautes  montagnes 
Ravageant  &  noyant  les  voifines  campagnes  ,- 
Veut  que  tout  Tunivers  ne  Toit  qu'un  élément. 

Ce  n'eft  pas  par  ces  endroits-là ,  reparric 
Eudoxe  ,  que  j'eftime  ,  &c  que  j'admire 
Malherbe  :  il  y  fort  vifiblement  de  fon 
K-  Caraétere,  &  je  ne  l'y  reconnois  pas.  Cepen- 
dant,  répondit  Philanthe,  on  peur  pouiTet 
lefublimeplus  loin  en  vers  qu'en  profe,  & 
un  poëme  admet  des  penfées  hardies  qui 
ne  conviendroient  pas  à  une  pièce  d'élo- 
q^-ience.  Il  ell  vrai ,  répliqua  Fiudoxe  ;  mais 
'  A  a  ij 
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cette  hardieiïe  poétique  doit  avoir  fes  bor- 
nes j  8c  le  merveilleux  même  de  l'Epopée 
devient  ridicule  dès  qu'il  n'efl  pas  vrai- 
feniblable. 

Je  ne  crois  pas ,  dit  Philanthe ,  que  les 
petits  ouvrages  de  Poélle  loient  aflujetti? 
aux  règles  rigoureufes  des  Poèmes  Epi- 
ques. Dès  que  ces  petits  ouvrages  ,  re- 
partit Eudoxe  ,  font  graves  &  férieux ,  ils 
doivent  être  au(ïi  exacfts  que  les  grands, 
poèmes,  pour  ce  qui  regarde  les  penfées. 
L'hyperbole  &  l'exagération  qui  ne  font 
pas  dans  les  règles ,  en  doivent  être  ban- 
nies ;  de  pour  moi  je  n'eftime  guère  plus 
l'Epigramme  d'un  de  nos  Poètes  fur  les 
nouveaux  bâtimens  du  Louvre  ,  que  celle 
de  Martial  fur  la  maifon  de  Domitien  : 

Quand  je  vois  ce  Palais  que  tout  le  monde 
admire  ; 
Loin  de  l'admirer ,  je  foupire 
Ds  le  voir  ainfi  limité. 
Quoi  !  prefcrire  à  mon  Prince  un  Heu  cjui  le 
rciTerre  1 
Une  R  grande  majefîé 
A  trop  peu  de  toute  la  terre. 

Néan -noins, interrompit  Philanthe,  la  plu- 
part des  Infcriptions  que  les  beaux  efprits 
ont  faites  pour  le  LouVre,  font  à-peu-près 
de  ce  caractère.  L'une  dit  :  Jupiter  ne 
s'efl  jamais  vu  à  Rome  un  tel  Palais  .* 
&  Rome  n'a  jamais  adoré  un  tel  Jupiter* 
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L'autre  :  Que  nos  Neveux  étonnée  de  La 
magnificence  de  cet  Edifice ,  cèfjeiu  d'ad- 
mirer :  cétoh  le  Valais  dm  Soleil  {a), 
îl  y  en  a  de  moins  faftueiifes  &c  de  moins 
brillantes ,  dit  Eudoxe  ,  qui  ne  laifTent 
pas  d'avoir  beaucoup  de  ncblelTe.  En  voici 
une  qui  fent  tout- à-fait  l'antiquité,  &  qui 
femble  être  du  fiecle  d'Augufte  :  Ouvre^ 
vos  portes  aux  peuples ,  Louvre  fuperbe  ; 
il  nefl  point  de  maifon  plus  digne  de 
VEmpire  du  monde  [b).  J'en  fais  encore 
une  autre  qii  me  paroîr  belle  :  Cent  ailles 
prifes  font  voir  ce  que  Louis  peut  dans 
la  guerre  ;  une  feule  maifon  montre  ce 
qu'' il  peut  dans  la  paix  (c). 

Tout  cela  me  fait  fouvenir  du  Cavalier 
Bernin  ,  dit  Philanthe  :  il  fut  appelle  en 
France  pour  le  deiïein  du  Louvre  ,  &c  il 
fit  le  bufte  du  Roi  en  marbre.  Ce  bufle 
lui  attira  rapplaudiffement  de  toute  la 
Cour ,  &  donna  lieu  à  un  Poète  d'Italie 
de  faire  des  vers  fur  le  piedeftal  qui  n'étoic 
pas  encore  fait. 

Entra  Bernîno  in  un  penfier'  profondo. 


{a  )  Nec  taies  Roms  vidit  fibî  Jupîcer  œdes  : 

Nec  talem  coluic  Roma  fuperba  Jovem. 
Attoniti  tanta:  molis  novitate  Nepotes  , 

Miraii  celTent;  Rcgi?.  Solis  erat. 
(  i>)  Pande  fores  popiiHs,  lulilimis  Lupara;  non  cft 

Terrarum  iir.perio  dignior  u!!a  domiis. 
(c)  Quid  valeai  hello  I  cdoix  centura  oppida  monftranf* 

Monlkaç  quid  valeat  pace,  vel  una  doraus, 
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Per  far  al  Regglo  hujîo  un'  bel'  foflegno  i 
E  dljfs  Jion  trovanione  alcun  degno; 
Piccola  bafi  à  un'  tal  Monarca  è  IL  mondo, 

A  quoi  le  Bernin  répondit  lui-même  : 

]V[ei  mifovenne  quel' pcnjîer' profondo^ 
Per  far  dl  Ré  fi  grande  appogglo  degno  ; 
Vanfarrcbbe  il  p enfler'  ^  che  difo/îegno 
Non  è  mejUer  ,  à  chifojliene  il  mondo. 

Nous  voilà  retombés  dans  le  fublime  vi- 
cieux ,  repartit  Eudoxe  ;  car  qu'y  a-t-il 
de  moins  grand  5c  de  moins  folide  que  de 
dire  ,  qu'un  monde  entier  efl:  une  trop 
petite  bafe  pour  un  tel  Monarque ,  ou  que 
celui  qui  foutient  le  monde  n'a  pas  befoin 
de  foutien  ? 

Ce  n'eft  pas  tout ,  reprit  Philanthe ,  au 
f.iiet  de  la  Statue  équeftre  du  Roi  que  le 
Cavalier  Bernin  fit  à  Rome  ,  5c  qui  ed 
aujourd'hui  à  Verfaiiles  ,  on  a  fait  un  Dia- 
logue entre  le  Capitole  &  le  Bernin.  Le 
premier  fe  plaint  de  ce  qu'ayant  toujours 
éré  le  lieu  des  Triomphes ,  on  deftine  ail- 
leurs ce  nouveau  Triomphateur.  Le  Ber- 
nin répond,  qu'où  eft  Louis-le-Grand ,  i 
là  eft  le  Capitole  : 

E'  vero  che  il  tuo  luogo  è  qusllo  dl  Trionfintl : 
Ma  dove  è  il  gran  Luigi  è  il  Campidoglio. 

Vous  m'avouerez  qu'il  y  a  là  une  véritable 
grandeur  aufTi-bien  qu'à  ce  qu'on  a  die 
autrefois ,  qu'où  étoic  le  grand  Camille , 
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là  étoic  Rome  ;  &  à  ce  que  dit  un  de  nos 
Poëres  ,  en  faifant  parler  un  Romain  : 

Rome  n'eft  plus  dans  Rome 5  elle  efl  toute  où  Je 
fuis. 

Je  vous  avoue  franchement  que  je  ne  m'ac- 
commode pas  de  ces  idées  !^  pompeufes;  Se 
fix  vers  François ,  qu'un  des  pîus  illuftres 
Prélats  du  Royaume  a  mis  fous  le  bufte  du 
Koi ,  dans  fon  Palais  Epifcopal,  me  plaî- 
fent  bien  davantage  : 

Ce  Héros,  la  terreur,  l'amour  de  l'univers, 
Avoit  des  ennemis  en  cent  climats  divers  : 
Leurs  efforts  n'ont  fervi  qu'à   le  combler  de 

gloire j 
Son  nom  les  fit  trembkr,  fon  bras  les  a  défaits; 
Enfin,  las  d'entalTer  victoire  iur  viftoire, 
Maître  de  leurs  deftins,  il  leur  donne  la  paix. 

Je  fais  après  tout  bon  gré  aux  beaux  efprits 
étrangers  de  dire  des  chofes  un  peu  exceC- 
fives ,  en  parlant  de  notre  incomparable 
Monarque  ;  c'eft  Hgne  qu'ils  en  ont  une 
haute  idée  ,  &  je  pardonne  à  un  Poète 
Italien  moderne  ,  qui  a  fait  le  Panégyri- 
que de  Louis-le- Grand  ,  d'avoir  dit  que 
les  Provinces  entière?  ,  Si  les  Citadelles 
imprenables  n'ont  coiâté  au  Roi  qu'une 
réflexion  de  fon  ef]irit  Se  un  éclair  de  fes 
armes  : 

Bellicofe  Provîncie ,  e  Rocche  honendc 

Gui  de  pià  prodi  inciampo , 

Un  raggio  fol'  cofîaro 

I>e  la  mente  r  égal  y  de  l'armi  un  lampo* 
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Qu'à  peine  il  penfe  à  tant  de  diverfes  8c 
de  hautes  entreprifes ,  que  la  victoire  vien: 
auiiî  vîce  que  va  fa  penfée; 

■  A  varie  ed  alte  imprefe  appena  Intende , 
Che  aW  or  veloce  al'  paro. 
Dell'  Erolco  penjlcr ,  vien  la  vittoria. 

Que  {ts  penfees  font  le  fort  des  nations  l 
&  que  les  deftins  dépendent  de  lui  : 

Son  dejîin  d'elle  genti  i  fuoi  penjleri 
Da  lui  pendono  i  fati. 

Qu'avec  le  feul  bruit  de  fon  nom  ,  il  fait 
foudroyer ,  &  que  fes  réfolutions  font  plus 
d'effet  à  la  guerre ,  que  les  armes  des  autres 
Princes: 

Egli  sa  fidminar  folo  col'  mono  ; 

Pià  vince  ilfuo  voler ,  che  Valtrul  giierra. 

Qu'à  la  honte  de  la  Grèce ,  qui  a  tenté 
inutilement  de  percer  i'ifthme  de  Corin- 
rhe  ,  Louis  a  joint  les  deux  mers ,  comme 
li  c'étoit  un  effet  de  fon  pouvoir  &  de  fa 
fageffe ,  de  rendre  la  fynimétrie  du  monde 
plus  parfaite  ,  &  que  Dieu  ,  qui  voyoit  de 
quelle  utilité  feroit  la  jondion  des  mers, 
ne  l'eût  pas  voulu  faire  lui-même,  pour 
en  réferver  toute  la  gloire  à  un  il  j^rand 
Prince  : 

'Ecco  infeno  alla Franc'ia  or' fon  cojîretti 
Con  l'onde  pelle grine 
Abboccarfi  il  Tireno ,  e  l'Oceano. 
La  Greccia  vantatricc  ilpicciol  tratto 

Taiito 
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Tanto  cavar  dcL'  fuo  Corinto  in  vano  y 

Ornai  Luigi  hà  tratto 

Mare  à  mar  pià  lontano 

Quafi  fiia  fon^a ,  e  fuo  fa:per  profondo 

Sia  migUorar  la  fimetria  del  mondo. 

A  te  Luigi  ha'l  Creator ferbato. 

Je  pardonne  ,  dis-je  ,  toutes  ces  penfees  à 
un  homme  de  de-là  \&s  monts;  mais  je 
ne  fais  fi  je  les  pardonnerois  à  un  François  j 
car  notre  efprit  eft  d'uneautre  trempe  que 
celui  des  Italiens ,  &:  nous  n'aimons  au- 
jourd'hui que  la  véritable  grandeur.  Ce- 
pendant,  répliqua  Philanthe,  nos  meil- 
leurs Poctes  ont  fur  le  Roi  même  des 
penfées  qui  me  femblent  aflez  Italiennes  , 
comme  celle-ci  qui  a  rappojt  au  paiïage 
du  Rhin.^ 

De  tant  de  coups  aftreux  la  tempête  orageufè 
Tient  un  tems  fur  les  eaux  la  fortune  douteuse  j 
Mais  Louis ,  d'un  regard  fait  bientôt  la  fixer  : 
Le  deftin  à  fes  yeux  n'oferolt  balancer. 

Ces  deux  derniers  vers  font  pour  le  moins 
auffi  hardis  que  ceux  du  Panégyrique  Ita- 
lien. Ils  ne  font  point  fanfarons ,  repartit 
Eudoxe  ;  ils  ne  font  que  forts ,  &  ils  ont 
une  vraie  nobleffe  qui  les  autorife.  Le  Poëte 
ne  dit  pas  que  \t^  deftins  en  général  dé- 
pendent du  Roi  :  il  ne  parle  que  du  deftin 
de  la  guerre.  Comme  le  fyftême  de  fa  pen- 
fée  efl:  tout  poétique ,  il  a  droit  de  mettre 
la  Fortune  en  jeu  \  &  comme  la  préfence 

Bb 
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d'un  Prince  auflî  magnanime  que  le  nôtre 
rend  les  foldats  invincibles ,  il  a  pu  dire 
poétiquement  : 

Mais  Louis,  d'un  regard  fait  bientôt  la  fixer; 
Le  deftin  à  fès  yeux  n'ofêroit  balancer. 

C'eft  comme  s'il  difoit  :  Dès  que  Louis 
paroît ,  on  eft  alTuré  de  la  vicStoire.  Y  a-t-il 
là  quelque  chofe  d'outré?  &  toute  l'Europe 
n'a- 1- elle  pas  été  témoin  d'une  vérité  (i 
furprenante  ? 

Mais ,  répliqua  Philanthe ,  ne  trouvez- 
vous  rien  d'outré  dans  un  autre  endroit  où 
le  Poète ,  après  avoir  dit  par  une  efpece 
d'enthoufiafme  : 

O  que  le  Ciel ,  foigneux  de  notre  poé/îe, 
Grand  Roi,  ne  nous  fît-il  plus  voifins  deTA/îe? 
Bientôt  vidorieux  de  cent  Peuples  altiers, 
Tu  nous  aurois  fourni  des  rimes  à  milliers. 

ajoute  fur  le  même  ton  : 

Quel  plaîfir  de  te  fuivre  aux  rives  de  Scamandre, 
D'y  trouver  d'Ilion  la  poétique  cendre. 
De  juger  R  les  Grecs,  qui  brifèrent  Tes  tours, 
Firent  plus  en  dix  ans  que  Louis  en  dix  jours  ? 

Ce  dernier  vers  me  paroît  bien  fort  pour 
ne  rien  dire  de  pis.  La  penfée  eft  forte,  re- 
partit Eudoxe  ,  mais  elle  eft  raifonnable; 
car  cela  ne  fe  dit  pas  affirmativement , 
comme  en  deux  autres  vers  prefque  fem-^ 
blables  d'un  autre  Poëre  : 
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Et  ton  bras  en  dix  Jours  a  plus  fait  à  nos  yeux. 
Que  la  fable  en  dix  ans  n'a  fait  faire  à  fês  Dieux, 

Après  tout ,  répliqua  Philanthe ,  la  penfée 
n'eft  peut-être  pas  fi  forte  que  vous  vous 
imaginez  :  car  enfin  ces  Dieux  qui  font 
blelTés  Se  défaits  dans  l'Iliade  ,  ne  valent 
guère  plus  que  des  Héros.  Vous  dites  vrai , 
reprit  Eudoxe ,  &  je  trouve  que  Longin 
a  raifon  de  dire  qu'Homère  s'eft  efforcé 
autant  qu'il  a  pu,  de  faire  des  Dieux  de  ces 
hommes  qui  furent  au  fiege  de  Troye  j  Ôc 
qu'au  contraire  des  Dieux  mêmes  il  en 
fait  des  hommes ,  jufqu  à  leur  donner  des 
paffions  foibles  &  banes  dont  les  grands 
hommes  font  exempts  :  témoin  le  combat 
où  Pluton  tremble,  &  fe  croit  perdu,  & 
dont  voici  un  endroit  que  le  Tradudeur 
de  Longin  a  rendu  admirablement  ; 

L'enfer  s'émeut  au  bruit  de  Neptune  en  furie  ; 
Pluton  fort  de  fon  trône,  il  pâlit,  il  s'ccrie  : 
Il  a  peur  que  ce  Dieu  ,  dans  cet  affreux  féiour , 
D'un  coup  de  fon  trident  ne  faffe  entrer  le  jour  ^ 
Et  par  le  centre  ouvert  de  la  terre  ébranlée, 
Ne  faffe  voir  du  Styx  la  rive  défolée; 
Ne  découvre  aux  vivans  cet  empire  odieux  » 
Abhorré  des  mortels,  &  craint  même  des  Dieux. 

Un  Ecrivain  Portugais ,  en  parlant  d'une 
forterelTe  du  Japon  ,  répliqua  Philanthe , 
dit  que  le  folTé  en  eft  fi  profond  ,  qu'il 
femble  qu'on  peut  par -là  aller  faire  la 
guerre  aux  démons  jufques  dans  l'enfer. 

Bbi) 
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Que  parce  fe  abria  para  ir  fa^er  guerrd 
a  os  demonios  no  inferno,  C'efl:  parler 
hardiment  pour  un  hiftorien  ,  repartir  Eu- 
doxe ,  &  c'eft  tout  ce  qu'on  pourroit  fouf- 
frir  à  un  Poète  tel  que  celui  qui  dit  qu'à 
force  de  creufer  bien  avant  dans  la  terre 
pour  en  tirer  le  marbre  &  le  jafpe ,  on 
fait  efpérer  aux  ombres  des  enfers ,  de  voir 
la  clarté  du  Ciel  (a).  ' 

Lucain ,  qui  eft  plus  Hiftorien  que  Poè- 
te ,  dit  Philanthe,  a  une  penfée  fur  les  mal-? 
heurs  de  la  guerre  de  Pharfale  ,  qui  me 
femble  bien  généreufe,  mais  qui  vous  p^-' 
roîtra  fans  doute  trop  hardie  \  la  voici  : 
Si  les  deflins  n'ont  point  trouvé  d'autr& 
expédient  pour  mettre  un  jour  JSJ éron  fur 
le  trône  ;Ji  le  Ciel  coûte  cher  aux  Dieux  ^ 
&  que  Jupiter  nait  été  paijîble  pojfejjeur 
de  Jon  Empire  qu  après  la  guerre  des 
Géans  :  PuiJJances  célejles  y  nous  ne  nous 
plaignons  plus  de  rien  ^  les  crimes  les 
plus  énormes  plaifent  à  ce  prix  {b).  La 
penfée  de  Pline  le  jeune,  fur  un  fujet  tout 
pareil  ne  me  choque  pas  tant ,  répondit 
Eudoxe.  Vous  favez  que  les  foldats  qui  tue-» 


(û)  Jam  montibus  haiiftîs 

Antra  gemunt ,  &  dum  varies  lapis  invenit  iifus;    - 
Inferni  mânes  ccelum  fperare  jubentur. 

Petr. 
(b)  Jam  nibi! ,  ô  Superî ,  querimur;  fcelera  ipfa nefaftjuc ^ 
Hac  mercede  placenc, 

Lib.  t. 
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fent  les  meurtriers  de  Domirien  ,  affiége- 

rent  Nerva  dans  fon  Palais.  Le  Panégy- 

rifle  de  Trajan  die  là-denTus  :  A  la  vérité 

ce  fut  là  une  grande  honte  pour  le  fie  de  ; 

&  la  République  reçut  en  cette  rencontre 

une  grande  plaie.  Le  Maître  &  le  père 

du  Monde  ejî  affiégé ,  pris ,  enfermé  i  & 

on  ôte  au  Prince  ce  (juiljy  a  de  plus  doux 

dans  VEmpire  y  la  liberté  de  tout  faire 

fans  nulle  contrainte.  Si  cependant  il  n'y 

avoit  que  cette  feule  voie  pour  vous  faire 

régner  ^  il  ne  s'' en  faut  rien  que  je  ne  dife 

hautement ,  qu  il  fallait  acheter  à  ce  prix 

un  fi  grand  bonheur  (a). 

La  penlee  du  moins  ne  blefTe  point  les 
bonnes  mœurs  comme  celle  de  Lucain  , 
&  ce  qu'elle  a  d'un  peu  outré  eft  adouci 
par  il  ne  s^en  faut  rien  que  je  ne  dije. 
Mais  j'aime  encore  mieux  ce  que  Corneille 
fait  dire  au  vieil  Horace,  après  que  le  der- 
nier de  Tes  fils  eut  tué  les  trois  Curiaces , 
dont  la  fœur  étoit  fa  belle-fille  ,  &  donc 
i'un  devoit  être  fon  gendre  : 

Rome  triomphe  d'Albe,  &  c'eft  aiTez  pour  nous  : 
Tous  nos  maux  à  ce  prix  doivent  nous  être  doux. 

La  noblelTe ,  le  fublime  eft  là  fans  enflure ^^ 


(  a }  Si  tamen  ha;c  fola  erat  ratio  qux  te  publics  falutîj 
gubeinaculis  admoveret,  propè  efl  uc  cxclamem,  tanti 
fuifTe.  Faneg.  Trajan, 
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ajouta  Eudoxe ,  &  Longin  lui-même  Ceroh 
coxnrenc  de  Corneille.  Que  Ci ,  félon  ce 
grand  Maître  âa  fublime ,  c'eft  un  défaut 
dans  la  Tragédie  ,  qui  eft  naturellement 
pompeufe  &  magnifique ,  que  de  s'enfler 
mal-à-propos,  à  plus  forte  raifon  doit-otï| 
éviter  fenflure  dans  les  difcours  ordinai- 
res :  &  de-là  vient  qu'un  certain  Gorgias 
fut  raillé  pour  avoir  appelle  les  vautours^! 
des  fépulcres  animés.  Je  ne  vois  pas ,  ré- 
pliqua Philanthe,  qu'il  y  ait  là  de  quoil 
railler  :  Hermogene,  qui  trouve  que  l'Au- 
teur de  cette  penfée  eft  digne  des  fépulcres 
dont  il  parle,  mérite,  à  mon  gré,  qu'on 
le  raille  un  peu  lui-même. 

Effedivemenr,  repartit  Eudoxe,  la  pen- 
fée n'eft  pas  fi  ridicule,  &,  félon  le  Tra- 
dudeur  gc^  Longin,  elle  ne  feroit  pas  con- 
damnable dans  les  vers.  Valere  Maxime, 
parlant  d'Artemife ,  qui  but  le^  cendres  de 
Maufole ,  fon  mari ,  l'a  bien  appellée  un 
tombeau  vivant  (a);  8c  un  galant  homme 
de  ce  fiecle,  encore  plus  illuftre  par  fa 
valeur  &  par  fa  vertu ,  que  par  fes  ouvra- 
ges, pour  bâtir  un  maufolée  à  la  Reine 
mère  ,  Anne  d'Autriche,  dreffa  une  pyra- 
mide de  cœurs  enflammés ,  avec  ces  mots 


(a)  Quid  de  il!o  inclyto  tumuîo  loquare,  cùm  îpfi 
Maufoli  vivum  ac  fpirans  fepulcnim  fieri  concupierii  i- 
Vahr.  Max,  lib,  4 ,  cap.  <S. 
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Efpagnols  :  yijjl  fepultada  no  es  muerta; 
de  ces  vers  François  : 

Paiïant ,  ne  cherche  point  dans  ce  mortel  réjour 
Anne  ,  de  l'univers  &  la  gloire  &  l'amour , 
Sous  le  funefte  enclos  d'une  tombe  relante  : 
Elle  efl  dans  tous  les  cœurs  encore  après  fa  mort, 
Et  malgré  l'injuftice  &  la  rigueur  du  fort, 
Dans  ces  vivans  tombeaux  cette  Reine  ell  vivante. 

J'ai  peine  à  croire ,  pourfuivit  Eudoxe  , 
que  Longin  eut  condamné  ces  vivans  tom- 
beaux dans  ce  fens  là.  Croyez-vous,  re- 
parric  Philanthe ,  qu'il  eût  approuvé  un 
endroit  des  triomphes  de  Louis-le-Jufte  î 

Ces  Rois,  qui  par  tant  de  flruâures 
Qui  menacent  encor  le  Ciel  de  leurs  mafures, 
Oferent  allier,  par  un  barbare  orgueil, 
La  pompe  avec  la  mort,  le  luxe  avec  le  deuil. 
Aufiî  !e  tems  a  fait  fur  ces  maffes  hawtainçs 
D'iiluilres  châtimens  des  vanités  humaines. 
Ces  tombeaux  font  tombés,  &  ces  fuperbes  Rois 
Sous  leur  chute  font  morts  une  féconde  fois. 

Ces  penfées  font  nobles  &  exprimées  no- 
blement, repartit  Eudoxe,  aux  tombeaux 
tombés  près ,  qui  rrre  femble  un  petit  jeu 
ridicule.  Juvénal  a  bien  mieux  dit  que  les 
fépulcres  ont  leurs  deftinées ,  &  périfTent 
comme  les  hommes  {a)\  S<.  Aufone  après 
lui,  que  la  mort  n'épargne  pas  même  les 


(  a)  Quando<iuideni  dau  funt  ipfis  quoque  fata  fepulchrfs, 

Satyr,  lo. 
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marbres  (a).  Pour  ia  dernière  penfée ,'. 
Jont  morts  une  féconde  fois  ^  elle  eft  ap- 
paremment tirée  de  Boéce,  quand  il  fou- 
tient  que  la  réputation  des  Romains  les 
plus  fameux  fera  éteinte  un  jour  entière- 
ment ,  &  qu'alors  ces  grands  hommas 
mourront  une  féconde  fois  {b). 

Le  même  Poëte  François ,  reprit  Phi- 
ïanthe,dit  ailleurs,  en  parlant  des  fuper- 
hes  bâtimens  d'Egypte  ruinés,  où  étoient 
les  fratues  d'Abel  &:  de  Caïn  : 

Là  le  frsre  innocent  8c  le  frère  aflaffia 
Egalement  cafles  ,  ont  une  égale  fin  : 
Le  tems  qu'aucun  refped ,  qu'aucun  devoir  ne- 
bride, 
A  fait  de  tous  les  deux  un  fécond  homicide. 

J'aime  mieux ,  repartit  Eudoxe ,  la  fe» 
çonde  vie  d'un  enfant  fauve  du  naufrage 
fur  le  corps  de  fon  père  mort ,  que  le 
fécond  homicide  des  deux  frères.  La  pen- 
fée eft  tirée  d'une  Epigràmme  Grecque  qui- 
a  été  appliquée  heureufement  à  la  Con- 
ception immaculée  de  la  Sainte  Vierge, 
&  traduite  en  notre  langue  le  plus  pol> 


(«.)  Morsetîam  faxis  ruarmoribufque  venir. 

Aufon, 

(  h  )  Quod  fi  putatîs  longiùs  vîtam  trahi 
Mortalis  aura  nominis-j 
Cùtn  fera  vobis  rapiet  hoc  etiam  dieî, 
ilam  vos  fecundâ  mors  maneç,. 
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ment  du  monde.  Ecoutez  la  tradudion  j 
c'eft  i'enfant  qui  parle  : 

Les  Dîeux ,  touchés  de  mon  naufrage. 

Ayant  vu  périr  mon  vaifleau, 

Aren  préfenterent  un  nouveau 

Pour  me  reconduire  au  rivage. 

11  ne  paroifToit  fur  les  flots , 

Ni  navire,  ni  matelots; 
îl  ne  me  refloit  plus  d'efpoir  dans  ma  mlfere, 

Lcr^ju^aprcs  mille  vains  efforts, 
J'apperçus  près  de  moi  flotter  des    membres 
morts  : 
Hélas!  c'étoit  mon  père! 

Je  le  connus,  je  l'embralfaï , 
Et  fur  lui,  jufqu'au  port  heureufement  pouffé. 
Des  ondes  &  des  vents  j'évitai  la  furie. 

Que  ce  père  doit  m'êîre  cher, 

Qui  m'a  deux  fois  donné  la  vie, 
TUne  fois  fur  la  terre,  &  Tautre  fur  la  mer  ! 

J'ai  lu  ,  je  ne  fais  où ,  die  Phiîantîie» 
que  Cornélie ,  merranr  dans  la  terre  les 
cendres  de  Pompée ,  qui  renoient  auprès 
d'elle  la  place  de  fon  mari  même ,  il  lui 
fembla  qu'elle  le  perdoit  tout  de  nouveau , 
&  qu'elle  étoit  veuve  pour  la  féconde  fois. 
Toutes  ces  penfées  peuvent  avoir  un  très- 
bon  fens  ,  répondit  Eudoxe  •,  du  moins 
ne  font-elles  pas  guindées  comme  celles 
4e  Lucain  ,  qui  va  d'ordinaire  au-delà  du 
but.  J'avoue  qu'en  s'élevant,  il  effc  aifé  de 
trop  s'élever ,  &  qu'on  a  de  la  peine  à 
s'arrêter  où  il  faut,  comme  fait  Cicéron, 
^ui  y  au  rapport  de  Quintilien  ,  ne  prend 
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jamais  un  vol  trop  haut  (a);  ou  comme 
fait  Virgile,  qui  eft  fage  jufques  dans  Ton 
enthoufiafme,  &  fort  éloigné  de  ceux  dont 
parle  Longinjqui,  au  milieu  de  la  fureur 
divine  dont  ils  penfent  quelquefois  être 
épris,  badinent  &  font  les  enfans  (b).  Un 
de  nos  Poètes,  qui  a  la  plus  belle  imagina- 
tion du  monde ,  &  qui  feroit  un  Poëte 
accompli ,  s'il  pouvoit  modérer  fon  feu , 
s'emporte  trop  en  quelques  rencontres.  Ju- 
gez-en par  un  feul  exemple  : 

Le  Chevalier  Chrétien ,  pour  aller  à  la  gloire , 
A  plus  d'une  carrière  &  plus  d'une  victoire  : 
En  tombant  il  s'élève ,  il  triomphe  en  mourant  ; 
Et  prifonnier  vainqueur,  couronné  de  (a  chaîne. 
Il  garde  à  fa  vertu  la  dignité  de  Reine. 

C'eû  le  Poëte ,  répliqua  Philanthe  ,  qui 
dans  un  autre  endroit  de  fon  Poème ,  fait 
dire  au  Soudan  d'Eevpte  : 


ypt 


Ces  vains  &  foibles  noms  d'amis  &  de  parens, 
Sont  du  droit  des  petits  &  non  du  droit  des  grands. 
Un  Roi  dans  fa  couronne  a  toute  fa  famille  : 
Son  état  eil  fon  fils ,  fa  grandeur  eft  fa  fille  j 
Et  de  fes  intérêts  bornant  fa  parenté. 
Tout  (eul  il  eft  fa  race  &  fa  poftérité. 

Cela  s'appelle  pouffer  une  penfée  noble  à 
l'extrémité,  reprit  Eudoxe  ,  &  il  n'eft  pas 


(a)  Non  fuprà  modum  elatus  Tullius.  Lib.  12,  c,  to\ 

(b)  Cùm  videantur  fibi  ceu  divino  correpci  &:  incicitf 
furoce,  non  bac^dunuu:  ^  fed  nugaatur  piierilicer.  Ssâ.  i. 
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ïiéceflaire  que  je  vous  faiïe  faire  réflexion 
fur  ces  deux  vers  ; 

Son  .état  eil  Ton  fils ,  fa  grandeur  ed  fa  fille» 
Tout  fèul  il  eft  (a  race  &  fa  poftérité. 

Non  plus  que  fur  celui-ci  : 

Il  garde  à  fa  vertu  la  dignité  de  Reine. 

Vous  y  en  faires  afTez  de  vous-même  ,  Se 
vous  êtes ,  je  crois ,  convaincu  qu'en  ma- 
tière de  penfées ,  il  y  a  un  fublime  outré 
&  frivole  ;  mais  je  ne  le  fuis  pas ,  repartie 
Philanthe ,  que  l'agréable  puiiTe  être  vi- 
cieux dans  l'agrémenr  même  ,  &  qu'en 
beauté  ce  foie  un  défaut  que  l'excès.  Je 
vais ,  fi  je  ne  me  trompe ,  vous  en  con- 
vaincre, reprit  Eudoxe,  &c  je  vais  le  faire 
par  les  exemples  qui  perfuadent  mieux  que 
tous  les  raifonnemens. 

Les  premières  penfées  qui  me  viennent 
ià-defTus  ,  font  de  la  Métamorphofe  des 
Yeux  de  Fhïlïs  changés  en  AJlres  j  vous 
connoifTez  ce  petit  ouvrage.  C'eft  un  chef^ 
d'oeuvre d'efprit,  dit  Philanthe,  &  j'enfuis 
charmé  toutes  les  fois  que  je  le  lis.  J'en 
ai  été  charmé  comme  vous ,  reprit  Eudoxe  j 
mais  j'en  fuis  bien  revenu ,  ôc  je  n'y  admire 
plus  guère  que  l'afFedarion.  Le  commen- 
cement que  je  trouvois  fi  joli ,  me  paioîc 
fade  de  ridicule  ; 
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Beaux  ennemis  du  jour ,  dont  les   feuillage^ 

fombres 
Confervent  le  repos ,  le  fileiice  &  les  ombres. 

Que  ces  beaux  ennemis  du  jour  onr  peu 
de  véritable  beauté ,  &  qu'il  Cad  mal  Je 
briller  d'abord  !  Mais  que  ce  qui  fuit  pour 
exprimer  la  hauteur  des  chênes  d'une  fo- 
rêt ancienne,  me  déplaît  avec  toutes  les 
grâces  que  l'Auteur  y  met  ! 

Vieux  enfans  de  la  terre,  agréables  Titans, 

Qui  jufques  dans  le  ciel ,  fans  crainte  du  tonnerre,-. 

Allez  faire  au  foleil  une  innocente  guerre.  , 

Outre  qu'il  eft  faux  que  les  grands  arbres 
ne  craignent  pas  le  tonnerre,  puifque  plus 
ils  ont  de  hauteur,  plus  ils  y  font  expo- 
fés5  n'eft-ce  pas  vouloir  trop  plaire  que 
de  les  nommer  Ats  Titans  agréables  y  qui 
font  au  foleil  une  innocente  guerre? 

La  defcription  de  la  fontaine  reffemble 
a  celle  du  bois  : 

C'eft  là  par  un  chaos  agréable  &  nouveau, 
Que  la  terre  &  le  ciel  fe  rencontrent  dans  l'eau  j 
C'efl  là  que  l'œil  fouffrant  de  douces  impoftures, 
Confond  tous  les  objets  arecque  leurs  figures  j 
C'efl  là  que  fur  un  arbre  il  cro't  voir  les  poiffons, 
Qu^il  trouve  des  roiêaux  auprès  des  hameçons, 
Et  que  le  fens  charmé  d'une  trompeu(ê  idole, 
Doute  fi  l'olfèau  nage  ou  fi  le  poiiïbn  vole. 

Un  autre  de  nos  Poètes,  répliqua  Philan* 
the,dit,  en  faifant  la  defcription  d'un  nau- 
frage »  caufé  par  Tembrâfement  du  navire  *. 
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Soldats  &  Matelots,  roulés  confufément, 
Par  un  double  malheur  périflent  doublement  : 
L'un  Ce  brûle  dans  l'onde  ,  au  feu  l'autre  Ce  noie , 
Et  tous  en  mcme-tems  de  deux  morts  font  la 
proie. 

Ce  vers 

L'un  fe  brûle  dans  l'onde ,  au  feu  l'autre  Ce  noie , 

refTemble  alTez  au  vôtre, 

Doute  Cl  l'oKêau  nage  ou  fî  le  poifTon  vole. 

Ces  penfées,  repartie  Eudoxe,  ont,  pour 
ainfi  dire,  un  premier  coup-d'œil  qui 
flatte  de  qui  réjouit  :  mais  quand  on  les 
regarde  de  près,  on  trouve  que  ce  font  des 
beautés  fardées ,  qui  n'éblouiflent  qu'à  la 
première  vue,  ou  des  louis  d'or  faux,  qui 
ont  plus  d'éclat  que  les  bons ,  mais  qui 
valent  beaucoup  moins. 

V'^ous  avez  oublié  les  quatre  premiers 
vers  de  la  defcription  de  la  fontaine,  die 
Philanthei  ils  me  paroilTent  parfaitemenc 
beaux  &  très-naturels  : 

Au  milieu  de  ce  bois  un  liquide  cryftal , 

En  tombant  d'un  rocher,  forme  un  large  canal. 

Qui ,  comme  un   beau  miroir   dans  la   gli;ce 

inconiîante , 
Fait  de  tous  Ces  voifins  la  peinture  mouvante. 

Si  vous  appeliez  cela  naturel ,  répliqua 
Eudoxe,  je  ne  fais  pas  quelle  idée  vous 
avez  de  T'affe^flation.  En  vérité,  repartit 


501  Troisième  Dialogue. 
Philanthe,  vous  renverfez  toutes  mes  idées. 
Croyez-moi ,  reprit  Eadoxe ,  il  ne  faut 
jamais  s'égayer  trop,  même  dans  les  ma- 
tières fleuries  (a);S<.  il  vaudroit  prefque 
mieux  qu'une  penfée  fût  un  peu  fombre, 
que  d'être  Ci  brillante. 

Cependant,  repartit  Philanthe,  je  vous 
ai  vu  autrefois  fort  épris  d'un  Sonnet  plein 
<ie  brillans.  C'eft  le  Sonnet  du  Miroir , 
•compofé  par  le  Comte  d'Etelan  ,  neveu 
du  iVIaréchal  de  Baffompierre  j  vous  me 
l'avez  appris ,  &c  je  l'ai  retenu  : 

Miroir,  peintre  &  portrait,  qui  donne  &  qui 
reçoit , 
Et  qui  porte  en  tous  lieux  avec  toi  mon  image. 
Qui  peut  tout  exprimer,  excepté  le  langage. 
Et  pour  être  animé  n'a  befoin  que  de  voix  : 

Tu  peux  {eul  me  montrer ,  quand  chez,  toi  je 
me  vois , 
Toutes  mes  paflîons  peintes  fur  mon  vifage  : 
Tu  fuis  d'un  pas  égal  mon  humeur  &  mon  âge. 
Et  dans  leurs  changemens  jamais  ne  te  déçois. 

Les  mains  d'un  artifan  aulabeur  obflinées. 
D'un  pénible  travail  font  en  plufieurs  années 
Un  portrait  qui  ne  peut  reflèmbler  qu'un  inftant , 

Mais  toi,  peintre  brillant,  d'un  art  inimitable. 
Tu  fais  fans  nul  effort  un  ouvrage  inconftant, 
Qui  reiïèmble  toujours  &  n'eft  jamais  (emblable. 

J'étois  jeune,  repartit  Eudoxe,  quand 


(  a  )  Ludere  quidem  integrum  eft  :  verùm  omn:  in  rc 
habcnda  eft  ratio  decori.  Demetr,  Phaler,  deElocut, 
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je  fus  charmé  de  ce  Sonnet.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  n'ait  de  grandes  beautés,  par  exem- 
ple :  Pour  être  animé  n'a  hefoïn  que  de 
voix  i  tu  peux  Jeul  me  montrer  toutes 
mes  pajjions  peintes  fur  mon  l'ifage ;  tu, 
fais  fans  nul  effort  un  ouvrage  qui  ref- 
femble  toujours  &  nefl jamais femblable  .* 
ces  traits  ibnt  agréables  &  naturels  ;  mais 
ce  peintre  &  portrait  qui  donne  &  qui 
reçoit;  CQj>eintre  brillant  y  pèche  par  trop 
d'agrément,  &  ne  me  plaît  plus.  Au  refle. 
Cl  nous  avions  ici  égard  à  la  langue,  nous 
ferions  bleiïés  de  qui  donne  y  qui  porte  ^ 
fans  j ,  à  la  féconde  perfonne  :  il  faut  qui 
donnes ,  qui  portes  ,  &  cette  faute   de 
Grammaire  ne  fe  pardonneroit  pas  au- 
jourd'hui; mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'a- 
git. A  parier  en  général,  le  Sonnet  feroic 
excellent,  s'il  y  avoit  un  peu  moins  d'af 
feélation  ;  &  ce  qui  va  vous  furprendre , 
les  penfées  d'un  Poète  Italien  fur  le  mi- 
roir même,  me  paroiiTent  plus  naturelles, 
toutes  énigmatiques  6c  toutes  myftérieufes 
qu'elles  font  : 

So  una  mia  cofa  la  quai  non  è  viva , 
E  par  che  vlva;fe  gli  vai  dlnanti^ 
Et  fe  tufcrivi  parer  â  chefcrlva  : 
Etfe  tu  canti  parer  à  che  canti  : 
Et  fe  ti  affaci  feco  in  profpettlva^ 
Ti  dira  i  tuoi  diffetcl  tutti  quanti  : 
E  fe  fdegnofo  gli  home  ri  le  volti, 
Sparifce  anch'ella ,  e  corna  fe  ti  voici. 
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Car  enfin,  mon  image  dans  le  miroir  n'a 
point  de  vie,  &c  femble  en  avoir  :  fi  j'écris 
ou  fi  je  chante,  on  diroic  quelle  écrit  Sc 
qu'elle  chante  j  elle  me  montre  tous  mes 
défauts  extérieurs  i  elle  difparoîc  dès  que 
je  tourne  le  dos,  &  revient  aufli-tôt  que 
je  me  retourne  :  tout  cela  eft  dit  joliment 
&  dans  le  bon  fens. 

Puifque ,  pour  être  animé  rCa  hefoïti 
.que  de  voix  ^  non  è  viva  e  p arche  viva^ 
ne  vous  choque  pas ,  interrompit  Phi- 
lanthe,  la  penfée  du  Taiïe  fur  les  gravures 
de  la  porte  du  Palais  d'Armide  pourra 
bien  vous  plaire.  Il  dit  que  \t%  figures 
font  fi  bien  faites,  qu'elles  femblent  vi- 
vantes •,  qu'il  n'y  manque  que  la  parole  \ 
6c  qu'elle  n'y  manque  pas  même,  fi  on 
s'en  rapporte  à  les  yeux  : 

Manca  il  parlar ,  di  vivo  altro  non  chledlf 
Ne  manqua  quejio  ancor,  s'agli  occhicredl, 

C'eft-à-dire ,  repartit  Eudoxe  en  riant,' 
qu'il  y  a  tant  de  mouvement  &  tant  d'ac- 
tion fur  \ts  vifages  des  figures ,  qu'un  fourd 
qui  auroit  la  vue  bonne,  croiroit,  à  les 
voir,  qu'elles  parleroient.  Vous  badinez» 
répliqua  Philanthe.  Pour  vous  répondre 
férieufement,  dit  Eudoxe,  cela  eft  penfé 
avec  beaucoup  d'efprit.  Mais  Virgile  ne 
penfe  point  de  la  forte,  en  décrivant  ce 
qui  eft  gravé  fur  le  bouclier  d'Enée.  Mais, 

repric 
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reprit  Philanrhe,  un  de  nos  Poëres  que 
je  puis  appeJler  notre  Virgile,  dit,  en  fai- 
fant  la  defcription  des  fuperbes  bâcimens 
d'Egypte ,  où  étoient  repréfenté  l'embrâ- 
fement  de  Sodome  : 

Le  marbre  Se  le  porphyre  ont  du  feu  la  couleur  j 
Il  paroît  même  à  l'œil  qu'ils  en  ont  la  chaleur. 

Mais  le  Cardinal  Pallavicin  dit  d'un 
grand  Prélat,  qu'en  fa  jeuneffe  il  fut  ad- 
miré de  la  Cour  de  Rome,  qui  fait  gloire 
de  ne  pas  admirer  même  le  merveilleux; 
qu'à  Je  voir  on  le  prenoit  pour  un  jeune 
homme,  qu'à  l'entendre  on  le  prenoit 
pour  un  homme  âgé  ,  tant  Tes  difcours 
étoient  mûrs  &  folides  dans  la  fleur  même 
de  fon  âge  :  La  Cône  di  Roma  la  quale 
Jl glorïa  de  non  ammirare  et^iandio  Vam- 
mirabile ;  è  pure  ammlro  voï  glovane  fe 
credeva  à  gli  occkij  vecchio  fe  davafed& 
alCudïto. 

Ces  deux  penfées ,  répliqua  Eudoxe  p; 
font,  à  mon  gré,  plus  fimples  que  celles 
du  Taffe.  Un  Italien,  repartit  Philanrhe, 
a  mis  fous  un  faint  Bruno,  peint  au  natu- 
rel dans  le  fond  d'une  folitude  ;  Egli  è 
vivo  ,  e  parler ehbe  fe  non  offervaffe  Iœ 
rigola  del  filentio.  Cela  n'eft  il  pas  penfé 
agréablement  î  II  ejl  vivant,  &  il  par" 
1er  oit  ^  fi  ce  nefl  qu  il  garde  la  règle  diM- 
filence.  La  penfée  eft  alTez  plaifante,  ré;- 

C  Q 
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pondit  Eudoxe,  5c  n'eft  peut-être  que  trop 
agréable  :  elle  revient  à  celle  de  Malherbe 
fui  l'image  d'une  fainte  Catherine  : 

L'art  auffi-bien  que  la  nature 

Eût  fait  plaindre  cette  peinture  : 

Mais  il  a  voulu  figurer 

Qu'aux  tourmens  dont  la  cau^  eil  belle  ^ 

La  gloire  d'une  ame  fidelle 
Eft  de  fbufFrir  fans  murmurer. 

Après  tout,  ce  font  proprement  les  Ira- 
liens  qui  abondent  en  penfées  fleuries,  ôc 
qui  prodiguent  les  agrémens  dans  ce  qu'ik 
écrivent.  Je  ne  vous  parle  pas  du  Cavalier 
Marin  ,  qui  fait  des  defcriptions  û  riantes, 
èc  qui  appelle  la  Rofe  l'œil  du  printems, 
la  prunelle  de  l'Amour ,  la  pourpre  des 
prairies ,  la  fleur  des  autres  fleurs  i 

Locchio  di  prirnavera, 
La  pupilla  d'Amor, 
La  porpora  de  prati , 
Il  fior  ds  gli  altrifiori. 

Le  RofÏÏgnol,  une  voix  emplumée,  un  fîM?B 
volant,  une  plume  harmonieufe  ; 

Una  voce  pennata  ^ 
Un  faon  volante , 
Una  pluma  canora^ 

Les  étoiles,  les  lampes  d'or  du  firmament;-. 
les  flambeaux  des  funérailles  du  jour;  les 
miroirs  du  monde  &  de  la  nature  ;  les 
fleurs  immortelles  des  campagnes  célelles. 
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Socre  lampe  dorate 

Ch'i  palchi  immenji 

Del  firmamento  ornate  ^  ai 

De  Vefequie  del  di  chiare  facelle, 

Specchi  de  l'univerfo  e  di  natura* 

Fîori  immortali  e  nati 

Ne  le  campagne  amené 

De'  fempiterni  prati. 

Je  ne  parle  pas,  dis- je  y  à\i  Marin,  qui 
fait  profeflion  de  s'égayer  5c  de  s'amufer 
par-tout.  Je  parle  du  Prince  de  la  Poé- 
fie  Italienne,  &  je  foutiens  que  le  TafTe 
eft  en  mille  endroits  plus  agréable  qu'il 
ne  faut.  Il  décrit  dans  ÏAminte  une  Ber- 
gère occupée  à  fe  parer  avec  des  fleurs , 
éc  voici  ce  qu'il  en  dit  :  «  Tantôt  elle 
a»  prenoit  un  lis,  tantôt  une  rofe,  &  elle 
»  les  approchoit  de  Ces  joues,  pour  faire 
»  comparaifbn  des  couleurs  ;  &  puis  , 
3B  comme  fi  elle  fe  fût  applaudie  de  la 
»  vidoire,  elle  fourioit,  &  fon  fouris  fem- 
30  bloit  dire  aux  fleurs  :  J'ai  l'avantage  fur 
»vous,  &  ce  n'eft  pas  pour  ma  parure  ,- 
30  ce  n'eft  que  pour  votre  honte  que  j« 
»  vous  porte  »  : 

To  pur  vinco'. 
Ne  porto  vol  per  ornamento  mio  , 
Ma  porto  voifol per  vergogJia  vojlra. 

Cela  n'eft-il  pas  enchanté ,  dit  Philanthe  .>• 
Tant  pis  pour  vous  ,  répliqua  Eudoxe ,  fr 
ces  penfées-là  vous  charment  :  une  Ber- 

C  c  ij 
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gère  ne  fait  point  tant  de  réflexions  fut 
fa  parure  :  les  fleurs  font  Tes  ajuftemens 
■fiaturels  j  elle  s'en  met  quand   elle  veut 
être  plus   propre  qu'à  l'ordinaire  j  mais 
elle  ne  fonge  pas  à  leur  faire  honte.  Se- 
lon votre  goût,  ajouta-t-il,  c'eft;  quelque- 
chofe  de  fort  beau ,  que  ee  qu'on  a  dit  d'une 
belle  chanfon,  que  c'eft  un  air  qui  vole 
avec  des  ailes  de  miel  j  de  la  queue  du 
Paon,  que  c'eft  une  prairie  de  plumes j 
&  de  l'arc-en-ciel ,  que  c'eft  le  ris  du  ciel, 
qui  pleure  ,  un  arc  fans  flèches ,  ou  qui 
n'a  que  des  traits  de  lumière,  &c  qui  ne 
frappe  que  les  yeux.  Ah  !  que  cela  eft  jo-- 
li,  s'écria Philanthe!  Prenez  garde,  reprit- 
Eudoxe,  que  les  métaphores  tiréss  de  ce 
que  la  nature  a  de  plus  doux  &  de  plus, 
liant ,  ne  plaifent  guère  que  quand  elles.  I 
ne  font  pomc  forcées.  L'air  qui  vole  avec 
des  ailes  de  miel  y  la  prairie  de  plumes  y^^ 
le  ris  du  ciel  qui  pleure  y  V arc  fans  flè- 
ches ^  qui  n'a  que  des- traits  de  lumière  y, 
&  qui  ne  frappe  que  les  yeux  :  tout  cela, 
eft  trop  recherché ,  &  même  trop  beatu 
pour  être  bon. 

A  la  vérité,  pourfuivit  Eudoxe,  il  n'y 
a  iien.de  plus  agréable  qu'une  métaphore- 
bien  fuivie ,  ou  une  allégorie  régulière  :r 
mais  auffi  il  n'y  a  peur^ètre  rien  qui  le-' 
foit  moins,  que  des  métaphores  trop  con- 
tinuées, oii  àts  allégories  trop  étendues; 
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Vous  avez  vu  un  petit  Dialogue  qui  fe 
fit  en  quatre  vers  latins,  fur  Urbain  VIII, 
quand  il  fut  élevé  au  Pontificat.  Comme 
il  portoit  des  abeilles  dans  fes  armes,  les 
abeilles  k  repréfentenc  allégoriquement , 
&c  le  Dialogue  fe  fait  entre  un  François, 
un  Efpagnol  &  un  Italien.  Le  François 
commence  par  dire  :  Elles  donneront 
du  miel  aux  François ,  elles  piqueront 
les  Efpagnols.  L'Efpagnol  répond  :  Si  Us 
abeilles  piquent  y  elles  en  mourront.  L'Ita- 
lien dit  enfuite ,  pour  accorder  le  Fran~ 
çois  5c  l'Efpagnol  :  Elles  donneront  du- 
miel  à  tout  le  monde  ^  elles  ne  piqueront 
perfonne,  car  le  Roi  des  abeilles  napoinà 
d  \ii gui  lion  {a). 

Voilà  ce  qui  s'appelle  une  allégorie  heu- 
reufe  :  tout  y  eft  juile  &  fenfé ,  fans  que 
ïien  aille  au-delà  des  bornes.  Il  y  en  a  d'au- 
tres qui  commencent  bien  &  finilïènt  mal , 
fîiute  d  être  alTez  ménagée3. 

Le  Tefti,  qui  eft ,  comme  nous  avon? 
déjà  dit,  l'Horace  des  Italiens,  nous  en 
fournit  un  exemple  dans  la  Préface  du- 
fécond  volume  de  fcs  Pcéfies  Lyriques. 
ce  Ces  chanibns ,  dit-il ,  que  je  puis  appel— 


(a)  GaLLUS.  Gfallis  rridla  dabunt,  Hifpanis  fpicula-; 

figent. 
HisPANUS.  Spicula  iî  figent,  emorientur  apes. 
IXALUS.  Mella  dabunt  cunftis,  nulli  fna  fpicula  figent». 
Sficula  nam  Princeps  figere  nefcit  apura.. 
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»  1er  les  filles  d'un  père  déjà  vieux ,  8c 
»  des  filles  qui  ne  font  pas  jeunes  elles- 
»  mêmes,  me  repréfentoient  cous  les  jours 
3>  leur  âge  &  le  mien.  Ennuyées  de  de- 
as  meurer  plus  long-rems  dans  la  maifon 
»  paternelle ,  &  impatientes  d'en  fortir, 
»  on  en  voyoic  déjà  quelques-unes,  qui- 
»  plus  hardies  6c  plus  libres  que  les  au- 
»  très ,  fréquentoient  les  compagnies ,  & 
30  alloienc  par- tout;  ce  qui  retomboit  fur 
3>  mol  &  tournoit  un  peu  à  ma  honte  : 
30  car  nous  ne  fommes  plus  au  tems  que 
2>  les  Herminies  de  les  Angéliques  cou- 
se roient  le  monde  toutes  feules  fans  dés- 
a>  honorer  leur  famille,  ni  fcandalifer  per- 
30  fonne  'v 

Ce  commencement  eft  agréable;  mais 
voyez  ce  que  c'eft  que  de  poulTer  les  chofes- 
trop  loin.  «  J'ai  donc  pris  le  parti,  ajoute 
l'Aureur ,  »  de  remédier  à  ce  défordre  en 
3t  les  mariant,  c'eft-à-dlre,  en  les  faifant 
30  imprimer  :  Ho  dunque  havuto perbene: 
y>  di  rïmedïare  al  difordine  ,  e  dï  Jpo~ 
^farle  in  legïtïmo  matrimonio  a  i  torchi 
33  délie  Jlampe.  Mais  fâchant  que  la  pau- 
3»  vreté  de  mon  efprit  peut  ks  empêcher 
=0  d'être  bien  pourvues^  &  faifant  réflexion 
39  d'ailleurs  que  c'eft  le  propre  des  per- 
33  fonnes  généreufes  d'aHifter  de  pauvres 
33  Demoifelles  qui  font  en  danger  de  fe 
?  perdre,  je  vous  prie,,  dit-il  au  Leiteur^ 
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»  de  leur  donner  par  charité  votre  protec- 
3D  tion ,  qui  leur  tiendra  lieu  de  dor  ». 

Ce  mariage,  cette  pauvreté,  cette  dor^ 
eft  juftement  ce  qui  rend  l'allégorie  vi- 
cieufe  ;  elle  ne  le  feroit  pas ,  fi  elle  étoic 
moins  étendue  &  moins  plaifante.  Le 
Poète  pouvoit  appeller  fes  dernières  Poé- 
fies ,  les  filles  d'un  père  avancé  en  âge , 
&  dire  qu'étant  elles-mêmes  dans  un  âge 
miir ,  elles  fouffroient  impatiemment  la  re- 
traite, &  étoient  bien-aifes  de  voir  le  mon- 
de ,  que  quelques-unes  d'elles  voyoient  déjà- 
malgré  lui  {a).  Mais  il  falloit  en  demeu- 
rer là ,  &  ne  point  parler  de  mariage.  Aufïî- 
bien,  ajouta  Eudoxe  en  riant,  les  Mufes 
font  vierges  (^).  C'eft  peut-être,  inrer- 
lompic  brufquement  Philanthe  ,  parce 
qu'elles  font  gueules  &  qu'elles  n'ont  pas 
de  quoi  fe  marier. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  reprit  Eudoxe  ,  on 
pèche  fouvent  contre  les  règles  de  la  ju(^ 
teffe  ,  en  étendant  trop  une  penfée  agréa- 
ble; &  croiriez-vous  que  Voiture  eft  tombé 
quelquefois  dans  ce  défaut  ?  témoin  fa- 
Lettre  de  la  Berne ,  &  même  celle  de  la 
Carpe.  Je  ne  croyois  pas  ,  interrompit 


(fl)  Scire  oportet  quoufquè  in  fingulis  fit progredien- 
dum.  Longin.  fecl.  zg. 

(fc)  In  omnibus  rébus  videndum  eft  quatenùs  :  etû 
enim  fuus  cuique  modus  eft ,  tamen  magis  offendit  ni^ 
mium  <^uàm  parum.  Ciau  Orat. 
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Philanrhe,  que  vous  pufliez  jamais  vous 
réfoudre  à  condamner  Voiture  en  quelque 
chofe ,  &  j'en  fuis  ravi  pour  l'amour  de 
Balzac.  Je  fuis  de  bonne  foi ,  die  Eudoxe, 
&  l'amitié  ne  m'aveugle  pas  jufqu'à  ne 
point  voir  les  défauts  de  mes  amis. 

Mais  de  tous  les  Ecrivains  ingénieux, 
celui  qui  fait  le  moins  réduire  Ces  penfées 
à  la  mefure  que  demande  le  bon  fens ,  c'eft 
Séneque.  Il  veut  Toujours  plaire ,  &  il  a  fi 
peur  qu'une  penfée  belle  d'elle-même  ne 
frappe  pas ,  qu'il  la  propofe  dans  rous  les 
jours  où  elle  peut  être  vue  ,  &  qu'il  la 
pare  de  toutes  les  couleurs  qui  peuvent 
la  rendre  agréable  :  de  forte  qu'on  peur 
dire  de  lui ,  ce  que  fon  père  difoit  d'un 
Orateur  de  leur  tems  :  En  répétant  .la 
même  penfée  ^  &  la  tournant  de  plufieurs 
façons ,  il  la  gâte  ;  n  étant  pas  content 
d'avoir  bien  dit  une  chofe  une  fois ,  il  fait 
en  forte  qu'il  ne  Va  pas  bien  dite  (a). 
C'efl:  celui  qu'un  Critique  de  ce  tems-lâ 
avoit  coutume  d'appeller  l'Ovide  des  Orar- 
teurs  :  car  Ovide  ne  fait  pas  trop  fe  re- 
tenir ,  ni  laiffer  ce  qui  lui  a  réufÏÏ  d'abord, 
quoique,  félon  le  fenrimerit  du  même  Cri- 
tique ,  ce  ne  foit  pas  une  moindre  vertu 


(  a  )  Habet  hoc  Montaniis  vicium  ,  fencentias  fuas  reps- 
rendo  corrumpit  :  dû  m  non  e!l  contentus  unam  rem 
fÈmel.  benè  dicere  ,  efficit  ne  beuè  dixerit.  Ccntroverf. 

de 
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ii3e  favoir  finir  que   de  favoir  dire  (a)<. 

Si  nous  écoutons  le  Cardinal  Pallavicin,   Confiieraûo- 
dit  Philantlie,  Séneque  parfume  i^ts  pen-  nifu^ra  l'an 
îees  avec  un  -ambre  &c  une  civette  ,  qui  a  (jtd/o^-o. 
ia  longue  donnent  dans  la  tête  :  elles  plai- 
fent  au  commencement  ,  &  lallent  fort 
dans  la  fuite.  Pro  fuma  ifuoi  concetti  corz 
un  ambra  &  con  un  :^Lbetto  che  à  lungo 
andare  danno  in  tejîa  :  nel  principlo  di-^ 
■lettano  ^  nel  proceffo  flancano.  Mais  je  ne 
fuis  point  tout-à-lait  de  fon  avis  ,  ni  du 
vôtre  \  &  je  trouve  que  Séneque  eft  beau- 
<:oup  plus  vif,  plus  piquant  &  plus  ferré 
^ue  Cicéron. 

Entendons-nous  ,  repartit  Eudoxe  :  le 
ftyle  de  Cicéron  a  plus  de  tour  &  plus 
d'étendue  que  n'en  a  celui  de  Séneque , 
qui  eft  un  ftyle  rompu  ,  fans  nombre  6c 
lans  liaifon  -,  mais  les  penfées  de  Séneque 
font  bien  plus  difFufes  que  celles  de  Ci- 
•céron  :  celui-là  femble  dire  plus  de  chofes , 
&  celui-ci  en  dit  plus  efFedivement  s  l'un 
-étend  toutes  {ts  penfées ,  l'autre  entalïe 
penfée  fur  penfée.  Et  le  Cardinal  du  Per-  Pcrronluu. 
ron  a  eu  raifon  de  dire  ,  qu'il  y  a  plus  k 
apprendre  dans  une  page  de  Cicéron  que 


(a)  Propter  hoc  foiebac  Monranum  Scaurus  inrer 
Oratores  Ovidium  vocare  ;  nain  &  Ovidius  nefcic  quod 
benè  cefllt  relinquere.  Ibid.  Aiebac  Scaurus,  non  n.inue 
.  magnani  virtutem  efle  icirç  defoere  quàm  fcire  dicere, 
tbia, 

Dd 
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dans  cinq  ou  fix  de  Séneque.  Je  ne  vouj! 
rapporte  point  d'exemple  là-deHus;  ce,: 
feroit  une  affaire  infinie ,  Se  puis  vous  en 
jugerez  mieux  vous-même  en  lifant  avec 
attention  l'un  &  l'autre.  Vous  verrez  fans 
doute  que  Quintiiien  a  eu  raifon  de  dire, 
qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  Séneque  en 
écrivant ,  fe  fût  fervi  de  fon  efprit ,  &  dit 
jugement  d'un  autre  (a). 

Mais  pour  ne  point  fortir  de  notre  fli-l 
jet ,  je  mets  au  nombre  des  penfées  qui  '| 
pèchent  par  trop  d'agrément  ,  toutes  les 
antithefes  recherchées  ,  comme  celles  de 
vie  Se  de  mon  ,  d'eau  &  de  feu  ,  dans 
des  endroits  que  j'ai  remarqués.  Florus, 
en  parlant  de  ces  braves  foldats  Romains 
qu'on  trouva  morts  fur  leurs  ennemis  après 
la  bataille  de  Tarente  avec  l'épée  encore 
à  la  main  ,  &  je  ne  fais  quel  air  mena- 
çant ,  dit  que  la  colère  qui  les  animoit , 
lorfqu'ils  combatroient  ,  vivoit  dans  la 
FTor.hl.  I,  j-nort  même  :  Et  in  ipfâ  morte  ira  vivehat» 
C'étoit  affez  d'avoir  dit  qu'il  reftoit  fur 
leur  vifage  un  air  menaçant  :  reliScc  in 
vultibus  mince.  Il  falloit  s'en  tenir  la  :  Sc 
Tite-Live  n'auroit  eu  garde  de  faire  vivre 
la  fureur  guerrière  dans  la  mort  même. 
Un  de  nos  Poètes ,  en  décrivant  la  def- 


(a)  Velles  eum  fuo  ingeaio  dixiffe,  alieno  judicioj 
Quintil.  lib.iOfCap.t, 
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cente  de  l'Armée  Françoife  devant  Da- 
miere,  &  le  courage  avec  lequel  faint  Louis 
fe  jetra  dans  le  Nil ,  dit  d'abord  : 

Tandis  que  les  premiers  disputent  le  rivage , 
Et  qu'à  force  de  bras  ils  s'ouvrent  le  pafT^ge, 
Louis  impatient  faute  de  fon  vaifTeau  ; 

il  dit  enfuite: 

Le  beau  feu  de  (bn  cœur  lui  fait  mépriser  l'eau. 

Si  je  ne  craignois  de  tomber  dans  le  dé- 
faut que  je  reprends  ,  ajouta  Eudoxe ,  je 
dirois  que  ce  beau  feu  oppofé  à  Veau  , 
eft  bien  troid;  mais  j'aime  mieux  dire  que 
ce  jeu  de  feu  ôc  d'eau  eft  un  agrément 
outré  dans  un  endroit  auffi  férieux  que 
celui-là. 

Un  autre  de  nos  Poètes ,  qui  a  décrit 
d'une  manière  fi  poétique  &  fi  agréable 
le  paiïage  du  Rhin  ,  eft  bien  éloigné  de 
cesantithefes,6^  penfeplus  heureufement, 
quand  il  dit  au  fujet  de  la  NoblefTe  Fran- 
çoife qui  palTa  à  la  vue  du  Roi: 

Louis  les  animant  du  feu  de  fon  courage. 

Se  plaint  de  fa  grandeur  qui  l'attache  au  rivage. 

Je  vois  bien,  interrompit  Pliilaiitlie , 
que  vous  n'aimez  pas  l'Epitaphe  qu'a  fait 
Lope  de  Vegue ,  dans  fa  Jerufalem  cq/z- 
quifldcidj  de  Frédéric,  qui  vint  à  Conf- 
tantinople  avec  fon  armée  viâorieufe,  6c 
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qui  fe  noya  dans  le  Cidne,  en  s'y  baignant 

au  retour  de  la  chafle  : 

Naci  en  tierra,fuifuego,  en  aqua  muera. 

Le  Poëte  Caftillan  a  cru  faire  merveil-' 
les ,  repartit  Eudoxe ,  d'aiïembler  trois  élé- 
mens  dans  une  Epitaphe ,  &  de  dire  ,  pour 
la  rendre  plus  agréable,  que  Frédéric ,  qui 
naquit  fur  la  terre  &  mourut  dans  l'eau  , 
étoit  tout  de  feu. 

Je  n'aime  guère  non  plus  la  penfée  de 
Séneqae  le  Tragique  ,  fur  le  Roi  Priam  , 
qui  fut  privé  des  honneurs  de  la  fépultu- 
re  :  Ce  père  de  tant  de  Rois  na  point  de 
fépulcre  y  &  a  befoin  de  feu  ,  tandis  que 
Troye  brûle  {a).  Ce  manque  de  feu  dans 
l'embrafement  de  la  Ville  ,  eft  trop  re- 
cherché. Un  autre  Poète  dit  prefque  le 
même,  répliqua  Philanthe,  en  difant  que 
Troye  ne  fert  pas  même  de  bûcher  à  Priam 
étendu  mort  fur  le  rivage  [b).  Ce  Poëte-là , 
repartit  Eudoxe  ,  meparoîc  plus  fage  6i 
moins  jeune  que  Séneque. 

Savez-vous  au  refte  quand  ces  fortes  de 
penfées  font  les  plus  vicieufes  î  c'eft  quan4 


-{a)  Ille  totRegum  parens 

Caret  fepulcro  Priamus ,  &  flainniâ  indigct , 
Ardente  Trojà. 

In  Troad,  A3,  fi 
Ih)  Priamumque  in  Ii«ore  iruacum  , 

Cui  non  Troja  rogus, 
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!a  matière  eft  trifte  d'elle-même  ,  &  que 
tout  y  doit  erre  naturel.  Ce  que  ditTan- 
crede  fur  le  tombeau  de  Clorinde  ,  qu'il 
avoir  aimée  padionnément ,  eft  brillant  & 
tout  plein  de  pointes ,  comme  plus  d'un 
Critique  l'a  remarqué. 

O  SaJJo  amato  &  honorato  tanto 
Che  d'entro  hal  le  mie  flamme  ,  c  fuori  il 
pianto  : 
Non  di  morte  fei  tu  :  ma  di  vivacl 
Ceneri  albergo  ove  è  ripoflo  Amore. 

Je  me  moque  des  Critiques  ,  interrompît 
Philanrhe.  Et  qu'y  a-t-il  de  plus  fpirituel 
que  ce  marbre  qui  a  des  teux  au-dedans , 
des  pleurs  au-dehors  -,  qui  n'eft  pas  la  de- 
meure de  la  mort ,  mais  qui  renferme  à^s 
cendres  vives  où  l'amour  repofe  ?  Les  jeux 
d'efprit ,  répliqua  Eudoxe  ,  ne  s'accordent 
pas  bien  avec  les  larmes ,  &  il  n'eft  pas 
queftion  de  pointes  quand  on  eft  faifi  de 
douleur  (a),  La  peinture  que  le  Taffe  fait 
de  Tancrede  avant  que  de  le  faire  parler , 
promettoir  quelque  chofe  de  plus  raifon* 
nable  &  de  plus  touchant  : 

Pallido  ,freddo ,  muto  ,  e  quajl  prlvo 
Di  movimento  al  marmo  gli  occhi  afjijje , 
Al fi.n  fgorgando  in  lagrimofo  rivo 
In  un  languido  ohime  proruppe  e  dijje. 


(a)  Sentcntiolirnc  flcndûm  erit  ?  QuintiL  lib.  zt^ 
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Mais  cet  homme  pâle  ,  tout  glacé  ,  qui 
garde  un  filence  morne ,  &  qui  n'a  pref- 
que  pas  de  mouvement ,  qui  ,  après  avoir 
attaché  ks  yeux  fur  le  tombeau  ,  fond  en 
larmes ,  &  jette  un  hélas  languiflant  i  cet 
homme  ,  dis- je  ,  fe  met  tout-d'un-coup  à 
dire  de  jolies  chofes  ,  &  badine  ingénieu- 
fement  ;  en  quoi  il  me  femble  aufîî  plai- 
faat  que  le  feroit  dans  une  pompe  funè- 
bre celui  qui  mené  le  deuil,  fi,  les  larmes 
aux  yeux,  &  le  vifage  tout  abattu  de  trif- 
-reile,  il  fe  mettoit  à  danfer  une  courante 
pour  réjouir  la  compagnie.  Le  Poète  auroit 
mieux  fait  de  ne  faire  rien  dire  à  Tancrede 
en  cette  rencontre ,.  comme  il  ne  lui  avoit^ 
fait  rien  dire,  quand  ce  Prince  malheu- 
reux reconnut  Clorinde  en  lui  ôtant  fon 
cafque  pour  la  baifer,  après  l'avoir  lui- 
mcme  bleffée  à  mort.  Le  TafTe  die  feu-. 
lement  là-defTus  : 

Za  vide  e  la  conohhe  ;  e  rejlo  fen-^a 

E  voci  è  moto.  Ahi  vlfta  l  ahi  connofcen\a  ! 

Mais  Tancrede  parle  en  revenant  de  fa 
défaillance,  répliqua  Philanthe,  &  je  me 
fouviens  d'une  belle  chofe  qu'il  dit  à  la 
vue  de  Qorinde  morte  : 

O  vifo  che  puoi  fat  la  morte 
Dolcei  ma  raddolcir  non  puoi  m-ia  forte. 

Cela  n'eft  peut-être  que  trop  beau,  repartie 
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HuHoxe  :  O  vifage!  qui  peux  rendre  la 
mon  douce  ^  mais  qui  ne  peux  adoucir 
mon  fort  !  A  vous  parler  franchement , 
je  ne  trouve  pas  la  penfée  allez  fimple  , 
&  ce  que  Tancrede  dit  d'abord  me  plaie 
davantage  :  Quoi  l  je  vis  encore ,  &  je 
vois  le  jour  ! 

lo  vivo  ?  io  fpifo  encora  ;  e  gli  odiofi 
Rai  miro  ancor  di  quejîo  infaujlo  die.  ? 

Il  en  efl:,  ajouta-t-il ,  de  Tancrede  dans 
la  Jérufalem  délivrée,  comme  de  San- 
cerre ,  dans  la  PrinceJJe  de  Cleves  :  leur 
afRiétiou  eft  plus  naturelle  au  commen- 
cement, qu'elle  ne  ïe(ï  dans  la  fuites  &, 
pour  laiiïer  là  Tancrede,  l'Auteur  des  Let- 
tres à  Madame  la  Marquije  *  *  *  a  bien  re- 
marqué, ce  me  femble,  que  Sancerre,  vi- 
vement touché  de  la  mort  de  Madame  de 
Tournon,  après  avoir  dit  plus  d'une  lois  : 
a  Elle  eft  morte,  je  ne  la  verrai  plus, 
»  ne  devoit  point  dire,  j'ai  la  même  at- 
33  flicftion  de  fa  mort^  que  fi  elle  m'étoic 
»  infidelle,  &  je  fens  fon  infidélité  comme 
00  fi  elle  n'étoit  point  morte.  Je  ne  puis 
x>  ni  m'en  confoler ,  ni  la  haïr.  Je  fens 
»  plus  fa  perte  que  fon  changement.  Je 
»  ne  puis  la  trouver  afiez  coupable  pour 
»  confentir  à  fa  mort.  Je  paye  à  une  palîîon 
»  feinte  qu'elle  a  eue  pour  moi,  le  même 
»  tribut  de  douleur  que  je  croyois  devoii 
»  à  une  paflîon  véritable  a». 

Dd  iv 
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H5,  pourquoi  ne  le  pas  dire,  répliqua 
Philanthe?  Parce  que  cela  eft  trop  ingé- 
nieux pour  un  affligé,  répondit  Eudoxe, 
*&  que ,  félon  Denys  d'HalicarnafTe ,  toutes 
les  gentiilelTes,  dans  un  fujet  férieux ,  font 
hors  de  propos ,  quelque  raifonnables 
(qu'elles  foient  :  elles  empêchent  même, 
qu'on  ait  pitié  de  celui  qui  fe  plaint  (a). 
Je  fuis  sûr ,  reprit  Philanthe,  que  les  fen- 
timens  de  Sancerre  plaifent  à  des  perfon- 
nes  qui  ont  le  goût  bon,  &  qui  s'enten- 
dent en  pallions  mieux  que  vous. 

Mais,  pour  revenir  àTancrede,  que  je 
ne  puis  encore  quitter ,  vous  nommerez, 
donc  des  jeux  d'efprit  les  antithefes  5c  les] 
apoftrophes  qu'il  fait  dans  le  fort  de  fa. 
douleur  ?  Oui ,  fans  doute  ,  repartit  Eu-, 
doxej  car,  n'eft-ce  pas  fè  jouer  que  dé- 
dire :  Je  vivrai  comme  un  malheureux' 
monjîre  d'amour,  auquel  une  vie  indigne 
ejî  la  feule  peine  digne  de  fon  impiété  !■ 

Dunqiie  i  vivra  tra  memorandl  ejfempi; 
Mifero  mojîro  d'infellce  amore; 
Mifero  moJlro ,  à  cul  fol  pena  ê  degnci 
D^  Vimmenfa  empiéta  la  vita  Indegna. 


(a)  Omnes  in  re  feriâ  verborum  deiicîa  etiam  non. 
Ineptaï ,  intempeftiv^  funt ,  &  commiferationi  pluri- 
mùra  adverfantur.  In  Jiidic,  de  Ifocrat. 

Lenitati  &  compofîtioni  niimerofe  ftudere  non  eft, 
hominfs  commoti ,  fed  ludeacis,  &  poùûs  fefe  oftca^ 
•antis.  JDemetr,  Fhaîsr,  de  hlocut% 
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Cïoyez-moi;  digne ^  indigne,  fait  un  jeu 
qui  ne  convient  pas  à  une  extrême  afflic- 
tion. Pour  les  apoilrophes  à  fa  main  tc 
a  (^es  yeux  ,  elles  me  font  infupportables  j 
tant  elles  me  paroiflent  badines  :  ce  Ah  l 
»  main  timide  &  infante,  pourquoi  n'ofes- 
30  tu  pas  maintenant  couper  la  trame  de 
»  ma  vie ,  toi  qui  fais  fi  bien  bkfler  6c 
?»  tuer  ? 

Ahi  mon  timida  e  letua,  hor  che  non  ofi^ 
Tu  che  foi  tinte  del  ferlr  le  vie  ; 
lu  mïnijîra  di  morte  empia  e  infâme ,, 
Di  quejîa  vita  rea  troncar  lo  Jiame  f 

fe  Yeux  aufli  barbares  que  la  main  !  Elle 
p«  a  fait  les  plains ,  &  vous  les-  regardez  i 

O  di  par  con  la  man  Tuci  fpietatel 
Ejpa  le  piaghe  fc,  voi  le  mirate» 

Cela  ne  vaut  pas  ce  qu'il  dit  d'abord  î 
Quoi!  je  vis,  je  refpire  encore!  io  vivo  y 
io  fpiyo  ancora  ? 

Mais  les  affligés  ne  font  pas  les  feuls  à 
•<^ui  il  ne  fied  pas  bien  d'avoir  trop  d'ef- 
prit ,  ou  plutôt  d'en  vouloir  montrer.  Les 
perfonnes  mourantes  doivent  encore  pen- 
fer  fimplement,  &  je  m'étonne,  quand 
je  lis  les  dernières  paroles  de  Séneque  , 
dans  un  petit  Livre  qui  porte  ce  titre  , 
'de  lui  entendre  dire  des  chofes  qui  fentenc 
|te  Déciamateur  &:  l'Académicien,  Ecou-t 
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rez-le ,  je  vous  prie.  Eudoxe  prit  un  pa-« 
pier ,  &:  lut  ce  qui  fuit  : 

a  II  femble  que  la  nature  veuille  me  re- 
»  tenir  par  force,  &  boucher  les  canaux 
30  par  où  ma  vie  doit  s'écouler.  Ce  fatig, 
35  qui  ne  fort  point  de  mes  veines  ouvertes, 
30  eft  ennemi  de  fa  liberté,  mais  plus  en- 
î3  core  de  la  mienne  :  il  ne  vient  que  goutte 
30  à  goutte,  bien  que  mes  delîrs  le  pref- 
30  fent  55  ;  comme  s'il  vouloit  juftifier  Né- 
ron j  &  faire  voir  qu'il  n'eft  pas  injufte  de 
le  répandre ,  puifqu'il  eft  rébelle  à  fes 
commandemens. 

ce  Le  fang  qu'on  a  peine  d'arrêter  dans 
30  les  bleffures  des  autres,  ne  veut  pas  fortir 
X  des  mieSnes  ,  &  femble  être  d'intelli- 
»  gence  avec  la  mort  pour  s'attacher  à 
39  moi  comme  elle  s'en  éloigne. 

33  Ce  poignard  ,  qui  ne  rougit  que  du 
B)  fang  de  Pauline,  comme  s'il  avoit  honte 
3»  d'avoir  bleifé  une  femme  ,  après  avoir 
3=>  fait  les  premières  ouvertures  inutilement, 
39  fera  les  dernières  avec  effet  ». 

Voilà  Théophile  tout  pur  dans  foii 
Pj/rame  ,  s'écria  Philanthe  : 

Ah!  voici  le  poignard,  qui,  du  fàng  de  Ton 

maître 
S'eft  fouillé  lâchement  !  il  en  rougit,  le  traître. 

Ecoutez  le  refte ,  reprit  Eudoxe.  «  Tout 
30  infenfible  qu'il  eft ,  il  a  pitié  de  Néron , 
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5»  &  le  voyant  rravaillé  d'une  foif  enra- 
»  gée ,  il  lui  ouvre  des  fources  où  fa  cruau- 
»  ré  pourra  fe  défakérer  dans  le  fang,  qui 
90  eH  fon  breuvage  ordinaire  ». 

Pour  moi ,  dit  Philanthe  ,  je  ne  m'é- 
tonne point  que  Séneque  faflè  des  pointes 
en  mourant  :  on  meurt  comme  on  a  vé- 
#u  j  &  je  m'étonnerois  bien  davantage 
fi  à  la  mort  il  changeoit  d'efprit.  On  ne 
peut  pas  mieux  défendre  celui  qui  le  fait 
parler  fi  fpiriuuellement,  repartit  Eudoxe, 
&  je  n'ai  rien  à  vous  répondre  là-deffus. 
Je  vous  avoue,  néanmoins,  répliqua  Phi- 
lanthe ,  que  ce  poignard  ^  qui  ne  rougit 
que  du  fang  de  F  anime  ^  comme  s'il  avoit 
honte  d^ avoir  blejje  une  femme ,  me  plaît 
un  peu  moins  aujourd'hui  qu'il  ne  faifoic 
autrefois,  3c  cette  penfée  m'en  rappelle 
d'autres  de  ce  genre-là.  Maître  Adam ,  le 
fameux  Menuifier  de  Nevers,  dit  que  le 
teint  de  la  PrincefTe  Marie 

De  honte  a  fait  rougir  les  rofes , 
De  jaloufie  a  fait  pâlir  les  lys. 

Et  le  Carme  Provençal,  Auteur  du  Poème 
de  la  Magdeleine  ,  apoftrophe  ainfi  les 
femmes  du  monde ,  en  leur  propofant  pour 
modèle  la  pénitente  de  la  Sainte-Baume  ; 

Ne  rougirez-vous  point  de  (es  pâles  couleurs  ? 
Ce  font  àçs  Poètes,  répliqua  Eudoxe; 
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&c  des  Poètes  d'un  caractère  particulier  | 
à  qui  on  paiïe  ce  qu'on  auroit  peut-être 
peine  à  fouffrir  dans  d'autres.  Mais  que 
direz-vous  d'un  Prédicateur  Italien  ,  qui 
dit  d'une  Sainte  ,  dont  la  beauté  alluma 
des  flammes  impures ,  &  qui  fe  déchira 
le  vifage  pour  guérir  le  mal  qu'elle  avoit 
fait?  ce  Que  fi  la  blancheur  de  fon  teint 
M  a  pu  noircir  l'ame  de  Tes  frères,  fon  fang 
»  les  fera  rougir  de  honte  ».  Voilà  où 
mené  l'envie  de  dire  de  belles  chofes,  quand 
on  n'a  pas  le  goût  bon. 

Je  reconnois  à  préfent ,  repartit  Phi- 
lanthe ,  qu'il  peut  y  avoir  de  l'excès  dans 
l'agréable  aufli-bien  que  dans  le  fublime  : 
mais  je  ne  vois  pas  qu'on  puiiïe  excéder 
en  matière  de  délicatefTe  j  &  il  me  fem- 
ble  qu'une  penfée  ne  fauroit  jamais  être 
trop  fine. 

Le  trop  eft  vicieux  par-tout,  répondit 
Eudoxe,  &  la  délicatefTe  a  fes  bornes  auflî^ 
bien  que  la  grandeur  ^  l'agrément  (a)» 
On  raffine  quelquefois  à  force  de  penfei 
finement,  &c  alors  la  penfée  dégénère  en 
une  fubtilité  qui  va  au-delà  de  ce  que 
nous  appelions  délicatefTe  :  c'efl ,  Ci  cela 
peut  fe  définir  ,  une  afl^edation  exquife  ; 
ce  n'efi  pas  finefTe,  c'ell  raffinement  :  les 


(a)  Vidum  eft  ubiijue  tjuod  niniium  %iï,  Quintil,  libf 
S j  cap.  3, 
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termes  manquent  pour  exprimer  des  cho« 
fès  Cl  fubtiles  &  fi  abftraires  :  à  peine  les 
concevons-nous  j  &  il  n'y  a  proprement 
que  les  exemples  qui  puifTenc  les  taire  en- 
tendre. J'en  ai  ici  de  tous  les  degrés  ôc 
de  toutes  les  efpeces  ;  car  ij  y  a  de  plus 
d'une  forte  de  délicateiïe  outrée,  &  j'ai 
été  curieux  de  remarquer  ce  que  les  Au- 
teurs ont  de  rare  en  ce  genre  là. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  de  ce  qui  ell 
vilîblement  mauvais  par  trop  de  fubtili- 
té  ,  comme  pourroit  être  ce  que  dit  le 
Poète  de  Provence  fur  la  voûte  de  la  Sainte-» 
Baume  ,  qui  eft  fort  humide ,  &  qui  dé-^ 
goutte  continuellement  : 

Alambic  lambniïe  fans  diminution , 
Lambris  alambiqué  fans  interruption. 

Nous  parlons  de  certaines  penféeî ,  qui  ^ 
toutes  alambiquées  qu'elles  font,  femblent 
être  bonnes,  de  ont  quelque  chofe  qui  fur- 
prend  d'abord. 

La  première  que  je  rencontre  dans  mon 
recueil  eft  tirée  de  l'Epigramme  Latine  fut 
l'ancienne  Rome,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  plus  d'une  fois.  Le  Poere,  après  avoir 
dit  qu'il  ne  re.fte  de  cette  ville  fi  fuperbe 
que  des  ruines  qui  ont  encore  je  fais  quoi 
d'augufte  &  de  menaçant,  ajoute  que, 
comme  elle  a  vaincu  le  monde,  elle  a  tâ- 
ché de  fe  vaincre  elle-même  j  qu'elle  sçQ, 
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vaincue  en  effet,  afin  qu'il  n'y  eût  rien 
dans  le  monde  dont  elle  ne  fût  viélo- 
rieufe  (a).  Il  veut  dire  que  les  vainqueurs, 
les  maîtres  du  monde ,  tournèrent  leurs 
armes  contr'eux-mêmes,  &  que  Rome  fut 
détruite  par  les  Romains.  S'il  ne  difoit 
que  cela ,  fa  penfée  leroit  jufte  &c  raifon- 
jiable  :  le  raffinement  eft  dans  la  réflexion 
qu'il  fait,  que  Rome  s'eft  vaincue,  afin 
qu'il  n'y  eût  rien  qu'elle  n'eût  vaincu. 

La  penfée  de  Pline  le  jeune  fur  la  morC 
de  Nerva,  qui  venoit  d'adopter  Trajan, 
eft  prefque  femblable.  Le  Panégyrifte  die 
<que  les  Dieux  retirèrent  Nerva  de  ce  mon- 
de, de  peur  qu'après  une  adion  fi  divine, 
il  ne  fît  quelque  chofe  d'humain  j  qu'un 
ouvrage  aufiî  grand  que  celui-là  méri- 
toit  d'être  le  dernier  ;  &  que  l'homme  qui 
en  étoit  l'auteur  devoir  prendre  fa  place 
dans  le  Ciel  au  plutôt,  afin  que  la  pof- 
férité  eût  lieu  de  demander  s'il  n'étoit  pas 
déjà  Dieu  quand  il  l'avoit  fait  (^). 

Tout  cela  eft  imaginé  fort  fubtilement^ 
comme  vous  voyez  j  mais  il  y  a  un  peu 


(fl  )  Vicie  ut  hsc  mundum ,  nifa  eft  Ce  vincere  ;  vicie , 
A  Ce  non  vîaum ,  nequid  in  orbe  foret. 

(b)  Nervam  Dii  cœlo  vindicaverunt,  ne  quid  poil 
jllud  divinum  &  iminortale  faâum  mortale  faceret.  De- 
bere  quippè  maximo  operi  hanc  venerationem ,  ut  novif- 
iimum  eliet ,  auftoremque  ejus  ftatim  confecrandum  :  uc 
qua  idoque  inter  pofteros  qu^rerecur  ,  an  illud  jana 
Jl>cus  feciffet.  Faneg.  Traj. 
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trop  de  fubtilité  dans  ces  réflexions^  &  c'efT: 
apparemment  un  de  ces  endroits  quinteG 
fenciés ,  qui  faifoit  que  Voiture  ellimoic 
moins  le  Panégyrique  de  Pline  ,  qu'une 
forte  dépotage  que  l'on  mangeoit  à  Balzac, 
de  que  le  Maître  du  logis  avoit  inventée. 

La  comparaifon  eft  un  peu  groÛîere  pout 
un  efprit  délicat,  dit  Philanthe,  &  je  ne 
comprends  pas  là-deiTus  le  goût  de  Voi- 
ture. Il  badine  à  fon  ordinaire,  repartit 
Eudoxej  mais  en  badinant  il  nous  fait  en- 
tendre que  ce  Panégyrique  fi  fameux  ne 
le  charmoit  pas. Et  voilà  ce  qui  m'étonne, 
reprit  Philanthe.  Peut -on  avoir  de  l'ef- 
prit  &  n'admirer  pas  un  ouvrage  où  l'ef- 
prit  brille  depuis  le  commencement  juf- 
qu'à  la  fin?  C'efi;  peut-être,  répliqua  Eu- 
doxe ,  parce  que  l'efprit  y  brille  trop ,  que 
Voiture  ne  fadmiroit  pas ,  ou  du  moins 
qu'il  ne  l'eftimoit  pas  tant  que  les  potages  de 
Balzac,  qui  étoient  fans  doute  des  potages 
de  fanté  :  car  Voiture,  fi  je  ne  me  trompe , 
étoit  naturel  en  tout,  &  avoit  le  même  goûc 
pour  la  bonne  chère  que  pour  l'éloquence. 
Je  voudrois  pourtant  qu'il  n'eiît  pas  mépri- 
fé  en  général  le  Panégyrique  de  Pline  ■,  c'eft 
une  pièce  pleine  de  traits  délicats  ôc  de 
penfées  excellences,  que  Cicéron  pourroit 
avouer.  Mais  il  faut  aufîî  demeurer  d'ac- 
cord pour  la  juftification  de  Voiture,  qu'il 
y  a  en  plufieurs  endroits  quelque  chofe  de 
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ïafFiné  &  de  trop  piquant ,  qui  ne  fenC 
point  le  Ciecle  d'Augufte.  La  penfée  que  je 
vous  ai  dite  eft  de  cette  efpece,  &  je  puis 
en  joindre  une  autre  ;  ceû  fur  l'amour  que 
Trajan  avoit  pour  les  peuples. 

Le  comble  de  nos  vœux  a  été  que  les 
Dieux  nous  aïmajjent  comme  vous  nous 
aime:^.  Quels  hommes  y  a-t-il  plus  heU" 
reux  que  nous  ^  qui  avons  àfouhaiter^ 
non  pas  que  le  Prince  nous  aime^  mais 
que  les  Dieux  nous  aiment  comme  fait 
le  Prince  ?  Cette  ville  fi  religieufe ,  & 
qui  s^efi  toujours  rendue  digne  par  fil 
piété  de  la  bienveillance  des  Dieux  ^  croit 
que  rien  ne  peut  la  rendre  plus  fortunée  , 
que  s^ils  imitent  VEmpereur  {a). 

La  penfée  me  femble  belle  &  délicate  ^ 
dit  Philanthe  :  elle  a  ,  repartit  Eudoxe  , 
un  peu  plus  de  délicateffe  qu'il  ne  faut;  ^ 
&  fi  vous  ne  vous  en  appercevez  pas ,  je 
ne  fais  comment  vous  le  faire  entendre  : 
on  fènt  mieux  cela  qu'on  ne  l'explique. 

Ce  que  je  puis  vous  dire,  ajouta-t-il, 
c'eft  que  les  Auteurs  profanes ,  qui  fubti- 
lifent  le  plus,  le  font  d'ordinaire,  lorf- 


(fl)  Pro  nobis  ipfis  hxc  fuit  fumma  votorum,  ur  no* 
f\z  amarent  Dii  ,  quomodo  tu.  Quid  felicius  nobii, 
quibus  non  jam  illud  optandum  eft ,  l'ic  nos  diligac  Prin- 
ceps,  fed  Dii  quemadmodumPrincepsî  Civitas  religio- 
nibus  dedica  fempeique  Deoriim  indulgentiam  piè  mé- 
rita, nihil  telicitaci  l'use  putat  aftrui  poffe ,  nifi  ut  Dii 
Csfarem  imiçeptur.  Paneg,  Traj, 


qu'ils 
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■qu'ils  mettent  les  Dieux  en  jeu.  Lucain 
n'y  manque  jamais ,  &  fon  efprit  natu- 
rellement outré,  fi  j'ofe  parler  de  la  forte, 
fe  guindé,  s'évapore,  6c  fe  perd  en  quel- 
que façon ,  dès  qu'il  mêle  les  Dieux  dans 
une  penfée.  Voyez  comme  il  raffine  au 
fujet  de  Marius,  qui  j  étant  vaincu  par 
Sylla,  &  abandonné  des  fiens,  fut  con- 
traint de  fe  retirer  en  Afrique  :  Carthage 
ruinée  &  Marins  banni  y  fe  confolerent 
Vun  Vautre  y  &  pardonnèrent  aux  Dieux 
leur  commune  difgrace  (a), 

L'Hiftorien  que  j'aime  tant,  interrom- 
pit Philanthe ,  a  prefque  la  même  pen- 
fée, hors  que  les  Dieux  n'en  font  pas. 
Après  avoir  dit  que  ce  grand  homme  fouf- 
froit  toutes  \ts  incommodités  d'une  vie 
pauvre ,  dans  une  cabane  des  ruines  de 
Carthage,  il  ajoute  que  Marius  ref^ardant: 
Carthage,  &  Carthage  regardant  Marius, 
pouvoient  fe  confoler  l'un  l'autre  {b). 

Si  ce  n'eft  pas  là  du  raffinement ,  re- 
prit Eudoxe ,  c'efl:  quelque  chofe  qui  en 
approche.  Mais  je  pardonne  bien  plus  aa 


{a)  Solatia  fatî 

Carthago ,  Marîufque  tulic  pariterque  cadentes 
Ignovere  Deis. 

Lih.  2. 
(  b)  Curfum  in  Africam  direxic,  înopemque  vîtam  m 
lugurio  ruinarum  Carthaginenfium  toleravit.  Cùm  Ma- 
rius afpiciens  Caichaginem ,  illa  intuens  Marium ,  altêî 
aijeri  polTenç  effe  folatio.  VdUi.  Faterc  lïb.  z, 

Ee 
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Poëre  cette  confolation  réciproque  qu'a 
l'Hiftoiien  ,  qui  doit  être  plus  naturel  &c 
plus  fimple.  On  pouvoit  imaginer  que 
Marius  fe  confola  à  la  vue  de  Carthage, 
fans  ajouter  le  retour ,  que  Carthage  fe 
confola  à  la  vue  de  Marius. 

Plutarque  n'a  eu  garde  d'être  fi  fub- 
til  :  il  s'eft  contenté  de  dire  qu'un  Prêteur 
Romain ,  qui  étoit  Gouverneur  de  la  Libye, 
ayant  fait  faire  défenfe  à  Marius,  par  un 
homme  exprès,  de  mettre  le  pied  dans  fa 
Province,  Marius  répondit  ainfi  au  député 
du  Prêteur  :  Tu  diras  à  Sextilius  que 
tu  as  vu  Marius  ajjîs  entre  les  ruines 
de  Carthage;  comme  pour  l'avertir  par 
le  changement  de  fa  fortune,  &  par  la 
décadence  d'une  ville  fi  puiffante,  qu'il 
avoit  lui-même  tout  à  craindre. 

Vous  ne  fongez  pas,  dit  Philanthe, 
qu'en  blâmant  ces  réflexions,  qui  vous  pa- 
roiflenc  trop  fubtiles,  vous  faites  le  procès 
à  Tacite  que  vous  eftîmez.  Je  ne  le  fais 
pas  à  Tire-  Live  ,  ni  à  Saliufte,  reprit 
Eudoxe,  que  j'eftime  davantage.  C'eft  à  la 
vérité  un  grand  politique  &:  un  bel  efpric 
queTacitei  mais  ce  n'ell:  pas,  à  mon  avis, 
un  excellent  Hiitorien.  Il  n'a  ni  la  fimpli- 
cité,  ni  la  clarté  que  l'Hiftoire  demande  :  il 
raifonne  trop  fur  les  faits  s  il  devine  Ïqs 
intentions  des  Princes  plutôt  qu'il  ne  les 
découvre  j  il  ne  raconte  point  les  chofes 
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comme  elles  ont  été,  mais  comme  il  s'ima» 
gine  qu'elles  auroienr  pu  être  :  enfin,  Tes 
réflexions  font  fouvenc  trop  fines  Se  peu 
vraifemblables.  Par  exemple,  y  a-t-il  de 
l'apparence  qu'Augufte  n'ait  préféré  Ti- 
bère à  Agrippa  ôc  à  Germanicus,  que  pour 
s'acquérir  de  la  gloire  ,  par  la  comparai- 
fon  qu'on  feroit  d'un  Prince  arrogant  ÔC 
cruel ,  comme  étoit  Tibère  avec  fon  pré- 
décefTeur  (û)?  Car  quoique  Tacite  mètre 
cela  dans  la  bouche  des  Romains ,  on 
ne  voit  que  trop  que  la  réflexion  efi:  de  lui , 
aufli-bien  que  celle  qu'il  fait  fur  ce  que 
le  même  Augufte  avoir  mis  dans  fon  tefta- 
ment,  au  nombre  de  fes  héritiers,  les  prin- 
cipaux de  Rome ,  dont  la  plupart  lui  étoienc 
odieux 5  qu'il  les  y  avoit,  dis- je,  mis  par 
vanité ,  &  pour  fe  faire  eftimet  des  fiecles 
fuivans  (h). 

Mais  Tacite  n'eft  pas  le  feul  Hiflorien 
qui  raffine  :  d'autres  le  contrefont  tous 
les  jours ,  &  penfent  le  valoir  en  imitant 
fes  défauts.  Un  de  ces  finges  de  Tacite 
ne  fait  point  de  difficulté  de  dire  d'un  Duc 
de  Wirtemberg,  qu'il  aimoit  à  faire  le 
mal  par  le  feul  plaifir  que  fon  imagination 
■  ■  ■ 

(a)  NeTiberiumquidemcaritate,  autReipublics  cura 
fuccefforem  afcitum  ;  fed  quoniam  arrogantiam  fevi- 
tiamque  ejus  introfpexeric  comparatione  decerrimâ  fibi 
floriam  qiiarfi'/ifle.  Annal,  lib,  i, 

(  "b  )  Priinores  civitatis  fcripferat  plerofque  invifos  ûbî, 
Xcd  Jacianwâ  gloriâque  ad  pofteros.  Idem. 

Ee  ij 
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bleffée  lui  figuroit  qu'il  y  avoit  à  le  conl* 
mettre  i  qu'il  haïflToic  fa  qualité  de  Souve- 
rain en  tout,  hors  en  ce  qu'elle  lui  donnoit 
le  pouvoir  de  mal  faire  impunément  :  &C 
d'un  Evêque  d'Utrecht ,  de  la  dernière  Mai- 
fon  de  Bourgogne,  qu'il  méprifoit  autanc 
ceux  qui  louoient  la  chafteté,  que  ceux 
qui  la  gardoienf,  &c  que  pour  avoir  une 
entrée  facile  dans  fon  Palais,  il  falloir  au 
moins  paiïer  pour  concubinaire  public. 

Vous  feriez  bien  attrapé ,  dit  Philarî- 
the ,  Cl  l'Hiftorien  avoit  trouvé  cela  mot 
pour  mot  dans  fes  mémoires.  Oui  cer- 
tainement ,  reprit  Eudoxe.  Mais  j'ofè  dire 
que  je  ne  rifque  rien ,  &  je  fuis  sûr  que 
fon  imagination  feule  lui  a  fourni  ces 
belles  idées ,  aufli-bien  que  celles  qui  re- 
gardent la  Reine  Catherine  de  Médicis,  le 
Duc  d'Anjou  &  le  Prince  de  Condé ,  dans 
un  endroit  de  l'Hiftoire  de  Charles  IX, 
où  l'Auteur  dit,  à  l'occafion  d'une  con- 
verfation  un  peu  vive. qu'eurent  les  deux 
Princes ,  fort  mal  conrens  l'un  de  l'autre  j 
que  le  Prince  de  Condé  avoit  haï  le  Due 
d'AnJGU  dans  le  même  inftant,  avec  au- 
tant d'excès  ,  que  fi  fon  averfion  n'eût 
point  été  déjà  épuifée  par  fon  redouble- 
ment de  haine  pour  la  Reine. 

Voilà  qui  eft  en  eifet  bien  raffiné,  ré- 
pliqua Philanthe,  ôc  je  doute  que  ce  que 
dit  Mégare  dans  Séneque  le  foit  autant» 


TkoisiSme  Dialogue,   ssf 

lL*încîignation  de  cette  Princelfe  contre  le 
meurtrier  de  fa  famille  &  i'ufurpateur  d& 
fon  Royaume,  la  porte  à  lui  dire  qu'après 
qu'elle  a  tout  perdu  ,  elle  fe  conîbie  en 
quelque  façon  de  fes  pertes  par  le  plai- 
iîr  qu'elle  a  de  le  haïr;  que  la  haine  qu'elle 
fent  lui  efl  plus  chère  que  fa  famille,  que 
fa  couronne  &  que  fa  patrie  ;  qu'une  feule 
chofe  la  fâche,  Se  c'efl  que  le  peuple  le  haiî 
auflî,  parce  qu'elle  voudroic  ramalfer  dans 
fon  cœur  toute  la  haine  qu'on  peut  avoir 
pour  un  tyran  fi  cruel  &c  fi  odieux  (a). 

Tous  les  faifeurs  de  réflexions  politi- 
ques ou  morales,  reprit  Eudoxe,  ne  ref- 
femblent  pas  au  grand  homme  qui  nous 
en  a  donné  de  fi  délicates  &  de  fi  fen- 
fées  :  ils  font  la  plupart  un  peu  vifion- 
naires ,  &c  c'efi:  à  eux ,  ce  me  femble ,  qu'on 
peut  appliquer  le  proverbe  Italien  :  CM 
troppo  VaffoûgUa^  la  fçav&^a.  11  y  a  des 
Malvezzi,  &  des  Cériziers,  qui  fophifli- 
quent  leurs  penfées,  &:  qui  vous  diront 
que  ceux  qui  ont  recours  à  l'épée  que  la 
Juftice  tient  d'une  main ,  prennent  rare- 
ment la  balance  qu'elle  tient  de  l'autre  ; 
que  la  beauté  eft  le  plus  puiflTant  &  le  plus 

<fl)  Parreni  aisflulifti ,  régna,  germanos,  larem, 
Patriam  :  quid  ultra  ellfUna  res  fupereft  mihï 
Fratre  ac  parente  carior,  regno  &  lare , 
Odium  tui  :  quod  effe  cum  populo  mihi 
Coramune  doleo  ;  pars  (juoça  ex  ifto  mea  efî. 
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foible  ennemi  de  l'homme  -,  qu'il  ne  luî 
faut  qu'un  regard  pour  vaincre  5  qu'il  ne 
faut  que  ne  la  pas  regarder  pour  triom- 
pher d'elle. 

Après  tout,  interrompit  Philanthe,  ces 
penfées  font  juftes  &  pleines  d'efprit.  Je 
ne  le  nie  pas ,  repartit  Eudoxe  :  je  dis  feu- 
lement qu'elles  en  vaudroient  mieux ,  Ci 
elles  avoient  plus  de  corps  5  &  qu'elles  ref- 
femblent  à  ces  lames  que  l'on  affile  fi  fort, 
qu'on  les  réduit  prefque  à  rien ,  ou  à  ces 
petits  ouvrages  d'ivoire,  qui  n'ont  point 
de  confiftance  par  trop  de  délicatefle. 

Un  Auteur  de  ce  caraétere,  dira  d'une 
perfonne  qu'il  a  entrepris  de  louer,  que 
les  grimaces  les  plus  étranges ,  ont  une 
grâce  inexprimable  quand  elle  contrefait 
ceux  qui  les  font.  J'ai  vu,  dit  Philanthe, 
des  grâces  terribles  dans  Homère,  &  une 
belle  horreur  dans  le  Taiïe  :  mais  je  n'ai 
vu  nulle  part  des  grimaces  agréables;  Si 
je  croyois  qu'il  ne  feroit  jamais  bien  d'en 
faire,  ni  de  contrefaire  ceux  qui  en  font(û). 
C'efI:  auffi  une  vifion  nouvelle ,  repartit 
Eudoxe ,  Se  l'Italien  dit  de  ces  forces  de 
penfées  toutes  neuves  :  Quejîo  è  bi^armente 
yenfato.  Je  comprends  au  refte  que  le  Cy- 


(a)  Homerus  in  ludendo  majorem  truculentiam  pra?  Te 
fert,  ac  primus  etiam  dicitiir  horrences  vénères  reperîfle. 
Demetr,  Pkaîer.  de  EltKut, 
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tîope  d'Homère  a  quelque  chofe  de  noble 
&  de  fier  qui  plaît,  ôc  que  le  camp  du 
Talïe  eft  un  fpedacle  également  beau  SC 
formidable. 

Bello  in  Jl  bella  vijla  anco  e  L'honore, 

Mais  je  ne  vois  pas  que  les  plus  étran- 
ges grimaces  du  monde  paillent  plaire 
qu'en  faifant  rire,  comme  font  celles  de 
Scaramouche  ou  d'Arlequin  ;  &  ,ce  n'eft 
pas,  je  penfe,  ce  qu'a  prétendu  l'Auteur 
du  portrait  ou  de  l'Eloge  dont  je  parle. 
Il  a  voulu  fans  doute  flatter  la  perfonne 
qu'il  peint  i  &  fa  penfée  ell,  qu'il  y  a  je 
ne  fais  quoi  de  charmant  dans  fes  grima- 
ces mêmes.  J'aime  mieux  en  vérité  ce  que 
dit  Scaron  d'une  Dame  Efpagnole,  que 
jamais  on  ne  s'habilla  mieux  qu'elle  ;  & 
que  la  moindre  épingle  attachée  de  fa 
main,  avoit  un  agrément  particulier  :  du 
moins  cela  eft  naturel. 

On  s'expofe  quelquefois  à  pafTer  le  but, 
dit  Philanthe,  quand  on  veut  aller  plus 
loin  que  les  autres.  Vous  avez  raifon ,  die 
Eudoxe,  &  \çs  modernes  tombent  d'or- 
dinaire dans  ce  défaut  dès  qu'ils  veulent 
renchérir  fur  les  anciens.  Coftar  a  remar- 
qué que  Bion  fait  feulement  pleurer  les 
Amours  fur  le  tombeau  d'Adonis,  &  que 
Pindare  s'eft  contenté  de  faire  pleurer  les 
Mufes  fur  celui  d'Achille  :  mais  que  San- 
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nazar  a  enfermé  les  Amours  dans  le  fé^ 
pulcre^de  fa  Maximilla  (û),  &  que  le 
Guarini  enterre  les  Mufes  avec  une  per- 
fonne  morte,  jufqu'à  dire  qu'elles  la  pleu- 
reroient,  û  elles  n'étoienc  mortes  elles- 
mêmes  : 

P lange  Parnajp}  e  piagnerlan  le  Mufe  : 
Ma  qui  tcco  fort  elle  e  morte  e  chiufe. 

A  votre  avis,  n'eft-ce  pas -là  raffiner? 

Un  autre  Poëte  Italien  ,  dit  Philanthe; 
enterre  non-feulement  les  Grâces  6c  les 
Mufes,  mais  Apollon,  leur  père  : 

lEt  vedove  le  Grade,  orbe  le  Mufe 
Parean  pur  col  lor  padre  in  tomba  chiufe. 

Le  Parean  y  répliqua  Eudoxe,  Elles  fem" 
hlent  enfermées  dans  le  tombeau ,  adou- 
cit un  peu  la  penfée  ;  &  je  fais  bon  gré 
au  Poëre ,  ajoura-t-ir,  de  ne  les  avoir  pas 
fait  mourir  abfolumenr.  Ce  feroit  grande 
pitié  s'il  n'y  avoir  plus  de  Grâces ,  ni 
de  Mufes,  ni  d'Apollon  au  monde!  On, 
pourroit  fe  confoler  de  leur  mort ,  repar- 
tit Philanthe,  ou  plutôt  on  s'en  eft  déjà 
confolé  auffi  -  bien  que  de  celle  des  jeux 
&  des  ris,  qu'un  favant  homme  a  enfer- 
més avec  toutes  les  Mufes  Latines ,  Fran- 
çoifes.  Italiennes  &  Efpagnoles,  dans  le 


{a)  Hoc  fub  marmore  Maximilla  claufa  eft, 
Qua  cura  frigiduli  jacent  amores. 

tombeau 
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tombeau  de  Voiture  :  à  l'exemple  de  Mar- 
tial ,  qui  mec  dans  celui  d'un  Comédien 
de  fon  tems  tous  les  bons  mots ,  toutes 
ies  plaifanceries  Se  tous  les  divertillemens 
du  théâtre  (a).  Parlons  plus  férieufemenr, 
continua  Philanthe  :  il  n'y  a  pas  lieu  de 
■nous  aiïliger  de  toutes  ces  morts  i  les  Grâ- 
ces &  les  Mufes ,  les  jeux  ôc  les  ris ,  les 
plaifanteries  &  les  bons  mots,  ont  fur- 
vécu  aux  perfonnes  avec  qui  on  les  a  en- 
terrés ;  comme  l'amour  Se  l'honnêteté  font 
demeurés  dans  le  monde  après  la  fàmeufè 
Laure,  quoique  Pétrarque  les  ait  fait  partis 
■de  ce  monde  avec  elle  : 

.  JV^/  tuo  partir) parti del monde  amore 
£  conejîa. 

Mais  à  propos  de  ris  Sc  de  plaifante- 
lies,  pourfuiviî-il,  le  Poète  moderne  que 
je  viens  de  vous  citer  fur  la  mort  de  Voi- 
rure,  a  fait  fur  celle  de  Scaron  une  jolie 
JEpigramme ,  dont  le  fens  efl:  que  Sca- 
ron étant  venu  en  l'autre  monde ,  tous 
les  morts  fe  prirent  à  rire  5  qu'en  celui-ci 


(a)  EtrufcâE  Vénères ,  Camenz ,  Iberz , 
Hermès  Gallicus  &  Latina  Siren , 
Rifus ,  delicii ,  dicacitates , 
Lufus ,  ingenium ,  joci ,  lepores. 
Et  quidquid  fuit  elegantiarutn  ; 
Quo  Veturius,  hoc  jacent  Tepulcro. 
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les  jeux  &  les  ris  ne  font  que  pleurer  de^ 
puis  fon  trépas  (a).  Le  Poète,  comme 
vous  voyez ,  parle  en  Théologien  du  Par-' 
naflé,  félon  les  règles  que  vous  avez  éta-; 
bliesj  &  fa  penfée  eft  très-naturelle,  quel-^' 
que  délicate  qu'elle  foit. 

En  lifant  l'autre  jour  les  Confelîîons  de' 
faint  Auguftin,  repartit  Eudoxe,  car  je  ne 
lis  pas  toujours  des  livres  profanes,  je  ren- 
contrai un  endroit  qui  me  femble  bien' 
raffiné;  c'eft  au  fujet  de  ce  cher  ami  que 
la  mort  lui  enleva.  Après  avoir  dit  qu'il 
s'étonnoitque  les  autres  mortels  vécufTent, 
puifque  celui  qu'il  avoit  aimé  comme  un 
homme  qui  ne  devoit  point  mourir,  étoit  ' 
mort ,  &  qu'il  s'étonnoit  encore  davan- 
tage de  ce  qu'il  vivoit,  étant  un  autre  lui- 
même  ,  il  ajoute  :  Quelqu'un  a  dit  fort 
bien  de  fon  ami,  la  moitié  de  mon  ame; 
car  fai  fend  que  mon  ame  &  la  fienne 
n'étoient  quune  ame  en  deux  corps  ;  6* 
cefl pour  cela  que  la^vie  m'' étoit  en  hor- 
reur,  parce  que  je  ne  voulois  pas  vivre 
à  demi.  C^ejl  pour  cela  aujji  peut  -  être 
<p.ie  je  craignois  de  mourir ^  de  peur  que 
felui  que jlavoij  beaucoup  aimé, y  ne  mour 


(a)  Delicix  procerum  ,  totâ  notiflîmus  aulâ  , 
Venerat  ad.  ftigias  Scaro  facetus  aquas. 
Sqlvuntur  rifu  mœftiflîma  turba  lîlentum. 
Hic  Jocus  &  Lufasi  hic  lacrumant  Venerej^ 
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■TÛt  tout  entier  (a).  Voilà  comme  faine 
Auguftin  raffine,  en  renchérilTanc  fur  Ho- 
ace,  qui  appelle  V^irgile  la  moitié  de  fort 
ame  {b)  ,  èc  qui  dit  à  Mécénas  :  Ah  !  Ji 
la  mort  vous  ravit ,  vous  qui  êtes  une 
partie  de  mon  ame ,  comment  vivre  avec 
Vautre  y  n  étant  plus  ni  aimé  ^  ni  entier 
comme yétois  (c)? 

On  ne  gâte  rien  quelquefois,  répliqua 
Philanthe ,  en  enchériflanc  fur  la  penfée 
d'aurrui ,  &  on  peut  le  faire  fans  raffiner. 
Horace,  que  vous  venez  de  citer,  dit  qu'un 
Cavalier  a  derrière  lui  le  chagrin  qui  ne  le 
quitte  jamais  (d).  Un  de  nos  Poètes  l'em- 
porte, ce  me  femble ,  fur  Horace ,  en  difanr  ; 

Un    fou    rempli   d'erreurs  ,    que    le    trouble 

accompagne , 
Et  malade  à  la  ville  ainfî  qu'à  la  campagne , 
En  vain  monte  à  cheval  pour  tromper  Ton  ennui; 
Le  chagrin  monte  en  croupe  &  galope  avec  lui. 

Je  vous  avoue ,  repartit  Eudoxe ,  que  le 

(a)  Ideo  mihi  horrori  erat  vica  ,  quia  nolebam  àî- 
midius  vivere  ;  &  ideo  foitè  mori  metuebam  ,  ne  to- 
tus  ille  moreretur,  quem  mulcùm  amaveram.  Confejf, 
Jip  4,  cap.  6.       _ 
(&  )  Et  ferves  animas  dimidium  mese. 

•--         ■  Lib.s,  Od.  ?. 

(c)  Ah  ,  te  mes  fi  parcein  anima;  rapic, 
Matutior  vis  quid  moTor  altéra  î 
Nec  charus  asquc  ,  nec  luperlks 
Integer. 

Lib.  2,  Od.JÙ 
\d)  Poft  equitem  fedei;  atra  cura. 

Lib,  s ,  Od  3. 

Ffij 
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Fraflçois  eft  plus  vif  &  plus  beau  que  lé 
Latin  :  mais  il  y]a  un  autre  jendroit  d'Ho-» 
race  où  le  chagrin  s'embarque  avec  les 
matelots ,  &  court  après  les  cavaliers ,  d'une 
vitefTe  qui  furpaiïe  celle  des  cerfs  &  des 
vents  ,  le  cet  endroit -là  eft  plein  de  vi- 
vacité (a). 

Après  tout,  continua-t-il,  peu  d'Auteurs 
font  capables  d'enchérir  heureufement  fur 
les  anciens.  Maynard  l'a  fait,  ce  me  fem- 
ble,  répliqua  Philanthe,  en  faifant  parler 
un  père  fur  la  mort  de  fa  fille  dans  l'efprit 
de  Lucain  qui  dit  que  Cornélie  aime  fa 
douleur  comme  elle  aimoit  Pompée,  ou 
plutôt  que  fa  douleur  lui  tient  lieu  de  fock. 
mari  (/»),  Voici  le  Poète  François  : 

Qui  me  confole  excite  ma  colère,  \ 

Et  le  repos  eft  un  bien  que  je  crains  : 
Mon  deuil  me  plaît  &  me  doit  toujours  plaire ^^    - 
Il  me  tient  lieu  de  celle  que  je  plains. 

Ce  n'eft  pas-là  enchérir  fur  une  pen-i 
fée,  repartit  Eudoxe  :  ce  n'eft  que  la  tra- 
duire ,  ou  la  paraphrafer  fans  y  ajouter 
rien  de  nouveau.  Auftî  n'eft -il  pas  aifé 
de  rehaufler  la  beauté  d'une  penfée  en  y 


(a)  Scandit  zratas  vitiofa  iiaves 

Cura 5  nec  turmas  equicum  relinijaît, 
Ocyor  cervis ,  &  agente  nimbes 
Ocyor  Euro. 

Lib.  2  ,  Od.  i6, 
{.&)  Pcrfruitur  lacrymis,  &  ^mat  pro  tonjuge  luaum» 

Lilf.  ^ 
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ajoutant  de  nouvelles  grâces,  comme  a^ 
fait  un  bon  efprit,  à  la  penfée  d'Ariftote, 
que  les  belles  perfonnes  portent  des  lettres 
de  recommandation  fur  le  front  ^  en  di- 
fant  que  ce  font  des  lettres  écrites  de  la 
main  même  de  la  nature ,  6*  lifihles  à 
toutes  les  nations  de  la  terre.  Du  refte, 
il  eft  dangereux  de  vouloir  avoir  plus  d'ef- 
prit  que  ceux  qui  en  ont  le  plus  -,  Se  cela 
mené  dfoit  au  rafrînement)  fi  on  n'y  prend 
garde  \  mais  \t%  efprits  qui  fubtilifent  n'ont 
qu'à  fuivre  leur  propre  génie  pour  prendre 
1  eiïbr ,  &  fe  perdre  dans  leurs  penfées. 

Un  des  Hiftoriens  de  la  guerre  de  Flan- 
dre, décrivant  le  fiese  de  iMaertricht,  raf- 
fine beaucoup.  Après  avoir  dit  que  le  ca- 
non emportoit  aux  uns  les  cuilT'es,  aux 
autres  la  tête,  à  quelques-uns  \ts.  épaules 
&  les  bras;  que  leurs  membres  emportés 
avec  violence,  alloient  blelTer  leurs  com- 
pagnons qui  mouroient,  pour  ainfi  dire, 
par  \ts  mains  de  leurs  gens  &  de  leurs 
amis,  il  ajoute  que  d'autres  ayant  été  cou- 
pés par  les  chaînes  dont  le  canon  avoit 
été  chargé,  combattoient  de  id  moitié  du 
corps',  &  fe  furvivant,  vengeoient  la  partie 
d'eux-mêmes  qu'ils  venoient  de  perdre  {a). 

Je  tombe  d'accord ,  répliqua  Philanthe, 
■ — ^^  -   -  ij 

(  a  )  Diniidiato  corpore  pugnabanr ,  fibi  fuperAires ,  âC 
pcrempts  partis  ulçoies.  Strad,  Dec,  z,  lib.  2. 

Ffiij 
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que  CQS  penfées  ne  font  guère  naturelles 
pour  une  defcription  hiftorique  :  ii  n'ap- 
partient qu'aux  pourfendus  cîe  ÏAmadis 
ôc  de  Don  Quichotte ,  de  combattre  d'une 
moitié  de  leurs  corps ,  &  de  furvivre  à  ' 
eux-mêmes  pour  venger  l'autre. 

Vous  voilà  dans  la  bonne  voie,  répon- 
dit Eudoxe,  &  Dieu  veuille  que  le  Taffe 
ne  vous  en  fafle  point  fortir  :  car  enfin  , 
permettez- moi  de  vous  le  dire,  il  en  fort 
quelquefois  lui-même.  Si  on  ne  peut  pas 
plus  raffinée  qu'il  fait  dans  des  occafions 
où  le  raffinement  efl  fort  mauvais.  Tan- 
crede,  en  faifant  ces  belles  apoftrophes. 
dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  dit  à  fa  main  t 
«  Pafle-moi  ton  épée  au  travers  du  corps  > 
50  &  mets  mon  cœur  en  pièces  :  mais  peut- 
»  être  ,  (  prenez  garde  au  raffinement  ), 
3>  qu'étant  accoutumée  à  des  adions  bar-' 
39  bares  Se  impies,  tu  crois  que  c'en  feroit 
30  une  de  piété  de  faire  mourir  ma  dou- 
3)  leur  ».  L'Italien  vous  fera  mieux  con-' 
cevoiï  la  penfée  : 

Pajfa  pur  c^aejlo  petto ,  e  feri  fcempl  -■ 

Co'lferro  tuo  crudelfa  del  mio  core  : 
Ma.  forfe  ufata  à  fat  ri  attrocl  &  empl 
'  Stimi  pietà  dar  morte  al  mio  dolore. 

Il  raffine  encore,  quand  ayant  demandé" 
où  efl:  le  corps  de  Clorinde,  Se  s'étant  dit 
à  lui-même  que  les  bêtes  farouches  l'onr 
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peut-être  mangé,  il  s'écrie  :  «  Je  veux  que 
»  la  mcme  bouche  me  dévore  auffi  ,  Sç 
a  que  le  ventre  où  font  les  reftes  d'une 
»  perfonne  h  parfaite ,  devienne  mon  fé- 
-3  piilcre  i  fépulcre  honorable.  &  heureux 
»  pour  moi ,  quelque  part  qu'il  foit,  pour- 
î3  vu  que  j'y  fois  avec  elle  si  : 

Honorata  per  me  tomba  ^  efelîce. 
Ov umque  jia ,  s' ejfcr  cun  ior  mi  lie  e, 

La  penfte  ert  fubrile  &  pafiionnée  tonc 
cnfemHie,  dit  Philanche.  Elle  a  beaucouD 
plus  de  fubtilité  que  de  paiîîon ,  repartit 
Eudoxe ,  &  vous  devez  tomber  d'accord 
que  le  Talfe  en  a  pluheurs  toutes  pareilles. 
Je  ne  vous  en  dis  plus  qu'une  que  je  ne 
puis  me  difpenler  de  vous  dire ,  tant  le 
raffinement:  y  eft  vilîblej  c'efi:  à  l'occafion 
du  combat  de  Tancrede  &  de  Clorinde.  Il 
dit  que  les  deux  combartans  fe  font  l'un 
à  l'autre  avec  leurs  épées  des  plaies  pro- 
fondes &  mortelles  ;  &  que  h  l'ame  ne  fore 
point  par  de  fi  larges  ouvertures,  c'eft  que 
la  fureur  la  retient  : 

E  fe  la  vita 
Non  efce ,  fdegno  tien  la  al  petto  unita. 

Il  a  ,  repartit  Philanthe  ,  une  penfée 
toute  contraire,  en  parlant  d'un  ^arrafin 
qui  combattit  vaillamment  jufqu'au  der- 
nier foupir,  &  qui  fut  fi  couvert  de  blef- 

Ff  iv 
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fiires ,  que  fon  corps  parut  n'être  qu'une 
pJaie  : 

Efatto  €  il  corpo  fuo  foîo  una  pïaga. 

Car  il  eft  dit  enfuite  :  «  Ce  n'efl:  pas  la  vie, 
35  c'eft  la  valeur  qui  foutient  ce  cadavre 
»  indomptable  &  furieux  dans  le  com- 
»  bat  »  : 

La  vita  «à,  md  la  vinù  fojlenta 
Quel  cadavero  indomito ,  e  féroce. 

Tout  cela,  répondit  Eudoxe,  me  paroît 
trop  fin  &  trop  recherché. 

Que  direz- vous  donc,  répliqua  Phi~ 
lanthe,  de  ce  qu'on  a  écrit  fur  ce  brave 
Grec  qui  mourut  debout,  tout  percé  de 
flèches  à  la  bataille  de  Marathon,  &  qiîi 
fe  tint  droit  après  fa  mort,  foutenu  ^qs. 
flèches  qui  le  perçoient  de  toutes  parts  ? 
inhl  Hein-  Vous  voulez  parler  ,  dit  Eudoxe  ,  de  la 
Harangue  qu'un  doAe  Hollandois  fait  faire 
par  forme  de  déclamation  au  père  de  Cal- 
îimaque,  &qui  eft  à  la  fin  des  deuxEloges^- 
funèbres  de  Cynégire  ôc  de  Callimaque  , 
'etr-us  Pof-  qu'un  favant  Jéfuite  a  traduits  en  Latin  du 
"•  Grec  de  Polémon  le  Sophifte.  Cette  Ha- 

rangue eft  pleine  de  traits  affez  vifs  ;  mais 
il  m'y  paroît  une  aff^àtarion  exquife  dé- 
puis le  commencement  jufqu'à  la  fin  :  je 
l'ai  relue  depuis  quelques  jours ,  &  j'ai 
marqué  les  endroits  qui  brillent  le  plus  j 
je  vais  vous  les  lire  : 
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et  II  y  a  lieu  de  doulf  er ,  c^Jî  le  père  de 
Callimaque   qui  parle  ,  »  fi  mon   fils  a 
»  vaincu  en  mourant ,  ou  efl:  mort  en  vain- 
3»  quanr.  La  mort  n'a  point  interrompu  fa 
»>  vidoire  \  mais  elle  l'a  continuée.  Il  a  fou- 
3>  tenu  toute  l'Afie  ,  &  n'eft  point  tombé. 
«  Il  efl:  mort,  &  eft  demeuré  debout.  Na- 
»  ture,  pourquoi  lui  avez-vous  donné  un 
»  efprit  ci\çSS.Q. ,  &  un  corps  mortel  ?  Il 
»  n'a  pu,  ni  tomber,  ni  être  vaincu,  &  il 
93  a  été  contraint  de  mourir.  Il  n'a   pas 
»  quitté  fon  corps ,  mais  fon  corps  l'a  quitté. 
»  11  eft  le  premier  qui  a  cédé  à  la  nature 
»  en  triomphant  d'elle.  Il  eft  le  premier 
30  que  la  mort  n'a  point  abattu  ,  qui   a 
»  donné ,  après  fon  trépas ,  des  marques  de 
»  fa  valeur ,  qui  à  étendu ,  par  la  morE 
»  même,  la  gloire  &  la  durée  de  fa  vie.  Je 
»  ne  fais  fi  je  dois  demander  pour  lui ,  ou 
33  refufer  un  maufolée.  Plût  à  Dieu,  Calli- 
3»  maque  ,  que  tu  pulTes   parler  après  ta 
»  mort, comme  tu  as  pu  vaincre  !  Tu  ré- 
as  pondrois  fans  doute  en  ces  termes  :  Arbé- 
»  niens  ,  au  lieu  de  fépulcre,  je  vous  de- 
7»  mande   que  vous  conferviez  dans  vos 
93  efprits  une  mémoire  de  moi  immortelle.- 
30  J'aurois  honte  d'être  enterré   parmi  le 
33  refte  des  morts,  dont  plufieurs  font  tom- 
»  bés  avant  que  de  mourir,  &c  nul   n'eft 
93  demeuré  debout  après  avoir  été  tu^.  Qui 
»  que  tu  fois ,  ne  me  touche  point ,  de.' 
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»  peur  d'être  plus  cruel  que  l'ennemi  qui 

30  a  pu  me  tuer,  &  qui  n'a  pu,  ni  me  ren* 
î>  verfer ,  ni  me  faire  changer  de  place» 
»  Que  perfonne  ne  m'érige  de  ftatue,  ce 

31  cadavre  me  fufïir.  Que  perfonne  ne  me 
31  drefle  de  trophée ,  ce  corps  en  efl:  un» 
»  Mais  pourquoi,  mes  mains,  ne  combat-* 
»rez-vous  plus?  Craignez- vous  qu'on 
30  croye  que  vous  n'avez  pu  combattre  ? 
33  Ah  !  ne  craignez  rien  de  ce  côté -là  ! 
33  La  poftérité  n  aura  pas  plus  de  peine  à 
»  croire  qu'un  mort  ait  combattu  ,  qu'à 
»  croire  qu'il  ne  foit  pas  tombé  ». 

C'eft-là  du  raffinement,  pourfuivit  Eu-» 
doxe,  &  du  plus  fpiriruel,  ou  je  ne  m'y 
connois  pas.  Mon  Dieu,  dit  Philanthe^ 
que  ce  raffinement  plairoit  à  un  bel  ef-» 
prit  de  ma  connoifTance ,  qui  trouve  in- 
fîpide  tout  ce  qui  n'eft  que  naturel  !  Ce 
feroit-là  un  ragoût  pour  lui  de  un  vrai 
restai. 

Mais  je  veux  vous  en  faire  voir  d'une 
autre  efpece  ,  reprit  Eudoxe.  Il  n'eft  pas 
croyable  combien  les  Auteurs  de  VAntho-' 
log'ie  y  n  naïfs  &  fi  fimples  en  plufieurs 
fujets,  ont  raffiné  fur  les  Médecins  &:  fur 
les  Avares ,  ni  jufqu'où  va  ià-delTus  leur 
fubtilité.  Selon  eux ,  un  homme  qui  fe 
portoit  bien ,  meurt  fubirement  pour  avoir 
vu  en  fonge  le  Médecin  Hermocrate.  C'eft 
trop ,  dit  Philanthe ,  que  d'en  mourir  ; 
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c'étoic  aiïez  que  la  vue  du  Médecin  Jui 
donnât  la  fièvre.  Un  avare,  continua  Eu- 
doxe ,  fe  pend  ,  pour  avoir  fongé  la  nuic 
qu'il  faifoic  de  la  dépenfe.  Cela  va  encore 
trop  loin  ,  répliqua  Pliilanthe  ;  &c  j'aime 
mieux  celui  qui  ne  fe  pendit  pas ,  parce 
qu'on  voulut  lui  vendre  trop  cher  la  corde 
qu'il  marchanda. 

Pour  moi ,  repartit  Eudoxe,  j'aime  en- 
core mieux  le  Pauvre  &  l'Avare  d'Horace; 
l'un  eft  réduit  au  défefpoir  ,  de  n'a  pas 
même  dequoi  acheter  un  bout  de  corde 
pour  fe  pendre  (a)',  l'autre  ne  peut  fe  ré- 
foudre à  prendre  une  tifane  faite  avec  du 
risj  laauelle  coûte  trois  fols.  Il  s'informe 
exadlement  combien  on  l'a  achetée,  ôc 
l'ayant  fu  au  vrai ,  il  s'écrie  :  Malheureux 
qu e  je  fu  is ,  (ju  'importe  qu e  je  périjje  par 
la  maladie^  ou  par  les  rapines  de  ceux 
qui  me  volent  (b)! 

Les  Poètes  &  les  faifeurs  de  Romans , 
dit  Philanthe,  ont,  ce  me  femble,  bien 
raffiné  fur  les  yeux  de  leurs  Héroïnes.  On 
ne  peut  pas  dire  plus  de  fottifes  qu'ils  en 
ont  dites  là-delTus,  repartit  Eudoxe;  je 


[a)  Cùm  décrit  egentî 
iÇ.s,  laquei  preriiim. 

Lib.  2  j  Satyr,  z. 
(rf)  Eheu, 

QvHà  refeit  morbo  an  furcis  pcieamne  rapinisî 

Ibid,  Satyr.  5, 
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tîis  même  quand  ils  ont  parlé  ÇéneuCe^ 
ment.  Un  Pcëre  Caftillan ,  pour  louer  des 
yeux  noirs ,  dit  qu'ils  portent  le  deuil  de 
ceux  qu'ils  ont  fait  mourir  ; 

Z/nos  ojos  ne  gros  vî 

Y  dlxe  los  vlendo  negros  : 

Ojos  cargados  de  liuo 

Sin  duda  que  tienen  muertos> 

Et  pour  louer  des  yeux  bleus,  qu'ils  font 
vêtus  de  bleu  comme  les  enfans  qui  vont 
aux  enterremens  : 

Como  ninos  de  intiero 
De  a\ul  fe  vifien* 

Quelle  vifion  &  quelle  folie  !  Ce  n'en  eft 
pas  une  moindre,  dit  Philanthe,  que  cqWq 
d'un  Efpagnol,  qui  ayant  un  ennemi  dont 
il  vouloit  fe  défaire ,  demanda  à  une  Dame 
fes  yeux  pour  le  tuer  : 

/ne?  dame  tus  ojos 

Por  una  noche  : 
Porque  quiero  con  èllos 

Matar  a  un  honibre. 

J'ai  lu  dans  VHiJloïre  des  Grandsr-.Vl-^ 
Jirs  ^  pourfuivit-il ,  qu'une  Sultane  avoic 
les  yeux  fi  vifs  &:  fi  brillans,  qu'on  ne' 
pouvoit  pas  juger  de  leur  couleur.  Et  moi, 
lepliqua  Eudoxe,)'ai  lu  dans  le  Conquijîo 
di  Granata^  que  \t^  yeux  d'Elvire  avoient 
tant  de  feu  ^  tant  d'éclat ,  que  les  étoiles 
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n'étoient  belles  qu'autant  qu'elles  leur 
reiïembloient  :  peuc-ron  imaginer  rien  d© 
plus  fubtil  î 

Occhi ,  appo  cul  tanto  fon  belle  , 
Quaiito  fimili  à  lor  fono  le  Jlclle, 

Les  yeux  font  comparés  d'ordinaire  aux 
aftres ,  &  ont  d'autant  plus  de  beauté , 
qu'ils  leur  reffemblent  davantage  :  mais 
ici  les  aftres  ne  font  beaux  qu'à  propor- 
tion qu'ils  refTemblent  aux  yeux  de  la 
PïincefTe  Grenadine. 

Vous  pouvez  avoir  lu  la  même  pen- 
fée  dans  le  Tefti ,  repartit  Philanthe,  & 
ce  font  prefque  les  mêmes  termes  ; 

Adorerh  neljole  e  ne  îeftelle 
OU  occhi ^  cJie  del  mio  cor  fono  il  foc'ilc : 
Quello  ê  vago  dirù,  quejle  fon  belle , 
Sol  perche  hauran  fembian^a  à  voi  Jîmile. 

Cela  veut  dire,  repartit  Eudoxe,  que  le 
Tefti  a  été  volé  ;  mais  le  voleur,  en  pen- 
fant  prendre  un  diamant,  n'q  pris  qu'une 
happelourde. 

Le  même  Poëte ,  reprit  Phiianthe ,  parr 
lant  d'un  jeune  Chevalier  de  Majorque  ; 
beau  &  bien  fait,  qui  fut  pris  par  les  ga- 
lères d'Alger,  &  à  qui  le  Cerfaire  donna 
foin  d'un  jardin  qu'il  avoir  au  bord  de  la 
mer ,  dit  que  l'éclat  des  yeux  du  Jardinier 
faifoit  plus  fleurir  les  plantes  que  le  tra-» 
vail  de  fes  mains  ; 
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E  puL  de  gV  occhi  al  campo 

Ch'  alVopre  délia  man  fiorl  fà  il  camplo, 

,  Et  félon  l'Auteur  àt^  Idylles  nouvelles  : 

Les  beaux  yeux  de  Nais ,  d'un  (eul  de  leurs  rayons , 
Hendent  aux  fleurs  l'éclat,  la  verdure  aux  gazons. 

Les  yeux  d'une  autre  Bergère  ne  fe  bor- 
nent pas  à  embrâfer  tous  les  cœurs  : 

Ils  brûlent  l'herbe  encor,  mettent  les  fleurs  en 

poudre , 
Brillent  comme  un  éclair,  &  brûlent  comme  un  ' 

foudre. 

Ces  imaginations  ,  repartit  Eudoxe  ; 
toutes  frivoles ,  toutes  outrées  qu'elles  pa- 
roiffent,  n'ont  pas  le  raffinement  de  celle 
de  Gratiani  fur  les  yeux  d'Elvire ,  &  peu- 
vent entrer  dans  une  Idylle,  ou  dans  une 
Eglogue,  qui  ne  demande  pas  tant  de  vé- 
rité, ni  tant  de  juftefle  qu'un  Poëme  hé- 
roïque ;  mais  elles  feroient  ridicules  dans 
une  hiftoire  ou  dans  une  relation  qui  doit 
être  iîmple  &  naturelle  ;  &  je  n'ai  pu 
m'empêcher  de  rire  en  lifant  la  defcrip- 
tion  de  l'entrée  de  la  Reine  d'Efpagne  dans 
Madrid  :  Iba  fu  Magejlad ,  dit  l'Auteur 
Caftillan ,  tant  bella  que  Jolo  fe  excedia 
a  fi  mifma  ;  dando  con  la  ferenidad  de 
fu  roflro  vida  a  Los  prados ,  y  vigor  alas 
plantas.  Ce  fut  au  mois  de  Janvier  que  Ja 
Heine  fit  fon  entrée,  ôc  qu'avec  la  férénité 
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3e  fon  vifage ,  elle  rendit  la  vie  aux  pre's 
&  la  force  aux  plantes. 
~  Pour  revenir  aux  Poètes,  continua  Eu- 
doxe,  le  TafTe  me  paroît  fort  raîîîné  dans 
un  endroit  de  fon  Poëme,  où  Renaud  dit 
à  Armide ,  que  puifqu'elle  ne  daigne  pas 
le  regarder ,  il  voudroit  qu'elle  pût  au 
moins  regarder  fon  propre  vifage;  qu'af- 
furément  fes  regards,  qui  ne  font  point 
fatisfaits  ailleurs,  feroient  comblés  de  plai^ 
fir,  étant  tournés  fur  lui  : 

Deh  pol  che  fdegni  me  ;  com'egU  è  vago  ^ 
Mirar  tu  almen  potejjî  Uyroprio  volto  : 
Che'l  guardo  tuo  ^  ch'  altrove  non  è  pago, 
Gïoirebbc  fdïce  infe  rlvolto. 

Qu'au  refte,  il  eft  inutile  qu'elle  fe  mirej 
qu'une  petite  glace  ne  peut,  ni  exprimer, 
ni  renfermer  des  beautés  céleftes^  que  le 
ciel  feul  eft  un  miroir  digne  d'elle,  &  que 
c'eft  dans  les  aftres  qu'elle  peut  fe  con» 
templer  parfaitement  : 

Non  puo  fpecchlo  rltrar fi  dolce  imago  ^ 
Ne  in  picclolvetro  è  un  paradifo  accoîto. 
Specchio  tè  degno  il  cielo  ,  è  ne  le  fie  lie 
Puoi  ri  guardar  le  tue  fembian-^e  belle. 

Avez-vous  rien  vu  de  moins  r^ifonnable 
&  de  moins  folide  ?  Mais  ce  que  dit  Armide 
à  Renaud,  lorfqu'ils  font  tout- à- fait 
brouillés,  eft  un  raffinement  achevé  : 

Tempo  fu  ch'io  ti  chlefi  e  pace  e  vîta  i 
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Dolce  hor  faria  con  morte  ufcir  di  pîantl  t 
Ma  non  la  chiedo  à  te;  che  non  è  cofa^ 
Ch'ejjendo  dono  tua  non  fia  odiofa. 

.  Remarquez  la  fubtiiité  :  «  Un  tems  fiid 
■5»  que  je  vous  demandois  la  paix  &  la  vie. 
5>  Je  ne  fouhaite  plus  que  de  mourir,  pour 
31  finir  mes  maux ,  &  la  mort  me  feroit 
»  douce  maintenant  ;  mais  je  ne  vous  la 
53  demande  pas,  parce  que  tout  ce  qui  me 
»  viendroit  de  votre  part  me  fèroit  amer  & 
»  odieux  ». 

A  la  vérité,  dit  Philanthe,  la  réflexion 
.<d'Armide  efl:  un  peu  trop  délicate,  &  j'en 
fuis  facile  pour  l'honneur  du  Talfe.  Ce 
qui  me  confole,  c'efl:  que  Miguel  de  Cer- 
vantes renchérit  fur  le  Talfe  ,  lorfqu'il 
lait  parler  un  homme  défefpéré  &  las  d^ 
-vivre  : 

Ven  muerte  tan  efcondida,  ijl 

Que  no  te  fient  a  venir  ; 
Porque  el  pïa\er  del  morir , 

No  me  tome  à  sdar  la  vida. 


Il 


-On  a  traduit  ce  quatrain ,  dit  Philan-*  . 
the^  &  on  en  a  bien  exprimé  la  penfée  : 

O  mort ,  viens  promptement  contenter  mon 
envie  j 

Mais  viens  (ans  te  faire  fêntîr , 
De  peur  que  le  plaifir  que  j'aurois  à  mourir, 

Ne  me  rendit  encore  la  vie  î 

Comme  de  la  délicatelTe  au  raffine» 

ment  ^ 
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îtient,  repartit  Eudoxe,  il  n'y  a  qu'un  pas 
à  faire,  le  pafTage  eft  aifé  du  raffinement 
au  galimatias  :  l'un  tend  de  lui-même  &C 
va  droit  à  l'autre. 

Mais  n'avez -vous  point  obfervé  que  les 
dévots  raffinent  quelquefois  plus  que  les 
Poètes?  J'ai  lu  depuis  peu  un  livre  Efpa- 
gnoi  où  font  recueillis  divers  fentimens 
de  piété ,  &  j'y  ai  trouvé  celui-ci  :  Dios 
mioji  me  dïeranfer  tamhïen  dios  :  no  fe 
que  me  hi^^ieray  6  reufarlo  porque  no  tU" 
vleras  igiialy  6  acceptarlo  por  amarte  co- 
mo  mereces.  L'entendez-vous  bien  ?  a  Mon 
30  Dieu ,  fi  l'on  vouloit  me  faire  Dieu  , 
»  je  ne  fais  ce  que  je  ferois  &  fi  je  le  re- 
»  fuferois ,  afin  que  vous  n'euffiez  poinc 
M  d'égal  ;  ou  fi  je  i'accepterois  pour  vous 
»  aimer  comme  vous  méritez  d'être  ai- 
»  mé  »!  Cela  ne  va  pas  au  galimatias,  die 
Philanthe  en  fouriant,  cela  y  court  &  y 
vole.  C'eft,  je  vous  jure,  du  plus  fin  gali- 
matias ,  repartit  Eudoxe  ,  &  je  ne  puis 
croire  que  de  telles  afpirations  viennent 
du  Saint- Efprit. 

Mais  des  penfées  C\  alambiquées  font 
aiïez  rares ,  éc  les  Auteurs  qui  fubtilifenc 
le  plus ,  ne  s'évaporent  pas  toujours  juf^ 
ques-là.  Penfez-vous,  au  refte,  que  les  Ita- 
liens &  les  Efpagnols  foient  les  feuls  qui 
mettent  leur  efprit  à  l'alambic,  pour  me 
fervir  de  i'expreffion  d'un  Italien  même  ; 
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--  qui  a  compofé  un  Difcours  :  Delhi  d'if^ 

Çrûmïgni:,  tiUatione  deL  cervelLo?  Les  t-rançois  le 
font  auili ,  &  nous  avons  des  Ecrivains 
du  premier  ordre  qui  excellent  en  raffine- 
ment. Balzac  y  eft  un  grand  maître,  &  jfr 
ne  fais  lî  en  profe  on  peut  fubtilifer  plus 
fju'il  fait. 

C'ell  lui  qui  a  dit  d'un  petit  bois  aiTez 
fombre  :  //  ny  entre  du  jour  qu  autant 
qu'il  en  faut  pour  ri  être  pas  nuit.  N'eft- 
ce  pas  raffiner  que  de  penfer  de  Ja  forte  ? 
Et  ce  que  dit  un  autre  Ecrivain  n'eft-il 
pas  meilleur  ? 

oc  Ils  palTerent  par  une  grande  forêt 
»  dont  les  arbres  touffus  &  ferrés  s'éle- 
»  voient  d'une  lî  pr'odigieufe  hauteur,  que 
»  le  foleii  en  plein  midi  n'y  rendoit  qu'au- 
33  tant  de  clarté  qu'il  en  faut  pour  fe  con- 
»  duire  ». 

Il  falloit,  repartit  Philanthe,  que  Bal- 
zac aimât  la  penfée,  ou  plutôt  le  tour  qui 
ne  vous  plaît  pas  :  car  il  s'en  fert  plus  d'une  \ 
fois  \  &c  je  me  fouviens  d'avoir  lu  dans 
{es  Lettres  :  «  Je  n'ai  plus  de  vie  qu'autant 
35  qu'il  en  faut  pour  n'erre  pas  encore  mort. 
M  La  plupart  des  femmes  de  France  n'ont 
33  de  beauté  que  ce  qu'il  en  faut  pour  n'être 
3D  pas  laides  ». 

Ce  tour  de  penfée ,  répliqua  Eudoxe  ; 
ne  me  déplairoit  pas  tout- à-fait,  s'il  étoic 
un  peu  ménagé ,  comme  il  l'eft  dans  une 
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Lettre  de  Voiture,  &  dans  ia  Harangue 
d'un  Académicien  de  nos  jours.  L'un  die 
au  Cardinal  de  ia  Vallette  :  <^  Le  foleii  fe 
»  couchoir  dans  une  nuée  d'or  &c  d'azur , 
»  &  ne  donnoit  de  fes  rayons  qu'autant 
n  qu'il  en  faut  pour  faire  une  lumière  douce 
»  &  aîiréable  »,  L'autre  dit  au  Roi  :  «  Le 
«premier  éclat  de  la  foudre  dont  vous, 
»  étiez  armé ,  eft  tofnbé  fur  une  ville  fu- 
sa perbe,  dont  rien  n'avoit  pu  abattre  i'or- 
»  gueil  ;  &  toute  fiere  qu'elle  étoit  d'a- 
»  voir  bravé  les  efforts  unis  de  deux  cé- 
»  lebres  Capitaines,  elle  ne  vous  a  réfiflé 
=3  qu'autant  qu'il  le  falloit  pour  vous  donner 
»  l'avantage  de  l'emporter  de  vive  fofce  ». 
On  pourroit  dire  dans  une  grande  afflic- 
tion :  Je  n'ai  de  raïfon  qu  autant  qu'il 
en  faut  pour  bien  jentïr  mon  malheur; 
mais  ce  feroit  raffiner  que  de  dire  :  Je 
nai  de  raijon  qu'autant  qu'il  en  faut  pour 
connaître  que  je  nen  ai  point. 

Balzac  dit  d'un  petit  homme ,  qu'il  ju- 
reroit  que  cet  homme  n'a  jamais  cru  que 
par  le  bout  de  fes  cheveux.  Il  dit  de  lui- 
même,  que  quand  la  pierre  qu'il  craint 
feroit  un  diamant  ou  la  pierre  philofo- 
phale ,  il  ne  recevroit  point  de  confolation 
dans  fon  mal.  Ses  Lettres  font  pleines  de 
pareilles  imaginations ,  &  je  vous  y  ren- 
voie, fi  vous  n'aimez  mieux  confulter  Phyl- 
larque  j  mais  je  ne  puis  m'empêcher  de 
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vous  dire  que  fon  Barbon  eft  un  raffiné-* 
jnent  perpétuel  :  ce  ne  font  guère  que  pen- 
ïé^s  alainbiquées ,  qui  n'ont  nulle  vraifem- 
blance ,  ni  nul  fondement  raifonnable.- 

Le  deffein  de  Balzac  ,  répliqua  Phi- 
lanthe,  eft  de  rendre  ridicule  le  Barbon  ^ 
en  donnant  l'idie  d'un  Doéleur  extrava- 
gant. Il  ne  falloit  pas  pour  cela  , repartit  Eu- 
doxe,  former  un  fantôme  qui  ne  fut  ja- 
mais ,  &  qui  ne  peut  jamais  être  tel  qu'il 
l'imagine.  L'Orateur  de  Cicéron ,  répondit 
Philanthe  ,  le  Prince  de  Xénophon  ,  le 
Courtifan  de  Caftiglione,  ne  font  que  à&^ 
idées.  Mais,  reprit  Eudoxe ,  ce  font  des 
idées  prifes  dans  la  nature,  &  tirées  du 
fond  des  chofes.  L'Orateur,  le  Prince j  le- 
Courtifan  ,  tout  parfaits  qu'ils  font ,  ont 
été  peints  au  naturel^  &  les  grands  Maîtres 
à  qui  nous  devons  ces  portraits,  n'outrent 
point  \t^  caraderrs,  lors  même  qu'ils  por- 
tent les  chofes  à  la  perfeétion. 

Balzac  pouvoit  peindre  un  parfait  pé- 
dant, un  homme  gâté  par  le  Grec  &  par 
le  Latin,  un  fou,  fi  vous  voulez,  à  force 
de  fcience  &  de  raifonnement  i  mais  fa 
peinture  devoit  être  plus  conforme  à  l'idée 
qu'on  a  de  ces  favans  vifionnaires.  Les  pre- 
miers traits  du  tableau  pafTent  l'imagina- 
tion ,  &  font  d'un  raffinement  complet  : 
je  les  ai  marqués,  &  je  veux  vous  les  lire. 

«  La  première  chofe  que  fit  le  Barbon , 
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i->  étant  de  retour  du  Collège ,  Se  ayanc 
a»  appris  à  faire  des  argumens,  fut  de  don- 
3>  ner  des  démentis  en  forme ,  à  fon  père 
»  &  à  fa  mère  ,  &  de  les  contredire  y 
»  quand  même  ils  étoient  de  fon  opinion, 
M  de  peur  qu'on  ne  criait  qu'il  fût  de  la 
»  leur. 

»  Il  s'imagina  fur-tout  qu'il  falloit  s'é- 
=0  loigner  du  fens  commun,  parce  qu'il  ne 
»  faut  rechercher  que  les  chofes  rares.  Le 
33  mot  de  commun  le  dégoûta  fi  fort  de 
30  celui  dejens,  que  dcs-lors  il  fe  réfoluc 
»  de  n'en  point  avoir  x>. 

Quelque  paflîon  que  j'aie  toujours  eue 
pour  Balzac,  dit  PhiJanthe,  je  ne  puis  nier 
que  cela  ne  foit  un  peu  quintefTencié.  Un 
elprit  plus  naturel ,  repartir  Eudoxe ,  au- 
roit  dit  que  le  Barbon  penfoit  poiléder  tout 
feul  le  fens  commun  ,  &c  ce  feroit  le  lui 
orer  d'une  manière  plus  fine,  qu'en  difànc 
qu'il  fe  réfoluc  de  n'en  point  avoir.  Mais 
d'autres  endroits  font  à -peu -près  de  la 
même  force. 

«  Les  malades  ne  fongent  rien  de  plus 
3D  monftrueux  qu'il  n'afiurât  avec  ferment- 
33  II  fut  fur  le  point  de  changer  de  nom  &c 
3»  de  pays ,  &  de  fe  faire  defcendre  d'Arif- 
»  tote  en  ligne  direde.  Il  eft  fi  amateur 
»  de  toute  forte  d'antiquité,  qu'il  ne  porta 
»  jamais  d'habillement  neuf.  Il  a  fur  fa 
»  robe  de  la  graiffe  du  dernier  fiecle.  Se 
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ïî  des  crotres  du  règne  de  François  pre- 
»  mier.  Il  croiroic  avoir  changé  de  fexe, 
33  s  il  seroic  accommodé  à  la  mode  ». 

Toutes  les  penfées  de  cette  fatyre  ne 
font  pas  (î  alambiquées ,  interrompit  Phi- 
lanrlie.  Il  y  en  a  trois  ou  quatre,  répliqua 
Eudoxe,  allez  naturelles,  ôc  qui  ne  repré- 
fentent  pas  mal  le  génie  de  ces  Dodleurs 
dont  Molière  a  dit  : 

Un  fot  favant  eft  fbt  plus  qu'un  fot  ignorant. 

Par  exemple ,  que  le  Barbon  prit  dans  la 
fcience  le  plus  incroyable  pour  le  plus 
beau  -,  qu'il  ne  s'ert  fervi  de  l'ufage  de  la 
parole  que  pour  n'être  entendu  de  per- 
fonne;  qu'à  le  bien  définir,  il  eft  une  Bi- 
bliothèque renverfée  <k  beaucoup  plus  en 
défordre  que  celle  d'un  homme  qui  démé- 
nage ;  qu'il  date  Tes  lettres ,  non  du  premier 
&  du  vingtième  du  mois ,  mais  des  Calen- 
des &c  des  Ides;  qu'il  donneroit  tout  pour 
avoir  les  pantoufles  deTurnebe,  les  lunettes 
d'Erafme,  le  bonnet  carré  de  Ramus,  i'é- 
critoire  de  Lypfe ,  s'il  y  avoit  moyen  de 
trouver  de  fi  rares  pièces  dans  le  cabinet 
de  quelque  Curieux  qui  voulût  les  vendre. 
Mais ,  en  vérité,  le  refte  eft  au  delà  du 
vraifemblable ,  5c  je  doute  que  la  pièce 
ait  dequoi  chatouiller  les  honnêtes  cens , 
comme  l'Auteur  fe  le  promet  dans  l'Epître 
dédicatoirs. 
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Molière ,  que  vous  venez  de  cirer  fi  a 
propos,  reprit  Phiianrhe,  ne  garde  guère 
lui-même  de  vraifemblance  en  plufieurs 
de  fes  Ouvrages.  Pour  ne  rien  dire  des 
Préçjeujès  ridicules,  ni  du  Mifantrope  , 
fon  Avare  n'eft-il  pas  ourré  dans  l'endroit 
où  Harpagon  dit ,  après  qu'on  lui  a  volé 
fon  argent  :  «  C'en  eft  fait ,  je  n'en  puis 
93  plus,  je  me  meurs,  je  fuis  mort,  je  fuis 
3>  enterré.  N'y  a-t-il  perfonne  qui  veuille 
35  me  reiïufciter,  en  me  rendant  mon  cher 
»  argent,  ou  en  m'apprenant  qui  Ta  pris, 
»  Je  veux  aller  quérir  la  Juftice  ,  &  faire 
30  donner  la  queftion  à  toute  ma  maifon  , 
30  à  fervantes  ,  à  valets,  à  fils,  à  filles  & 
30  à  m.oi  auffi  ». 

îl  efl  naturel,  reparrit  Eudoxe,  quand 
il  dit  :  <c  Je  ne  jette  mes  regards  fur  per- 
3>  fonne  qui  ne  me  donne  des  foupçons, 
=0  &  tout  me  femble  mon  voleur.  Je  veux 
3>^  faire  pendre  tout  le  monde  j  &  fi  je  ne  re- 
35  trouve  mon  argent,  je  me  pendrai  moi- 
35  même  après  ».  Mais  ne  raffine  til  pas, 
repliquaPhilanthe,  quand  il  ajoute: «Ciel, 
30  à  qui  déformais  fe  fier?  11  ne  faut  plus 
30  jurer  de  rien;  &  je  crois  après  cela  que 
3>  je  fuis  homme  à  me  voler  moi-même  ». 
Les  Femmes  favantp.s  ^  pourfuivit- il , 
ne  fortent- elles  pas  du  caracftere  naturel 
en  plus  d'un  endroit  ?  Il  eft  vraifemblable 
que  Philaminte  &  Armande  font  ravies 
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de  voir  Vadius  parce  qu'il  fait  du  Grecj 
mais  il  ne  l'eft  pas,  qu'on  chafTe  Martine  , 
parce  qu'elle  a  fait  une  faute  de  Gram- 
maire. 

Je  fuis  de  votre  fèntimenr,  dit  Eudoxe  ; 
c'éfoit  alFez,  pour  la  vraifemblance,  que 
la  maitreffe  du  logis  grondât  fa  fervante 
d'avoir  dit  un  mot  condamné  par  Vaugelas  j 
mais  ce  n'étoit  pas  affez  pour  le  Parterre. 
Les  pièces  comiques,  dont  le  but  eft  de 
faire  rire  le  peuple ,  doivent  être  comme 
ces  tableaux  que  Ton  voit  de  loin ,  &  où 
les  figures  font  plus  grandes  que  le  naturel. 
Ainfi  ,  un  de  nos  Poètes  Dramatiques , 
qui  connoît  Ci  bien  la  nature,  &c  qui  en 
a  exprimé  les  fentimens  les  plus  délicats 
dans  fon  Andromaque  &  dans  fon  Jphi- 
génie,\a,  ce  femble,  un  peu  au-delà 
dans  fes  Plaideurs  :  car  il  faut,  pour  le 
peuple ,  des  traits  bien  marqués ,  &  qui 
frappent  fortement  d'abord.  Il  n'en  va  pas 
tout-à-fait  de  même  des  autres  ouvrages 
d'efprit,  qui  font  plus  pour  les  honnêtes 
gens,  que  pour  le  peuple  :  le  raffinement 
n'y  vaut  rien,  &  s'ils  ne  font  naturels,  ils 
ne  fauroient  contenter  les  perfonnes  rai- 
fonnables. 

Je  crois  ce  que  vous  dites ,  répliqua  Phi- 
lanthe,  &  ce  qu'a  écrit  un  homme  de  Let- 
tres ,  qu'il  faut  un  ridicule  outré  dans  les 
Conîédies ,  (i  l'on  veut  qu'elles  fervent  de 
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ïemede  au  ridicul-e  des  fpeclareurs;  qu'auffi 
on  a  accouciimé  d'ajourer  quelque  chofe 
au  foible  des  originaux,  afin  de  les  repre- 
fenter  fous  une  h2;ure  plus  dégoûtante. 

Mais  ce  fujet  nous  meneroic  peut- erre 
trop  loin  ,  dit  Eudoxe  ,  Se  nous  ferons 
mieux  d'en  demeurer  là  pour  aujourd'hui. 
Ils  changèrent  alors  de  difcours,  de  mar- 
chèrent doucement  le  long  de  l'eau,  pour 
regagner  le  logis ,  en  parlant  de  diverfes 
chofes  ;  Ci  ce  n'ed:  que  Philanthe  remit 
une  fois  ou  deux  fon  ami  fur  la  matière 
des  penfées ,  pour  lui  avouer  qu'il  com- 
inençoit  à  changer  de  goût ,  &  qu'il  ne 
d^éfefpéroit  pas  de  prétérer  un  jour  Virgile 
à  Lucain ,  &  Cicéron  à  Séneque. 
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J_j  E  s  deux  Amis  furent  fi  conrens  de 
leur  promenade,  qu'ils  réfolurent  de  fe 
promener  encore  le  lendemain  :  mais 
comme  tous  les  jours  de  l'automne  ne  fe 
reiïemblenr  pas,  le  jour  fuivant  fut  fi  fom- 
bre  &  fi  vilain,  qu'ils  ne  purent  forrir  du 
logis.  Tout  le  matin  chacun  étudia  en  fon 
particulier.  Après  ie  dîné,  Eudoxe  invita 
Philanthe  à  monter  dans  fon  cabinet,  8c 
prenant  d'abord  la  parole  :  Pour  achever, 
dit-il,  ce  que  nous  avons  comimencé,  ce 
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n'eft  pas  aiïez  que  les  penfées  qui  entrent 
dans  les  ouvrages  d'efprit  ayenc  un  fonds 
de  vérité  proportionné  au  fujet  qu'on  trai- 
te, ni  qu'elles  foient  nobles  fans  enflure, 
agréables  fans  aiFéterie,  délicates  fans  rat- 
iînement  :  il  faut  encore  qu'elles  foient 
nettes ,  claires  &  intelligibles.  Sans  cela 
je  me  moque  du  fublime  &  du  merveil- 
leux ;  je  compte  pour  rien  l'agrément,  la 
déiicatefTe  ;  ou  plutôt  je  n'en  connois 
point.  Rien  ne  me  plaît,  rien  ne  me  pique 
que  je  n'entende  parfaitement j  &  je  m'é- 
tonne que  Cicéron  ,  en  louant  Ci  fort  les 
penfées  de  CralTus ,  n'ait  fait  nulle  mention 
de  la  netteté.  Il  l'a  fjppofé  fans  doute 
comme  une  vertu  efTentielle  :  car  enfin  , 
la  peiifée  n'étant  qu'une  image  que  l'ef- 
prit  forme  en  lui-même,  elle  doit  repré- 
îenter  clairen^nt  les  chofes ,  &  rien  n'y 
eft  plus  contraire  que  l'obfcurité.  Aulîi 
Quintilien  marque  la  clarté  pour  îa  pre- 
mière vertu  de  l'éloquence,  3c  félon  lui, 
les  difcours  des  plus  habiles  Orateurs  font 
les  plus  aifés  à  entendre  (a). 

Les  Anciens  que  vous  eftimez  tant ,  dit 
Philanthe,  font  quelquefois  affez  obfcurs. 


(a)  Prima  eft  eloquentis  virtus  perfpicuitas.  Lib.  2, 
cap.  3. 

Plerumque  accidit,  ut  faciliora  fint  aci  intellîgen- 
dum,  &  lucidiora  raultô  ,  qua:  à  dodtilîimo  quoque  di- 
cuatur.  Ibid, 
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&  peu  de  gens  les  entendent  fans  le  fe- 
cours  des  interprètes.  Si  robfcuriré  vient 
de  la  penfée  même,  repartit  Eudoxe,  je 
condamne  les  Anciens  comme  les  Moder- 
nes :  mais  fi  elle  ne  vient  que  de  certaines 
circonftances  hiftoriques ,  on   n'a  rien  à 

leur  reprocher.  Ils  écrivoient   pour  leur 
1  j. 

iiecle  &  non  pour  le  notre.  Ils  font  fouvenc 
allufion  à  des  chofes  dont  la  mémoire  ne 
s'eft  point  confervée  ,  &  qui  nous  font 
inconnues  :  ce  n'efl:  pas  leur  faute  fi  nous 
ne  les  entendons  pas.  Les  commentateurs 
devinent  quelquefois  de  quoi  il  s'agit  : 
mais  d'ordinaire  ils  font  dire  à  un  Auteur 
tout  ce  qu'il  leur  plaît,  &:  ils  lui  donnent 
la  torture,  de  même  à-peu-près  qu'on  la 
donne  à  un  criminel  pour  le  faire  parler 
malgré  lui.  Je  ne  fais  fi  la  comparaifon 
eft  tout- à -fait  jufte  j  mais  je  fais  bien 
qu'une  partie  de  ce  que  nous  écrivons  au- 
jourd'hui aura  le  fort  des  ouvrages  de  l'an- 
tiquité  ,  &  je  ne  puis  m  oter  de  1  efpric 
qu'on  n'entendra  pas  un  jour  l'Auteur  des 
Satyres  dans  la  defcription  de  fon  feftin  : 

Sur-tout  certain  hâbleur  à  la  gueule  affamée, 
Qui  vint  à  ce  feflin  conduit  par  la  fumce  , 
Et  qui  s'eft  ditProfès  dans  l'Ordre  des  Corteaux, 
A  fait  j  en  bien  mangeant,  l'éloge  des  morceaux. 

Je  me  fuis  même  mis  en  tête  que  les  Com- 
mentateurs fe  tourmenteront   fort  poiu; 

Hh  \\ 
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expliquer  ce  Profès  dans  l'Ordre  des  Cof- 
leaux  y  5c  qu'on  pourrg.  bien  le  corriger 
en  lifanc  Profès  dans  VOrdre  de  Citeauxy 
par  la  raifon  que  ï Ordre  des  Cojîeaux 
ne  fe  trouvera  point  dans  l'Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique  ,  &  que  les  gens  de  ce  tems-là 
ne  fauront  pas  que  cet  Ordre  n'étoir  qu'une 
Ibciécé  de  fins  débauchés ,  qui  vouloient 
que  le  vin  qu'ils  buvoienc  fût  d'un  cer- 
tain coteau,  &  qu'on  les  appelioir  pour 
cela  les  CoJJeaux. 

Ce  que  vous  imaginez  de  la  correction 
du  paflage  eft  plaifant,  dit  Philanthe,  & 
me  paroît  alTez  probable.  Du  moins,  re- 
prit Eudoxe,  a-t-on  fait  plufieurs  correc- 
tions dans  les  Anciens,  qui  ne  font  pas  fi 
bien  fondées  que  celles-là,  à  ne  regarder 
que  les  termes  :  car  fi  on  examine  la  chofe 
à  fond  &  en  elle-même,  il  n'y  a  certaine- 
ment nul  rapport  entre  des  gens  de  bonne 
chère,  qui  n'ont  du  goût  que  pour  les 
chofes  du  monde,  &  des  hommes  fépa- 
rés  du  fiecle ,  qui  ne  penfent  qu'à  l'Eter- 
ternité. 

J'en  dis  prefqu'autanr,  conrinua-t-il,  du 
nom  que  porte  Alexandre  dans  la  Satyre 
contre  l'homme  : 

Ce  fougueux  l'Angely  ,  qui ,  de  fàng  altéré  , 
Maître  du  monde  entier,  s'y  trouvoit  trop  ferré. 

Cela  eft  clair  maintenant,  parce  que  nous 
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favons  que  l'Angely  éroic  un  fou  de  la 
Cour ,  que  le  Prince  de  Condé  avoir  amené' 
de  Flandre  ;  &  fi  ceJa  devient  obfcur  avec 
h  rems,  il  ne  faut  pas  s'en  prendre  à  l'Au- 
reur.  Ce  n'eft  donc  pas  de  ces  fortes  d'obf- 
curirés  dont  je  parler  ce  n'eft  pas  aufii  pré- 
Cifément  de  celles  qui  viennent  d'un  mau- 
vais arrangement  de  paroles,  d'une  conl- 
tru(flion  louche,  d'une  équivoque  ou  d'un 
mot  barbare. 

Je  parle  d'une  obfcurité  qui  eOc  dans 
la  penfée  mcme ,  èi  je  dis  d'abord  qu'il 
y  en  a  d'une  efpece  qu'on  peut  compareif 
avec  ces  nuits  fombres,  ou  avec  ces  brouil-^ 
lards  épais  qui  empêchent  tout-à-fait  dé 
voir  ;  on  a  beau  regarder  de  près  &  avoif 
îa  vue  bonne ,  on  ne  diftingue  rien  d^ 
tout. 

Cette  forte  d'obfcurité  j  répliqua  PHi- 
lanthe ,  eft  bien  rare  dans  les  ouvrages  d'ef' 
prit.  Je  l'avoue,  repartit  Eudoxe  :  il  s'en. 
trouve  néanmoins  qui  font  fort  obfcurs 
en  quelques  endroits  ;  &  le  Dijcours  Fu- 
nel-re  qui  fut  prononcé  aux  obfeques  de 
Louis-le-Jufte  dans  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris,  efl:  un  peu  de  ce  caraélere.  Je  l'ai 
confervé  comme  une  pièce  curieufe  &  rare 
en  fon  genre  :  il  a  pour  texte,  Afcendit 
fuper  occafum  ,  parce  que  le  Roi  mourut 
le  jour  de  l'Afcenfion ,  &  il  commence 
admirablement  : 
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a  Quoi  donc ,  grand  Soleil  de  no5 
»Rois,  las,  au  milieu  de  votre  courfe , 
3j  êces-vous  déjà  au  couchant  ?  &  d'un  lî 
35  haut  point  de  gloire  êces-vous  précipité 
»  dans  une  éternelle  défaillance?  Non, 
3f  non  ,  bel  Aftre ,  vous  montez  en  vous 
33  abailTant ,  &c  vous  mefurez  même  vos 
»  élévations  par  vos  chûtes.  Pompes  fu- 
.  J3  nebres ,  pourquoi  me  déguifez-vous  Tes 
X.  triomphes  ?  Si  ma  Sainte -Chapelle  efl 
=3  ardente ,  elle  n'éclatera  qu'en  feu  de 
»  joie;  ce  fera  dans  ies  évidentes  démonf- 
»  trationsou  je  reproduirai  notre  Monarque 
»  tout  augufte ,  parce  qu'il  a  été  tout  huni- 
M  ble  de  hautement  relevé  dans  Dieu  pat 
»une  fervitude  couronnée,  pour  n'avoir 

»  noinr  eu  de  couronnes  oui  ne  lui  fuiTene 

'    »--r  •*  ^- "" 

3>  allujetties  », 

Cela  n'eft  pas  intelligible,  dit  Philan- 
the.  Non ,  répondit  Eudoxe ,  ce  n'efl:  pas  là 
tout- à-fait  du  galimatias,  ce  n'eft  que  du 
phébus.  Vous  mettez  doacj  dit  Philanthe , 
de  .la  différence  entre  le  galimatias  &  le 
phébus  ?  Oui ,  repartit  Eudoxe  ;  le  galima- 
tias renferme  une  obfcurité  profonde.  Se 
n'a  de  foi-même  nul  fens  raifonnable.  Le 
phébus  n'eft  pas  fi  obfcur ,  «Se  a  un  brillant  qui 
lignifie ,  ou  femble  figniiîer  quelque  chofe  : 
le  foleil  y  entre  d'ordinaire,  &  c'eft  peut- 
être  ce  qui  a  donné  lieu  en  notre  langue 
au  nom  de  phébus.  Ce  n'eft  pas  que  quel- 
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quefois  le  phébus  ne  devienne  obfcur ,  juf- 
(]u'à  n'être  pas  entendu  :  mais  alors  le  ga- 
limatias s'y  joint-,  ce  ne  font  que  briiians 
&  que  ténèbres  de  tous  côtés. 

La  penfée  d'un  Panégyrifte  des  Rois 
d'Efpagne,  interrompit  Philanthe,  ne  fe- 
roit-elle  point  de  cette  efpece?  Il  dit  que 
le  foleil  femble  faire  fa  courfe  autour  de 
leur  trône  en  faifant  le  tour  du  monde  y 
&  que  leur  cornonne  e/l  fou  zodiaque  en 
rerre.  Jufiemenr ,  repartit  Eudoxe  ,  voilà 
du  phébus  &c  du  galimatias  enfemble.  Je 
fuis  bien  trompé,  répliqua  Philanthe,  fi 
le  Prince  illujire  que  nous  avons  lu  en 
notre  jeunelTe ,  n'eft  plein  de  l'un  &  de 
l'autre.  C'en  eft  un  parfait  modèle  &  un 
ïiche  fonds ,  répondit  Eudoxe.  Il  ne  faut 
qu'ouvrir  le  livre,  pour  trouver  de  mer- 
veilieufes  penfées  qui  ne  fe  comprennent 
prefque  pas  ;  &  je  me  fouviens  toujours 
de  ce  glorieux  portrait  que  l'Auteur  pré- 
fente à  fon  Héros  :  «  De  ce  portrait , 
»  dis -je,  qui,  n'ayant  jamais  eu  de  toile 
33  d'attente,  étant  auffi-tôt  fait  que  defii- 
53  né ,  a  eu  fa  fueur  détrempée  avec  le  fang 
»  ennemi  pour  fes  couleurs,  fon  épée  pour 
3)  fon  pinceau,  fon  cœur  pour  fon  peintre, 
M  fes  deHrs  pour  ks.  defîîns ,  &:  foi-même 
30  pour  fon  original  ». 

Mais  5  pour  reprendre  le  difconrs  de 
k  Sainte-Chapelle,  l'Auteur,  après  avoir 
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dir  que  l'homme  dans  le  Roi  veut  ce  qu'il 
peur  j  que  le  Roi  dans  Thoaime  peut  ce 
qu'il  veut  5  que  l'un  fait  fon  foible  du  fort 
de  l'autre,  il  loue  le  Prince  d'avoir  été  in- 
(enfîble  à  tout  ce  qui  flatte  le  fens ,  de 
s'écrie  enfuite  : 

«  Royale  abftinence  des  plaifirs,  foleil 
30  naiHant  dans  les  abymes,  plénitude  dans 
3»  le  vuide,  manne  dans  les  déferts,  roifon 
»  feche  oïl  tout  g(ï  trempé,  toifbn  trem- 
3»  pée  où  tout  eu.  ihcy  corps  defTéché  ou 
i>les  plaifirs  le  peuvent  noyer,  corps  trem- 
»  pé  &  tout  imbu  de  çonfoJations  où  l'auf- 
33  térité  le  defTeche  ». 

Je  ne  fais  ,  dit  Philanthe  ,  qu'admirer 
le  plus  du  pliébus  ou  du  galimatias.  Ce 
n'cfl  pas  tout ,  pourfuivit  Eudoxe  : 

a  Allez,  grande  ame,  digne  hôte  d'un 
39  Cl  riche  Palais.  Si  d'une  matière  auiîî  vile 
33  que  celle  des  animaux,  vous  en  avez  fait 
»  une  auffi  pure  que  celle  des  aftres,  comme 
»  elle  eft  inaltérable  par,  votre  vigueur  , 
5>  qu'elle  foit  immortelle  par  vos  récom- 
»  penfes.  Et  vous ,  cendres  facrées ,  refle 
3>  d'un  Cl  charte  flambeau,  de  toutes  les 
»  folemnités  des  obfeques,  je  n'en  ai  point 
39  pour  vous  qu'une  tranflation  anticipée , 
30  qui ,  fans  bouger  d'un  lieu,  du  tombeau 
33  vous  met  aa  berceau ,  3c  du  couchant- 
3)  vous  porte  à  forient.  Je  ne  vous  com-=> 
P  mets  point  à  la  terre  comme  nos  Euro^ 
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53  péens ,  point  aux  eaux  comme  les  Bar- 
»  bares  ,  point  aux  airs  dans  un  cryftal  ^ 
»3  comme  las  Egyptiens ,  point  aux  feux 
»  comme  les  Romains  :  je  vous  mets  en 
»  réferve  clans  le  fein  de  la  Providence  , 
»  qui  deftine  d'enfermer  le  globe  de  mon 
»  aflre  &  le  charriot  de  Cqs  triomphes , 
»  dont  la  plus  belle  folemnité  fera  la  devife 
»  de  Louis-le  Jufte  :  Afcendh  fuper  occa- 
i^fnm  ». 

Comprenez-vous  bien  tout  cela  ?  ïl  eft  ^ 
difficile  de  décider ,  repartit  Philanthe , 
lequel  l'emporte  ici  du  galimatias  ou  du 
phébu?.  Je   n'ai  jamais  rien  vu  de  plus      ,  , 

r  _  '  i  i-ettres  oc 

brillant,  ni  de  moins  clair;  mais  je  vou-  l'Abbé  de 
drois  bien  voir  du   çzaliniatias  tout   pur.  s^'^V^r^''" 

.  \  \         r  imprimées 

Je  vais  vous  en  montrer  du  plus  hn,  re-  patiefieurds 
partit  Eudoxe  :  il  ouvrit  un  livre,  &  lut  ^'^"'"e*  ^^ 
la  lettre  iuivante  : 

ce  Ertimant  par- tout  de  grande  impor- 
»  tance,  je  ne  dis  pas  les  omiffîons,  mais 
3)  les  moindres  intermilîîons ,  foit  en  ac- 
30  tions,  foit  en  paroles,  de  l'amitié;  & 
3>  n'étant  pas  de  l'opinion  de  ceux  oui 
3»  croient  que  les  contemplatifs  ont  fem- 
35  portement  fur  les  autres ,  en  l'exercice 
X  de  toutes  fortes  de  vertus,  avant  tou- 
»  jours  plus  aimé  l'action  que  la  parole, 
39  &  k  parole  que  la  méditation ,  &  l'en-  • 
3s  tretien  folitaire  en  amitié  :  je  puis  néan- 
»  moins  dire  sûrement  <pe  je  n'ai  point 
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». failli  en  cette  occafion ,  &  que  la  caufe 
»  âe    mon   retardement    vous   fera    aulîî 
w  agréable  qu'eût  été  une  lettre  écrite  avec 
33  plus  de  diligence  :  d'autant  que  délirant, 
33  une  fois  pour  toutes,  vous  dire  avec  une 
»  exprefîion  égale  au  fond  de  ma  penfée , 
33  de  quelle  façon  je  prétends  m'être  donné 
»  à  vous  :  J'ai  fait  au  contraire  des  excellens 
»  Peintres  qui  ont  de  la  peine  à  rabattre 
33  leur  imagination,  n'ayant  jamais  pu  re- 
»  lever  la  mienne  au  point  où  mon  ref- 
3ï  fentiment  vouloir  la  loger.  Ce  qui  a  faic 
y  que  dans  cet  eftrif  de  mon  cœur  &  de 
»  mon  efprit ,  qui  n'approche  jamais  par 
33  ces  conceptions  de  fès  mouvemens,  j'ai 
33  mieux  aimé   me  taire   quelque  tems , 
53  attendant  le  détour  6c  la  rencontre  de 
»  œs  eforits  épurés  qui  aident  à  former 
33  de   hautes   imaginations  -,  que   voulant 
30  dire  quelque  chofe  ,  le  dire  avec  dimi- 
33  nution  &c  au  préjudice  de  la  fource  de 
M  mes  paQions  ;  où  il  eft  feulement  loi- 
33  fible,  quand  elles  naiffent  du  vrai  amour^ 
3)  d'avoir,  fans  crainte  de  reproche,  quel- 
»  que  forte  d'ambition  33. 

Je  n'ai  jamais  rien  vu  de  femblable^ 
interrompit  Philanthe ,  &  je  vous  avoue 
que  cela  me  pafTe.  Ce  n'efl:  que  le  com- 
mencement, reprit  Eudoxe;  voyez  la  fuite. 
«  J'ai  pris  la  plume,  &;  comme  fi  j'eulTe 
»  voulu  répandre  l'encre  fur  le  papier,  j'aii 
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écrit  tout  d'une  traite  ce  qui  s'enfuir, 
»  C'ert;  à  vous  à  voir  fî  j'ai  éré  (1  heureux  que 
y>  celui  qui  rencontra  à  repréfenter  en  co- 
»  1ère  &  par  le  jet  d'un  pinceau ,  une  belle 
»  écume.  Pour  vous  affurer  de  moi ,  Mon- 
»  fieur,  &  en  juger  à  l'avenir  certainement 
»  &  d'une  même  façon,  je  veux  vous  dire 
»  que  vous  trouverez  toujours  mes  actions 
»  plus  ferres  que  mes  paroles;  que  dis-jeî 
»  que  mes  paroles,  que  mes  conceptions, 
s  que  mes  affedlions  &  mes  mouvernens 
30  intérieurs!  car  tout  cela  tient  du  corps,. 
»  &  n'eft  pas  fuffifant  pour  rendie  témoi- 
»  gnage  d'une  chofe  très-fpiriruelle,  vu 
w  que  l'imagination  qui  eft  corporeJle,  fe 
»  trouve  dans  les  n:r,;;verr!ci:?  crc  laîtec- 
39  tion  ;  de  forte  que  je  ne  prétends  pas  que 
y>  vous  me  jugiez  que  par  une  chofe  plus 
33  partaite,  &  qui  ne  tient  rien  de  ces  cho- 
=3ies-là,  qui  font  mêlées  de  corps,  de 
»  fang,  de  filmées  &  d^imperfedrions ,  parce 
30  qu'il  me  reRe  dans  le  centre  du  cœur, 
»  avant  qu'il  s'ouvre  &  fe  dilate,  îk.  Dour 
3>  s'émouvoir  vers  vous ,  il  produife  des 
30  efprits  ^  des  conceptions,  des  ima2;ina- 
:»  tions  &  àQS  pallions,  quelque  chofe  de 
39  plus  excellent  que  je  fens  comme  uii 
»  poids  affectueux  en  moi-même ,  «S^  que 
33  je  n'ofe  produire  ni  éclorre  ,  de  peur 
30  d'expofer  un  faint  germe.  J'aime  mieux 
»le  nommer  ainii  à  mes  fens,  à  mes  tan- 
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»  tomes ,  à  mes  pafîîons ,  qui  rerniffenf 
»  aufli-tôf ,  ôc  couvrent  comme  de  nuées 
»  les  meilleures  productions  de  l'ame  ,  (i 
X  bien  que  pour  me  donner  à  vous  en  la 
35  plus  grande  pureté  qui  puifTe  fe  voir , 
0^  qui  puiiTe  s'imaginer  ,  je  ne  veux  pas 
»  me  donner  à  vous,  ni  par  imaginations, 
»  ni  par  conceptions,  ni  par  paffions,  ni 
w  par  afFe(fl:ions ,  ni  par  lettres  ,  ni  par 
3^  paroles,  tout  cela  étant  inférieur  à  ce 
»  que, je  fens  en  mon  cœur,  &  (î  relevé 
y>  par  dellus  routes  chofes  ,  qu'accordant 
»  aux  An^es  dans  ma  philofophie  la  vue 
»  de  ce  qui  eft  éclos ,  ce  qui  nage ,  pour 
33  le  dire  ainfi,  fur  le  cœur,  il  n'y  a  que 
x>  Dieu  feui  qui  en  connoifTe  le  fond  ti 
»  le  centre  ». 

Voilà,  en  vérité,  une  belle  fougue,  dit 
Philanrhe,  &  je  fuis  fâché  de  n'y  rien  com- 
prendre. Vous  n'êtes  pas  au  bout ,  répar- 
ât Eudoxe  :  écoutez ,  de  tâchez  de  con* 
cevoir. 

ce  Moi-même  qui  vous  oiFre  le  mien  ^ 
cejldefoji  cœur  dont  il  parle ,  y^  je  n'y  vois- 
»  prefque  rien  que  je  puille  défigner  par  un' 
»  nom,  &  n'y  connois  que  cette  vague  6c 
53  indéfinie ,  mais  certaine  &  immobile  pro- 
a>  penfion  que  j'ai  à  vous  aimer  &  honorer  ; 
53  laquelle  je  n'ai  garde  de  déterminer  pat 
»  quelque  chofe ,  afin  que  je  me  perfuade' 
»  q^ue  je  fuis  dans  l'infinité  d'une  radicale: 
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»  affection  :  j*ai  prefque  dit  fubftantielle , 
30  ayant  égard  à  quelque  chofe  de  divin  Se 
»  à  l'ordre  de  Dieu ,  où  l'amour  ei\  fubftan- 
x>  ce,  puifque  je  prérends  qu'elle  ed  infufe 
»  en  la  fubftance  du  cœur,  dont  le  centre 
»  eft  la  quintelTence  de  l'ame,  qui,  étant 
»  infinie  en  tems  &  en  vertu  d'agir  comme 
X  celui  dont  elle  eft  l'image,  je  puis  dire 
33  hardiment  que  je  fuis  capable  d'opérer 
3»  envers  vous  par  aifedion  ,  comme  Dieu 
M  opère  envers  les  hommes  ;  me  demeu- 
3î  rant  toujours  plus  de  puifTance  d'agir 
»  &  d'aimer  efficacement,  que  je  n'aurai 
33  paru  en  avoir  par  mes  acftions  :  à  caufe 
35  de  quoi  je  les  retranche  auflî-bien  que 
»  les  imaginations,  &  le  refte  comme  in- 
35  capable  de  vous  rendre  témoignage  de 
»  la  difpofition  que  j'ai  en  votre  endroit, 
»  &  de  la  part  que  vous  avez  en  mon 
33  ame  ,  qui,  étant  indivifibie,  fe  donne 
3>  toute  par  la  moindre  de  Tes  parties,  ou 
33  ne  fe  donne  pas  du  tout  33. 

Que  dires- vous  de  cela,  demanda  Eu- 
doxe  à  Fhilanthe  ?  Je  dis ,  répliqua  Phi- 
ianthe  ,  que  c^cd-là.  le  galimatias  le  plus 
complet  &  le  plus  fuivi  qui  puiiïe  s'ima- 
giner. La  merveille  eft,  continua  Eudoxe, 
que  celui  qui  écrivoit  de  la  forte,  paftbit 
pour  un  oracle  &  pour  un  prophète,  parmi 
quelques  gens.  Je  crois,  répondit  Fhilan- 
the ^  qu'un  efprit  de  ce  caradere  n'avoit  rien 
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d'oracle ,  ni  de  prophète  que  1  obfcuritéJ 

Savez- vous  bien,  repartit  Eudoxe,  que 
{as  partifans  foutenoient  que  c'éroit  un 
homme  envoyé  de  Dieu,  pour  réformer 
l'Eglife  fur  le  modèle  des  premiers  fiecles? 
Ahl  je  ne  puis  croire,  dit  Philanthe,  que 
quand  il  y  auroic  quelque  chofe  à  réfor- 
mer dans  l'Eglife,  le  Saint-Efprit  voulue 
fe  fervir  d'une  tête  pleine  de  galimatias 
pour  une  entreprife  fi  importante. 

Après  tout,  repartit  Eudoxe,  on  ne  doit 
pas  s'étonner  qu'un  homme  qui  faifoit  le 
procès  à  Ariftore  &c  à  faintThomas,  fût  un 
peu  brouillé  avec  le  bon  fens.  Il  en  déclare 
lui-même  la  vraie  caufè  dans  une  autre 
Lettre,  où  il  dit.  franchement  :  J'ai  le 
cœur  meïlUur  que  le  cerveau.  Mais  ce  qui 
me  paroît  merveilleux,  c'eft  qu'un  de  Tes 
amis  lui  ayant  mandé  apparemment  qu'on 
n'entendoit  pas  trop  ce  qu'il  écrivcit ,  il 
lui  répondit  ainfi  pour  fe  jullifier  : 

ec  De  peur  que  quelqu'étranger  ne  s'of- 
3j  fenfe  de  ma  façon  de  parler ,  une  fois 
»  pour  toutes ,  permettez-moi  de  lui  dire 
yy  une  règle  qui  interprétera  tout  ce  que  je 
30  pourrai  jamais  imaginer  ou  dire  d'extra- 
»  vagant  en  mes  Lettres  :  c'efl:  qu'en  fait 
»  de  figures,  de  métaphores  &  de  chiffres, 
30  des  termes  tous  différens,  &  des  expref 
30  fions  contraires  fignifient  une  même  cho- 
»  fe  j  &  parce  que  tout  le  langage  des 
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»  amans  eft  figuré  6c  myftique ,  il  s'enfuit 
3B  que  lorfque  je  vous  dis ,  que  je  vous 
35  commande,  je  vous  prie;  quand  je  vous 
»  fais  quelque  détenfe  ,  je  vous  offre  en 
39  cela  même  mon  obéiffance  », 

C'efi:  fe  tirer  bien  d'affaire ,  die  Pbi- 
lanthe  en  fouriant,  &c  on  ne  peut  pas  rai- 
fonner  plus  jufte,  ni  plus  nettement. 

Il  raifonne  à-peu-près  de  même  dans 
une  autre  Lettre  que  voici  : 

a  Notre  Phiiofophie  nous  apprend  que 
»  la  même  circonscription  que  les  corps 
»  ont  par  leur  quantité,  les  Anges  l'ont 
3î  par  leurs  allions  :  ce  qui  m'ôte  le  moyen 
30  d'étendre  ma  pafllon  envers  vous ,  &c 
»  m'oblige  de  reconnoître  mon  être  créé 
33  en  la  feule  limitation  qui  me  le  feroit 
33  haïr ,  fi  je  n'aimois  en  vous  l'être  in- 
33  créé  qui  ne  demande  de  moi  que  le 
53  même  amour  que  je  vous  porte ,  dont 
30  vous  demeurerez  fans  doute  content , 
33  puifque  ne  pouvant  trouver  en  moi  de 
30  l'infinité ,  vous  la  trouverez  en  lui,  qui 
3>  vous  aime  en  moi ,  &  par  mon  entre- 
33mife,  d'un  amour  infini  33. 

Mais  je  crains  de  vous  fatiguer  par  tout 
ce  galimatias,  &  je  vous  épargne  le  refte. 
Il  faut  demeurer  d'accord,  répliqua  Phi- 
îanthe,  que  ces  Lettres -là  effacent  bien 
Nerveze  &  la  Serre  ,  &  que  celui  qui 
les  a  écrites,  méritoit  d'avoir  place  dans 
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»oaveUe  a!-  l'Hifloire  des  derniers  troubles  arrivés  au 

ic?orique,ou    j-.    •'  n-m  r^        i         ■      r 

nlftoire  des  Koyaume  d  LLoquence,  Un  devoir  lans 
dernierstrou-  <}oute .  repartit  Eudoxe  en  riant,  lui  don- 

bles      arrives  ,>■  .  i    •       i  i'  ' 

au  Royaume  ner  un  des  premiers  emplois  dans  1  armée 
du  Prince  Galimatias ,  &  c'efl  une  injuftice 
manifefte,  que  de  l'avoir  oublié.  Parlons 
ferieufement  :  les  penfées  de  l'Auteur  des 
Lettres  que  je  viens  de  lire  ont  un  fonds 
d'obfcuriré  que  rien  ne  peut  éclaircir ,  & 
nous  pourrions  dire  de  lui  ce  que  Balzac 
difoit  d'un  autre,  qu'il  ne  tombe  pas  dans 
îe  galimatias,  qu'il  s'y  jette  ;  qu'il  s'y  pré- 
cipite de  gaieté  de  cœur. 

Je  dirois  prefque  de  ce  faifeur  de  Let-' 
très,  répondit  Philanthe,  ce  que  Mainard 
difoit  d'un  Ecrivain  de  fon  tems  : 

Charles  ,  nos  plus  rares  efprîts 
Ne  fauroient  lire  tes  écrits. 
Sans  confulter  Muret  ou  Lip{e  : 
Ton  phébus  s'explique  fi  bien , 
Que  tes  volumes  ne  font  rien 
Qu'une  éternelle  Apocalypfe. 

L'application  n'efl:  pas  jufte,  dit  Eudoxe  ; 
car  au  moins,  avec  le  fecours  de  Muret, 
&  de  Lipfe,  on  entendoit  fes  écrits-,  au 
lieu  qu'on  ne  peut,  par  aucune  voie,  en- 
tendre ces  Lettres. 

Mais,  croyez-vous ,  dit  Philanthe,  que 
ces  cens  qu'on  n'entend  pas,  s'entendent 
eux-'mémes?  En  vérité,  repartit  Eudoxe, 
je  ne  fais  que  vous  en  dire  :  ils  penfent 

s'entendre, 
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's'entendre,  mais  je  ne  crois  pas  qu'ils  s'en- 
tendent j  &  fi  on  les  preflbic  de  s'expliquer 
clairement,  je  doute  qu'ils  en  viaiFent  à 
bout. 

On  imagine  quelquefois  des  chofcs  ,. 
répliqua  Philanthe,  qu'on  ne  fauroit  expli- 
quer, faute  de  termes  qui  foient  propres 
êc  qui  répondent  bien  à  notre  penfée* 
Dites ,  repartit  Eudoxe ,  qu'on  fent  des- 
chofes  qui  font  au-deffus  de  nos  expref- 
fions  :  car  les  fentimens  du  cœur  font  quel- 
quefois fi  mêlés  ou  fi  délicats  5  qu'on  ne 
peut  les  expliquer  qu'imparfaitement;  6c 
ce  que  j'ai  lu  dans  la  Diane  de  Monte- 
mayor ,  me  paroît  fort  vrai ,  que  quand 
on  fait  fi  bien  dire  ce  qu'on  fent,  on  ne 
doit  pas  le  fentir  Ci  bien  qu'on  le  dit  : 
Quien  tambieri  fahe  defir  lo  que  fiente  y 
no  deve  jentlllo  tambïen  como  lo  di^e^ 
Mais  les  termes  manquenrpeu  pour  faire 
entendre  \tsi  conceptions  de  l'efprit  ,  à- 
moins  qu'elles  ne  foient  obfcures  ^i  em- 
brouillées d'elles-mêmes;  &  une  marque 
certaine  qu'elles  le  font,  c'eft  quand  on  ne- 
trouve  point  de  paroles  qui  en  donnent - 
l'intellicrence. 

_  o 

J'ai  oui  dire,  interrompit  Philanthe,, 
que  le  fameux  Evêque  du  Belley ,  Jean^ 
Pierre  Camus,  étant  en  Efpagne,  &  ne' 
pouvant  entendre  un  Sonnet  de  Lope  de-* 
.¥eguej  qui  vivoit  alors ,  pria  ce  Poète- da: 

J.ii 
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îe  lui  expliquer^  mais  que  Lope  ayaEt  la 

Se  relu  plusieurs  fois  fon  Sonnet  j  avoua      ' 

lîncérement  qu'il  ne  l'encendoit  pas  lui-      1 

même. 

Les  beaux  efpnts  de  ce  pays-là ,  répon- 
dit  Èudoxe ,  font  fujets  à   erre   un   peu 
obfcurSj  &  on  ne  leur  en  fait  pas  un  crime,    jj' 
Les  Efpagnols  confeffent  de  bonne  foi    "'^ 
qu'ils  n'entendent  pas  leur  Poëce  Gon- 
gora,  &  c'eft  peut-être  pour  cela  qu'ils  lui      ' 
donnent  le  furnom  de  mer\'eilleux  :  Ma-^ 
raviliofo  Luys  de  Gongora.  Ce  qui  efc       'î 
certain  j  c'efl:  que  fon  obfcurité  a  pa(fé  en 
proverbe,  &  eue  comme  \ts  CaftiUans  di- 
fent  communément,  es  de  Lope^  pour     \\ 
marquer  qu'une  chofe  efl:  excellente ,  ils 
difent  de  même  :  EJ'ciiro  como  las  foie- 
dades  de  Gongora,  pour  faire  entendre 
qu'une  chofe  efi  cbfcure.  Ces  Soledades 
font  deux  petits  Pocmes  fur  la  folitude, 
qui  ont  un  degré  d'obfcurité  que  n'ont  pas 
les  autres  Ouvrages  du  même  Poète. 

Que  dires- vcus,  répliqua  Philanthe," 
de  Lorenzo  ou  Balthafàr  GracianîCar  on 
nous  a  appris  que  Balthafar  ed;  fon  vérita- 
ble nom,  &  nous  devons  une  fi  belle  dé- 
couverte à  un  Savant  de  nos  jours ,  qui  a 
de  grandes  habitudes  dans  \qs  pays  étran- 
gers ,  qui  y  a  eu  même  des  emplois  aiïez 
confidérables ,  &  qui  commença  en  Por^ 
îugal  à  fe  faire  connoître^ 
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J'ai  lu  les  Ouvrages  de  Gracian,  repar- 
tit Eudoxe  ;  mais  je  vous   confeiîe  que 
|e  n'ai  pas  enrenciu  tout  ce  que  j'ai  lu. 
[C'eft  un  beau  génie ,  qui  prend  queique- 
jfois  plaifir  à  fe  cacher  aux  Ledeurs,  &  je 
[fuis  du  fentiment  de  celui  que  vous  venez 
de  citer,  qui  dit  dans  la  Prérace  de  l'/fam/TZ^ 
de  Cour  y  qu'il  ne  faut  pas   s'étonner  iî 
Gracian  pane  pour  un  Auteur  abftrait,  inin- 
telligible, &  par  conféquent  intraduifible  ; 
c'eft  ainfi  qu'en  parlent  la  plupart  de  ceux 
qui  l'ont  lu,  &  qu'un  Savant,  à  qui  quel- 
qu'un difoit  qu'on  traduifoit  el  Oraculo 
manu  al  y  Ane  de  Prudentia  y  répondit 
que  celui-là  étoit  bien  téméraire,  qui  ofoit- 
fe  mcler  de  traduire  des  œuvres  que  les 
Efpagnols  mêmes  n'entendoient  pas. 

Vous  vous  moquez,  interrompit  bruf^ 
quemenr  Philanthe  :  le  Traducteur  efl;  bien 
éloigné  de  penfer  ce  que  vous  dites,  lui 
qui  a  fait  un  procès  à  l'Auteur  des  Entre" 
tiens  d'AriJîe  &  d'Eugène ,  fur  ce  qu'A- 
ride dit  que  Gracian  eft  obfcur,  &  qui 
le  traite  là-defTus  de  ridicule  cenfeur. 

Cela  prouve,  reprit  Eudoxe  ,  que  le  ^ 
Traducteur  fe  contredit  un  peu  lui  même  g 
avouant,  d'un  côté,  que  les  Efpagnols  m.ë* 
mes  n'entendent  pas  (  jracian  ;  &  de  l'autre , 
trouvant  mauvais  qu'Arifle  lui  donne  de 
l'obfcurité.  Mais  cqÇï  le  mot  (ïincompre— 
à enjiàle  ^  àont  fe  fers  Arifte,  qui  a  cbc- 

U  l'y 
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que  le  Tradudeur,  quoique  celui  d'imn^ 
telligible  ou  ^'mtraduljible  ,  dont  ufe  le.-] 
Tradudieur  même,  le  vaille  bien. 

te  Si  Gracian  eft  incompréhenfible  6c 
3'  ne  s'entend  pas  lui-même,  dit-il  dans 
35  une  de  fes  notes ,  comment  le  Cenfeur 
3^  lui  trouve-t-il  du  bon  fens  »  ?  On  pour- 
roit  répondre,  ajoura  Eudoxe,  qu'un  Au- 
teur peut  fuivre  le  bon  chemin  en  quel- 
ques endroits,  &:  s'égarer  en  d'autres,  juf- 
qu'à  ne  s'entendre  pas,,  ou  du  moins  luf- 
qu'à  ne  pas  fe  faire  entendre  :  de  forte 
qu'Arifte  n'a  point  dit  une  impertinence  ^ 
en  difant  que  l'Ecrivain  dont  nous  par- 
lons,  a  de  la  fubtiliré,  de  la  force,  &: 
même  du  bon  fensj  mais  qu'on  ne  faic 
quelquefois  ce  qu'il  veut  dire,  &:  qu'il  ne 
îè  fait  pas  peut  être  lui-même i  ou  l'im-- 
perrinence  tombe  un  peu  fur  le  Traduc- 
teur &  fur  fon  Don  Juan  de  Laftanofa, 
qui  demeurent  d'accord  que  Gracian  n'efl 
pas  clair,  &  que  fon  ftyle  eft  coupé,  con- 
cis &  énigmatique.  A  la  vérité  ils  foutienr. 
nent  haurenient  que  c'eft  pour  concilier 
plus  de  véné'-ation  à  la  fublimité  de  la  mîu- 
nerei  qu'il  n'écrit  pas  pour  tout  le  monde-, 
qu'il  a  affedé  d'être  obfcur  pour  ne  pas 
fe  popularifer  comme  Ariflote,  qui  écri- 
vit obfcurément  pour  contenter  Alexan- 
dre, fon  difcipîe,  qui  ne  pouvoit  fouffrir 
que  perfomie  en   sût   autant   que   lui   : 


n  U  A  T  R  1  É  M  E  D  I  A  L  0  G  U  F.  3  S  ï" 
qu'ainfi-,  quoique  les  Ouvres  de  Graciaii- 
foienc  imprimées,  elles  n'en  font  pas  plus 
communes  j  parce  qu'en  les  achetant  on 
n'acheté  pas  le  moyen  de  les  entendre. 

Rien  ne  meparoîtplus  plaifantjditPhi- 
lanthe ,  que  d'aifeder  d'être  obfcur  ,  &C 
cela  me  tait  fouvenir  de  ce  pédant  dont 
parle  Quintilien  ,  qui  enfeignoit  l'obrcu-  Lih.s..ca^,il 
rite  à  fes  Ecoliers,  èc  qui  leur  difoit  :  Cela 
ejî  excellent  j  je  ne  V entends  pas  moi" 
même. 

Ce  que  je  trouve  ici  de  très-plaifanr'j- 
repartit  Eudoxe,  c'eft  que  le  Traducteur 
qui  fe  pique  de  pénétrarion;,  n'entend  pas 
iui-même  Ton  Auteur.  Il  s'inîac:ine  péné- 
trer tous  les  myfteres  de  Gracian  ,  &  il 
s'en  déclare  afTez  dans  fa  Préface,  en  di- 
fant  que  le  langage  de  l'Ecrivain  qu'il  tra- 
duit eît  une  efpece  de  chiffre-,  mais  que 
le  bon  entendeur  peut  le  déchiffrer  fans 
avoir  befoin  d^aller  aux  devins.  Il  n'a  pas, 
au  refte ,  trop  bien  déchiffré  certains  en- 
droits dont  je  me  fouviens.  L'Auteur  dit , 
en  parlant  de  l'efprit  ;  Es  ejle  el  attrihuto 
^O^^y  (ijftqudiquïer  crlmen  contra  e/,  jue 
de  lej'a  majeflad.  Le  Traduéleur  déchiffre 
ainli  ce  padage  :  Uefprit  efl  le  Roi  des 
attributs  ;  &  ,  par  conféquent ,  chaque 
offtnfe  quon  lui  fait  ejî  un  crime  de  lefe- 
majefîé.  L'Auteur  dit,  fur  le  fujet  de  la 
diffimulation  ;  Sacramentar  una  voluntacL 
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Jcrà  foberania.  Le  Traciudeur  tourne  de- 
là forte  :  Qui  de  fa  volonté  fait  faire  un 
Sacrement^  ejl  fouverain  de  foi- même. 
J'entends  moins  la  Traduction  Fran- 
çoife  que  l'original  Efpagnol,  dit  Philan- 
the ,  &  je  ne  fais  ce  que  veut  dire  en  notre 
langue  ,  le  Roi  des  attributs-,  de  fa  vo- 
lonté faire  un.  Sacrement.  Je  devinois  par 
et  attrlbuto  Rey  y  que  l'efprit  étoit  la  per- 
fedlion  dominante  dans  l'homme,  la  per- 
fedîon  fouveraine ,  &  celle  qui  tenoit  le 
premier  rang.  Je  m'imaginois  que  Sacra- 
mentar  una  voluntad ,  vouloit  dire ,  ca- 
cher les  mouvemens  de  fon  cœur^  &  en 
faire  un  myflere  aux  autres.  Mais  le  Roi 
des  attributs  y  de  fa  volonté  faire  un  Sa- 
crement, t^i  un  vrai  chiffre  pour  moi,  & 
je  gafjerois  que  les  Ledeurs  ne  l'enrendenc 
pas.  C'eft- à-dire ,  reprit  Eadoxe  ,  qu'un 
(Edipe  du  caradlere  de  celui-là,  eft  tout 
propre  à  obfcurcir  les  énigmes,  au  lieu  de 
les  expliquer.  Si  j'avois  le  tems  d'examiner- 
la  Traduélion,  ajoura*t-il ,  &  que  cela  en 
valût  la  peine,  vous  verriez  bien  que  le 
Traduifteur ,  qui  s'applaudtt  de   fon   ou- 
vrage ,  &  qui  fe  flatte  d'avoir  traduit ,  avec 
fuccès ,  un  livre  inintelligible  dans  l'opi- 
nion commune,  de  fon  aveu  même,  n'eft 
pas  ^\  bon  entendeur  qu'il  penfe ,  pour 
me  fervir  de  fes  termes. 

H  ïeiTemble  donc  à  Lipfe,  dit  Philaur 
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tîie,  qui  s'érant  mcié  d'éclaircir  Tacite ,  ne  Gàfpafi^ 

fait  rien  moins  que  cela,  ou  raie  voir  qu'il  Scbpy.Je 

,,  j         ^  I    •         A  I        Stylo  Hyior, 

ne  1  entend  pas  trop  lui -même  en  plu- 

fîeurs  endroits.  La  comparaifon  efi:  jurte , 
reprit  Eudoxe,  en  ce  point-l:i  &  en  d'au- 
tres; car  le  Traducfteur  de  Gracian  ôc  le 
Commentateur  de  Tacite,  font  tous  deux, 
non -feulement  l'apologie,  mais  l'éloge 
de  l'obfcurité  de  leurs  Auteurs ,  en  difant 
qu'ils  n'ont  pas  écrit  pour  tout  le  monde;, 
qu'ils  ne  l'ont  fait  que  pour  les  Princes  ^ 
pour  les  hommes  d'Etat ,  pour  hs  gens 
d'efprif,  &c  que  ce  n'efl:  pas  tant  leur  faute 
que  celle  de  leurs  Leéleurs,  fi  on  ne  ïqs 
entend  pas.  Par  malheur ,  repartit  Philan- 
rhe,  les  Princes,  les  hommes  d'Etat  &  les 
gens  d'efprit,  n'entendent  pas  plus  que 
les  autres  hs  pafTages  difficiles. 

Après  tout,  conrinua~t-il,  le  Traduc- 
teur eft  un  habile  homme  &c  un  bel  ef- 
prit.  Je  ne  le  nie  pas,  repartit  Eudoxe  i- 
je  vous  avoue  même  (]ue  j'ai  lu  avec  beau- 
coup de  plaifir  fon  Epîrre  dédicatoire.  H 
y  parle  Efpagnol  en  François  admirable- 
ment bien,  de  les  titres  qu'il  donne  à 
Louis-le-Grand  de  Roi  Roi,  de  Maître 
Roi  y  de  grand  Tout ,  de  non  plus  outre 
de  la  Roj-auté,  m'ont  fort  réjoui.  11  m'a 
fcmblé  que  je  lifois  i' Avant-viciorieux  du 
Vice-Chancelier  de  Navarre  ,  qui  eom- 
mence  pàv.  Ma  plume  en  Vair, 
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J'ai  va  dans  Homère,  dit  Philanthe  ;■ 
Koiplus  Roi  que  les  autres  .-dans  Maror, 
B^ol  le  plus  Roi  qui  fut  donc  couronné  ."" 
&  dans  un  Poere  moderne.  Roi  vraiment: 
Roi;  maii  je  n'avois  jamais  vu.  Roi  Roi  p. 
&  Roi  Roi  me  paroî:  prefqu'aufll  plaifanr 
que  perroquet  perroquet. 

Enfin  ,  pour  iailTer  là  ie  Traducteur  ; 
ajouta-t-il,  Gracian  ne  vous  charme  pas. 
A  vous  parler  franchement,  répliqua  Eu- 
doxe ,  il  y  a  dans  Tes  Ouvrages  quelque' 
chofe  de  Ci  fombre ,  de  fi  abftrait  &  de  iî 
oppofé  au  caratflere  àts  Anciens ,  que  je 
ne  puis  en  faire  mes  délices.  L'Ouvrage 
qui  a  été  traduit,  &  qu'on  a  intitulé  tn 
Éfpagnol  :  El  Oraculo  maniuil y  Ane 
de  prudencia;  en  François,  ÏHomme  de 
Cour,  que  Dom  Lanftanofa  appelle  une 
raijon  d'Etat  de  foi-même  \  6*  une  houf- 
fole  avec  laquelle  il  efî  azje  de  furgir  au 
port  de  VexceUen<:e;\Q  Traducteur,  une  ef- 
pece  de  rudiment  de  Cour  &  de  Code  Poli- 
tique. Nerveze  ne  parleroit  pas  autrement, 
interrompit  Philanthe.  Cet  Ouvrage  , 
dis -je,  reprit  Eudoxe ,  eil  un  recueil  de 
maximes  qui  n'ont  nulle  iiaifon  naturelle; 
qui  ne  vont  poitit  à  un  but,  la  plupart 
quintefTenciées  &  chimériques  ,  prefque 
Toutes  fi  obfcures,  qu'on  n'y  entend  rien^ 
(ùr-tout  dans  la  Traduction. 

Le.  Livre  qui  a  pour  tkrs  :  Agude^ay 

Ans- 
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Arte  de  ingenio ,  eft  un  beau  projet  mal 
exécuté  à  mon  gré  :  j'en  fus  frappé  la  pre- 
mière fois  que  je  le  vis,  &  il  me  prit  d'a- 
bord envie  de  le  traduire  i  mais  après  que 
j'en  eus  lu  quelque  chofe  ,  je  tus  bien 
guéri  de  ma  tentation.  Car  ,  quoique  j'y 
crouvafTe  de  la  fubtilité  &  de  la  raifon 
en  pluiîeurs  endroits,  je  n'y  trouvai  point 
mon  compte ,  &  je  jugeai ,  en  le  parcou- 
lant,  qu'un  Ouvrage  de  cette  efpece,  fe- 
roit  un  monftre  en  notre  langue.  L'Auteur 
prétend  y  enfeigner  l'art  d'avoir  de  l'efprit  j 
mais  toute  fa  méthode  eft  fondée  fur  des 
règles  li  métaphyfiques  &c  fi  peu  claires  , 
ou'on  a  peine  à  les  concevoir  i  d'ailleurs 
C\  peu  sûres ,  qu'on  pourroit  bien  quelque- 
fois s'égarer  en  les  fuivanc. 

Les  autres  Livres  de  Gracian  ont  1« 
même  cara(5lere,  à  fon  Poluico  Fernando 
près,  qui  eft  plus  intelligible  &  plus  rai- 
fonnable  :  car ,  fans  parler  de  fon  Criti' 
con  où  je  ne  vois  goutte ,  fon  Difcreto  eft 
un  peu  vifionnaire,  &  fon  Keroe  eft  rout- 
À-fait  fanfaron  i  l'incompréhenfibilité  eft 
la  première  qualité  &:  le  premier  avan- 
tage que  l'Auteur  lui  donne  ;  Primor  pri' 
mero  y  que  el  Heroe  platique  incompre- 
henjibilidades  de  caudal.  En  un  mot ,  ja- 
mais peut-être  Ecrivain  n'a  eu  èi^s  pen- 
fées  fi  fubtiles,  fi  guindées,  ni  fi  obfcures. 

Le  maître  en  obfcurité  dont  je  vous  ai 

Kk 
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fait  fouvenir ,  dit  Philanthe ,  auroit  éré 
ravi  àe  rencontrer  des  difcours  Latins  du 
ftyJe  de  Gracian.  Il  n'auroit  pas  non  plus 
été  fâché,  repartit  Eudoxe,  de  voir  en 
fa  langue  re  que  nous  voyons  en  la  nôtre 
dans  des  Ecrivains  d'aujourd'hui  ,  qui 
croient  fe  faire  -admirer  en  difant  des  chofes 
qui  ne  font  pas  nettes,  &  qui  ne  penfe- 
roient  pas  avoir  de  l'efpritj  fi  ce  qu'ils  di- 
fent  n'avoit  befoin  d  interprétation  (a), 
Eudoxe  prit  alors  un  cahier  où  éroient  ra- 
mafTés  divers  exemples  dobfcuriré,  6:  lut 
les  fuivans^ 

"  L'enfer  eft  le  centre  des   damnés  , 
r>  comme  les  ténen-res  font  le  centre  de 
»  ceux  qui  fuyenr  k  lumière.  C'eft  là  où 
3>  la  lumière  de  Dieu  les  incommode  le    '' 
3B  moins ,  où  les  reproches  de  leur  conf- 
35  cience  font  moins  vifs,  où  leur  orgueil     F 
y>  ei\  moins  confondu;  ainfi ,  ce  leur  etl:     ■; 
33  une  efpece  de  foukg^ment  que  de  s'y 
jo  précipiter  ». 

Je  vous  avoue,  dit  Philanthe,  que  Je 
ne  comprends  pas  bien  cela  ^  j'y  entrevois 
feulement  quelque  chofe  qui  ne  m'y  pa- 
roîr  guère  vrai.  J'avois  cru  du  moins  fufqu'à 
cette  heure,  que  la  lumière  divine  dont  If 


(a)Pervafit  jam  multos  ifta  perfiiafîo,  ut  id  jàm  dc- 
mùm  elegancer  atque  exquilîtè  dicliiin  puceu:  quod  in- 
terprerandum  Civ.Quintil.H^.  z^  cap.  j. 
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les  damnés  font  éclairés  intérieurement  au 
milieu  des  ténèbres  qui  les  environnent, 
leur  fait  fentir  plus  vivement  qu€  jamais 
le  malheur  qu'ils  ont  d'avoir  perdu  Dieu; 
Se  je  ne  penfois  pas  que  l'enfer  fût  fait 
pour  le  foulagement  des  impies. 

Penfez-vous,  repartit  Eudoxe  ,  que 
l'ame  fe  porte  d'elle-même  au  déiéipoir, 
à  la  rage  &  a  l'enter,  comme  une  pierre 
tombe  naturellement  en  bas  ?  C'eft  ce  que 
dit  le  même  Auteur  -,  voici  Ces  paroles  : 

n  L'ame  rend  par  fon  propre  poids  au 
y>  découragement  &  au  défefpoir.  Le  cen- 
30  tre  de  la  nature  corrompue  eft  la  rage 
»  &  Tenfer  :  pour  l'y  enfoncer  tout- à-fait, 
»  il  ne  faut  que  la  féparer  des  objets ,  &c 
3»  la  réduire  à  ne  penfer  qu'à  elle  même  », 

Ces  propofitions  me  paroiflent  incom- 
préhenfibles,  répliqua  Philanrhe  :  car  en- 
fin,.fi  le  défefpoir ,  la  rage  &  l'enfer  font 
le  centre  de  la  nature  corrompue,  on  ne 
pourroit  trouver  de  repos  qu'en  fe  dékC' 
pérant ,  qu'en  enrageant ,  &  qu'en  fouf- 
frant  les  fupplices  des  damnés ,  comme 
une  pierre  n'en  trouve  que  dans  fon  centre. 
Je  ne  comprends  pas  mieux,  ajouta- t-il, 
que  pour  enfoncer  Vame  tout-à  fait  dans 
ce  centre ,  il  ne  faut  que  la  féparer  des 
objets ,  &  la  réduire  à  elle-mcme  ^  &  cela 
frife  un  peu  le  galimatias,  auifi-bien  que 
la  penfée  d'un  Italien  contre  ceux  qui  me- 

Kkij 
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furent  la  grandeur  de  i'efpric  par  la  grof- 
feur  de  la  têre  :  Non  fanoy  dit-il,  che  la 
mente  è  il  centra  del  capo  ;  è  il  centra  non 
crefce  per  la  grande^a  del  circolo»  Car , 
que  veut  dire,  Vefprit  ejl  le  centre  de  Icl 
tête  y  &  le  centre  ne  croît  point  par  la 
'grandeur  du  cercle  ? 

Eudoxe  continua  de  lire  dans  Ton  ca- 
hier ,  6<:  lut  ce  qui  fuit  : 

a  J'en  conçois  qui  m'ont  avoué  que  la 
3>  réferve  d'un  fimple  préjugé  hs  avoic 
«retardés  long-tems  dans  le  chemin  de 
»  vérité,  parce  que  le  pli  que  prend  notre 
»  ame  forme  une  efpece  de  refTort  qui 
»  revient  infenfiblement,  quand  la  def» 
•  tru<5lion  n'en  eft  pas  entière. 

»  Si  quelquefois  le  cœur  fe  révolte  con- 
»  tre  les  droits  de  l'amitié;  le  refped  qui 
3»  s'efl  formé  en  nous  par  une  afTez  longue 
»  habitude,  ménage  adroitement  notre  el» 
3»  prit  pour  s'emparer  de  notre  cœur. 

»  Il  n'eft  point  ici-bas  de  loi  donc  I 
»  contre-coup  ne  foit  injufte  en  tout  o 
39  en  partie. 

»  Si  les  amitiés  des  Grands  ne  fe  dé- 
M  truifent  pas  d'ordinaire  par  \çs  mêmes 
»  degrés  qu'elles  ont  été  formées ,  elles 
»  cefTent  quelquefois  par  un  rapport  afTez 
3»  jufte  de  la  caufe  qui  les  a  fait  naître 
3»  avec  le  penchant  de  ceux  qui  deviennenC 
9  inconlîans  », 
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Bon  Dieu!  quel  jargon,  interrompit 
Philanthe  !  je  n'y  entends  rien.  Se  qui  font 
les  gens  qui  penfent  ainfî  ?  Ce  font  des 
Philofophes  Se  des  Hifloriens,  répondit 
Eudoxe.  Ah!  je  pardonne  aux  Philofophes 
un  peu  d'obfcurité,  dit  Philanthe  :  Arif- 
tote ,  leur  père,  eft  affez  obfcur^  Se  puis 
les  fecrers  de  la  nature  demandent  peut- 
être  je  ne  fais  quoi  de.myftérieux  :  mais 
je  ne  puis  fouiFrir  que  les  Hiiloriens  par- 
lent cbfcurémenr;  &  Tacite,  que  j'aime 
fort ,  ne  me  plaît  point ,  dès  que  je  ne 
l'entends  pas  :  car  il  me  femble  que  la 
clarté  n'efr  rucre  moins  eifentielle  à  l'Hif- 

O 

toire  que  la  vérité. 

Vous  voilà  dans  le  bon  chemin ,  repartit 
Eudoxe,  Se  je  ferois  très-content  de  vous, 
f\  vous  n'aviez  un  peu  trop  d'indulgence 
pour  les  Philofophes.  Croyez  -  moi ,  ils 
doivent  écrire  nettement  au/Tî-bien  que 
hs  Hiftoriens ,  &  ils  y  font  d'autant  plus 
obligés ,  que  c'eft  à  eux  à  nous  découvrit 
les  fecrets  de  la  nature.  J'admire  Ariftote  oîi 
il  eft  intelligible  j  mais  je  ceffe  de  l'admi- 
rer où  il  ne  l'eft  pas.  Et  je  me  fouviens 
de  Socrate,  qui ,  après  avoir  lu  un  Livre 
d'Heraclite  plein  d'obfcurités,  le  condam- 
na finement,  en  difapt  que  tout  ce  qu'il 
en  avoit  entendu  étoit  très- beau  ,  Se  qu'il 
ne  doutqit  pas  que  ce  qu'il  n'entendoit 
point  né  le  fut  aulfi,  C'eft  cet  Heraclite  , 
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répliqua  Philanthe,  qui  difoit  à  fes  di^ 
ci  pies  :  ObfcurciJJe^  vos  penfées^  &  ne 
vous  explique!^  que  par  énigmes^  de  peur 
d'être  entendus  du  peuple. 

A  parler  en  général ,  pourfuivit  Eudoxe , 

tout  Ecrivain ,  foit  Hiftorien  ou  Philofo- 

phe,  foit  Orateur  ou  Poète,  né  mérite 

pas  d'être  lu,  dès  qu'il  fait  un  myflere  de 

fa  penféè.  C'eft  comme  ces  femmes*  qui 

vdnt  màfquées  par  fes^  riies ,  ou  qui  fe'ca-î 

chent  dans  léi^rs  co'effes,  &.  qui  ne  veulent 

pas  qu'on  les  çonnoifTe  :  il  faut  les  laiflec 

paffer,  &  ne  pas  les  regarder  feulement. 

Cependant,  répliqua  Philanthe,  vous 

me  dîtes  hier  que  la  délicatefîe  confîftoit 

en  partie  dans  Je  hé  fais  quoi  de  myfté<^ 

îieux  qui  lai^oit  toujours  quelque  chofe 

à  deviner.  Ouï,  reprit  Eudoxe,  il  doit  y 

avoir  un  peu  de  myftere  dans  une  penféfe 

délicate;  mais  on  ne  doit  jamais  faire  un 

myftere  de  fes  penfées.  Ce  peu  de  myftere 

dont  nous  avons  parlé,  laifie  affez  de  jour 

pour  faire  découvrir  aux  autres  ce  qu'on 

leur  cache.  Ce  n'eft  pas  lîn  malque  ou  un 

voilé  épais  qui  couvre  entièrement  le  vi- 

fagei  c  efl:  un  crêpe  tranfparent,  comme 

nous  avons  dit ,  au  tr*ivers  duquel  on  a 

Je  plaifir  de  voir  &:  de  rèconnoître  la  per- 

fonne.  Mais  quand  je  fais  un  myftere  de 

ma  penfée,  je  l'enveloppe  tellement,  que 

les  autres  ont  peinià  la  démêler;  &:  c'eft 
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ce  qu'un  Ecrivain  raifonnable  ne  doit  ja- 
jnais  taire. 

On  a  reproché  à  Çoftar,  dit  Philanthe, 
d'avoir  donné  dans  l'obfcuîité ,  en  diiant 
c|ue  Voiture  difpuroit  la  gloire  de  bien 
écrire  aux  illuftres  des  nations  étrangères, 
&c  contraignoir  l'écho  du  ParnalTe  en  un 
rems  qu'il  n'étoit  plus  que  pierre  ,  d'avo.ï 
autant  de  pafîion  pour  fon  rare  mérite  , 
qu'il  en  avoit ,  lorfqu'il  éroit  nymphe  , 
pour  la  beauté  du  jeune  NarcilTe. 

On  a  eu  raifon,  repartit  Eudoxe  :  cela 
n'eft  pas  net ,  pour  ne  rien  dire  de  pis  : 
ë<.  je  comprends  encore  moins  Fécho  du 
Paniajfe  qui  étant  pierre  ^  a  de  La  paj- 
fion  pour  le  mérite  de  Voiture  ;  que  Vécho 
qui  ne  répondant  point  à  la  voix  du  ton' 
nerrey  nous  apprend  que  ce  que  les  Dieux 
font  ne  fauroit  être  exprimé  par  les 
hommes  :  c'eft  la  penfée  d'un  Ecrivain  du 
règne  paiïe  ,  pour  louer  le  Cardinal  de 
Richelieu.  Mais  ce  que  dit  Coftar  lui- 
même  à  un  de  fes  amis  eft  bien  plus  joli  : 
<c  II  y  a  dans  votre  Lettre  une  chofe  qui 
30  feroir ,  je  crois,  fort  belle,  iî  nous  l'en- 
»  tendions  vous  &  moi  », 

Balzac ,  continua-t-il ,  parlant  de  la  ver- 
tu qui  fe  tient  lieu  de  récompenfe  à  eller 
même ,  dit  que  la  gloire  n'eft  pas  tant 
une  lumière  étrange  qui  vient  de  dehors 
aux  adions  héroïques ,  qu'une  réflexion 
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de  la  propre  lumière  de  fes  allions,  &  un 
éclat  qui  leur  eft  renvoyé  par  les  objets 
qui  l'ont  reçu  d'elles.  Voilà  beaucoup  de 
lumière  &  d'éclat,  mais  peu  de  clarté, 
&  je  trouve  bien  plus  clair  ce  que  dit  Sal- 
lufte,  que  la  gloire  des  ancêtres  ejl  comme 
une  lumière  qui  fait  paraître  les  bonnes 
&  les  mauvaifes  qualités  de  leurs  def- 
cendans  (a). 

Les  Poètes,  qui  ne  parlent  que  le  lan- 
gage des  Dieux,  dit  Philanthe,  font  fu- 
jets  à  n'être  pas  toujours  entendus  des 
hommes  :  témoins  ces  vers  qui  furent  faits 
pour  le  grand  Miniftre  que  vous  venez  de 
nommer  : 

Je  fais  que  les  travaux  de  mille  beaux  efprits, 
Pour  t'immortalîfêr  ont  fait  une  peinture , 
Qui  montre  à  l'Univers  que  ta  gloire  eft  un  pris 
Four  qui  le  Ciel  difpute  avecque  la  Nature, 

Les  vers  que  j'ai  lus  dans  un  Poème 
Héroïque ,  repartit  Eudoxe ,  valent  bien 
les  vôtres  ;  c'eft  au  fujet  d'une  armure  très» 
riche  Se  très-belle.  • 

L'étoffé  &  l'artifice  y  difpuioient  du  prix  j 

Les  diamans  mêlés  avecque  les  rubis , 

S'y  montroient  à  leur  flamme  ,  &  vive ,  8è 

mutuelle  , 
Ou  toujours  en  amour,  ou  toujours  en  querelle» 
>  ■  ■■     ■  ..  .        ■  I  ■ 

(a)  Majorum  gloria  pofteris  quafi  lumen  clt,  nequ« 
liona  eoruni ,  nc<jn€  mal»  in  occulto  pacitur.  Stll. 
Jugurth> 
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Je  ne  fais,  répliqua  Philanthe,  lequel  eft 
le  plus  clair,  ou  àw  prix  pour  qui  le  Ciel 
d'ifpute  avec  la  nature  ^  ou  des  diamans 
mêlés  avec  des  rubis  qui  font  toujours  en 
amour  ou  en  querelle» 

Quatre  vers  d'un  Sonnée  pour  le  Roi ," 
fur  la  Paix  &  fur  le  Mariage,  ne  fonc  pas 
{\  obfcurs  que  \t^  précédensj  mais  ils  ne 
font  pas  peut-être  alTez  clairs  : 

Le  c^eftin  confêntoit  que  Madrid  fTit  en  poudre  : 
Pour  complaire   à  Flnfante  ,   il   contredit   les 

Cieux  : 
Des  mains  de  Jupiter  îl  arrache  la  foudre  , 
Et  défarme  les  Rois ,  les  Peuples  &  les  Dieux. 

C'eft  du  Sonnet  qui  commence  ainfi  ; 

Braves,  cepofez-vous  à  l'ombre  des  lauriers, 
Le  Grand  Louis  con(ènt  que  vous  preniez 
haleine. 

Dires  hns peut-être ^  repartit  Eudoxe ,  que 
ces  quatre  vers  n'ont  point  afîez  de  clarté, 
&  dites  même  qu'ils  ont  bien  l'air  de 
galimatias  \  mais  en  voici  trois  que  j'ai 
retenus  d'une  pièce  de  Théâtre ,  qui  font 
un  vrai  galimatias  ; 

Ce  départ  cependant  m'arrache  un  areu  tendre  ^ 
Et  dont  mon  cœur  confus  d'un  fîlence  di^ret. 
En  foupirant  tout  bas  m'avoit  fait  un  fêcret. 

N'avez -vous  pas  vu,  répliqua  Philanthe; 
se  que  dit  un  célèbre  Orateur  Portugais 
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dans  le  Difcoiirs  hijlorique  pour  le  jour 
de  La  naïjjance  de  la  Sérénijjlme  Reine 
de  Portugal!'  «  Que  fi  un  Prince  fe  fie 
30  à  fon  lujet,  on  peut  dire  qu'un  cœur       i 
3>  fe  fie  à  un  autre  cœur;  mais  que  quand       l 
3>  l'époux  fe  fie  à  fon  époufe ,  il  ne  faut    1|  \ 
30  pas  dire  qu'un  cœur  fe  fie  à  un  autre       f 
30  cœur ,  mais  qu'un   cœur  fe  fie  à  lui- 
3>  même  ».  Où  la  moitié  d'un  cœur,  ajoute 
l'Auteur  du  Difcours  hiflorique,  mettra- 
t- elle  fa  confiance  plus  fûrement  que  fur 
Vautre  moitié  de  foi-mêmeî 

La  penfée  Portugaife  eft  afTez  bizarre,  .j 
repartit  Eudoxe  \  mais  la  Françoife ,  ou  '|j 
plutôt  celle  du  Poëte  François,  l'efl:  en- 
Demetnus  core  plus.  Un  ancien  Critique  s'eft  mo-  ,, 
**  *'^"'*  que  de  celui  qui  avoit  dit  qu'««  Centaure  i 
étoit  à  cheval  fur  lui-même ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  :  il  auroit  pu  fe  mo- 
quer de  l'Orateur  Portugais ,  qui  dit  qu'w/r 
cœurfe  /ze  à  lui-même  j  que  la  moitié  d'un 
cœur  met  fa  confiance  fur  Vautre  moitié 
de  fui- me  me  :  de  il  fe  fèroit  moqué  sûre* 
ment  de  notre  Poëte  Dramatique  ,  qui 
fait  dire  à  un  des  perfonnages  qu'il  met 
fur  la  fcene,  que  fon  cœur  en  faupirant 
tout  bas,  lui  avoit  fait  à  lui-même  urt 
fecret  de  fa  paffion. 

Tous  nos  Pocites,  dit  Philanthe,  n'ont 
pas  le  fens  &  la  netteté  de  Malherbe.  Je- 
vous  allure ,  repartie  Eudoxe  ^  que  Mal* 
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îierbe ,  avec  tout  fon  fens  Se  route  fa 
netteté,  s'encîort  quelquefois  au(îi-bien 
<ja'Hûmere,  jufqu'à  tomber  dans  une  es- 
pèce de  galimatias,  fi  j'ofe  le  dire.  Il  prie 
îês  Poéfies  de  Malherbe,  &  lut  dans  l'Ode 
à  M.  le  Duc  de  Bellegajrde  les  vers  qui 
fuivent  : 

C'eft  aux  magnanimes  exemples, 
Qui  fous  la  bannière  de  Mars 
Sont  faits  au  milieu  desliafârds, 
Qu*il  appartient  d'avoir  des  TempIesT 
■        Et  c'ed  avecque  ces  couleurs 
Que  rhiftoire  de  nos  malheurs 
Marquera  fi  bien  ta  mémoire. 
Que  tous  les  fiecles  à  venir 
N'auront  point  de  nuit  ad'ez  noire 
Pour  en  cacher  le  fbuvenir. 

Qu'eft-ce,  à  votre  avis,  que  des  exemples 
à  qui  il  appartient  d^avoir  des  temples  , 
&  qui  font  faits  au  milieu  des  hajardsî 
Et  de  quelles  couleurs  prétend  parler  le 
Poëre  î  A  la  vérité  ,  dit  Philanthe  ,  cela 
jn'eft  pas  net ,  &  je  n'y  avois  pas  pris 
garde. 

Eudoxe  lut  enfuite  le  commencement 
des  Larmes  de  faim  Pierre  .* 

Ce  n'eft  pas  en-mes  vers  qu'une  amante  abufee- 
Des  appas  enchanteurs  d'un  parjure  Théfée, 
Après  l'honneur  ravi  de  (à  pudicité, 
LaiflTée  ingratement  en  un  bord  folitaire, 
Fait  de  tous  les  aiïauts  que  la  rage  peut  faife^, 
]LJne  fidèle  preuve  à  l'infidélité» 
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La  plupart  de  ceux  qui  lifent  ces  deux 
derniers  vers,  croient  les  entendre,  parce 
qu'ils  font  harmonieux  ,  qu'ils  paroiiïent 
avoir  de  l'efprit ,  &  que  les  vers  qui  les 
précèdent  ont  du  fens.  Pour  moi  je  n'en- 
rends  point  tous  les  affauts  que  la  rage 
■peut  faire  ^  &  dont  Ariadne/di;  unefidele-^ 
preuve  à  l'infidélité  de  Théfée.  Je  dois, 
au  refte,  ct%  réflexions  fur  Malherbe ,  à  un 
honnête  homme  de  nos  amis,  qui  a  tout 
le  diCcernement  qu'on  peut  avoir,  &  qui 
dans  la  fleur  de  fon  âge,  joint  une  grande 
capacité  avec  une  grande  fageiïe. 

Malherbe  étoit  fort  jeune  lui  -  même, 
dit  Philanthe,  quand  il  compofa  ce  Poè- 
me ;  &:  il  le  défavouoit  en  quelque  fa- 
çon, n  nous  en  croyons  un  favanr  homme, 
oui  dit  cependant  qu'on  ne  peut  nier  qu'il 
y  ait  beaucoup  de  belles  chofes  dans 
cette  pièce  ;  &  que  comme  Longin  a  dit 
de  rOdyiïee,  que  c'étoit  un  ouvrage  de 
vieiilelTe ,  mais  de  la  vieilleiïe  d'Homère  ; 
on  peut  dire  de  même  àQ%  Larmes  de 
faint  Pierre,  que  c'efl  un  ouvrage  de  jeu- 
nelTe ,  mais  de  la  jeuneiïe  de  Malherbe. 

Après  tout,  repartit  Eudoxe ,  ces  raifons 
n'éclairciflent  pas  les  fix  vers  obfcurs  ; 
elles  excufent  feulement  le  Poé'te,  &  fonf 
eftimer  les  beaux  endroits  du  Poème  :  mais 
la  pièce  n'en  vaudroit  pas  pis ,  fi  tout  y 
étoit  bien  claire  ;  du  moins  me  plairoit-^ 
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elle  davantage  :  car  je  vous  avoue  que 
Tombre  du  galimatias  me  fait  peur. 

Le  Sonnet  de  ï Avorton  ,  pourfuivic 
Eudoxe,  vous  a  paru  excellent.  Il  me  ie 
paroît  encore  ,  répliqua  Philanthe  ,  car 
peut-on  lien  voir  de  mieux  imaginé  & 
de  mieux  conduit  ? 

Toi  qui  meurs  avant  que  de  naître , 
AfTemblage  confus  de  l'être  &  du  néant, 
Trifte  avorton ,  informe  enfant. 
Rebut  du  néant  &  de  l'être  : 

Toi  que  l'amour  fit  par  un  crime, 
Et  que  l'honneur  défait  par  un  crime  à  fon  tour^ 
Funede  ouvrage  de  l'amour  , 
De  l'honneur  funefte  victime  ; 

LaifTe-moi  calmet  mon  ennui; 
Et  du  fond  du  néant  où  tu  rentre  aujourd'hui, 
Ne  trouble  point  l'horreur  dont  ma  faute  efl 
fuivie. 

Deux  tyrans  oppofés  ont  décide  ton  fort  : 
L'amour,  malgré  rhonneur,  te  fit  donner  la 

vie; 
L'honneur  ,  malgré  l'amour ,  te  fait  donnerj  la 

mort. 

Ce  que  le  Sonnet  a  de  beau  me  plaît  forr, 
repartit  Eudoxe  :  la  première  penfée  efi: 
heureufe,  &  le  merveilleux  s'y  rencontre 
naturellement  avec  le  vrai  : 

Toi  qui  meurs  arant  que  de  naître. 
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Les  dernières  penfées  font  très-juftes,  $i 
n'ont  peut-être  que  trop  de  jurrefle  ,  ou 
pour  le  moins  trop  de  jeu. 

L'amour ,  malgré  l'honneur ,  te  fit  donner  la 

vie; 
L'honneur ,  malgré  l'amour ,  te  fait  donner  la 

mort. 

Mais  V ajfe mhlûge  confus  de  Vctre  &  du 
néant ,  n'a  pas  toute  la  clarté  que  l'on 
pourroit  defirer  ,  no«  plus  que  le  relnit 
du  néant  &  de  Vctre,  Cela  ell  trop  fort, 
dit  Philanthe ,  pour  être  fi  net.  Hé  !  de 
grâce,  répondit  Eudoxe,  un  peu  moinsr 
de  force  de  plus  de  netteté  !  Encore  ne 
fais-je,  fi  ce  qui  vous  femble  fort,  l'eft  en 
effet:  car,  félon  les  Maîtres  de  l'art,  \t^  ef^ 
prits  enflés  ont,  comme  les  corps  bouffis, 
plus  de  foibleife  que  de  force ,  &  font  dans 
le  fond  malades,  quelqu'apparence  d'em- 
bonpoint qu'ils  aient  {a). 

Il  faut,  en  vérité,  un  jugement  bien 
exquis  pour  penfer  de  forte,  qu'une  pen- 
fée  foit  claire  fans  être  foible,  &  pour  fè 
faire  entendre  ^^%  plus  grollîers  en  fe  fai- 
fanc  eftimer  des  plus  habiles. 


(a)  Nam  tumidos  &  corruptos  &  tinnulos,  &  quo- 
cumque  alio  cacozeli<e  génère  peccantes ,  certum  ha- 
beo  non  vicium  ,  fed  infîrmicatis  vitio  laborare  ;  ut  cor- 
pora  Hon  lobore ,  fed  valetudine  infkncur.  Quintil, 
lib.  a  j  cap.  j. 
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Comme  nous  n'examinons  pas  ici  le 
langage,  ajouta-c-il,  je  ne  dis  rien  de 
la  taure  de  Grammaire ,  qui  eft  au  dixiè- 
me vers  du  Sonnet  de  ï Avorton  ^  où 
tu  rentre  aujourd'hui  y  au  lieu  de  ren- 
tres, avtc  une  jjqui  n'accommodoit  pas 
le  Poëce.  C'eft  juftement  la  faute  que  nous 
avons  remarquée  dans  le  Sonnet  du  Mi- 
roir. 

Il  efi:  plaifant ,  dit  Philanthe ,  que  le 
hafavd  ait  voulu  que  ces  deux  Sonnets , 
{\  beaux  en  leur  genre,  aient  tous  les  deux 
la  même  faute  de  Grammaire.  Ce  n'eft 
qu'une  bag^itelle ,  dit  Eudoxe  ;  &:  pour  moi 
je  fouffrirois  bien  plutôt  un  folécifme  que 
le  moindre  galimatias  :  l'un  n'ed  que  contre 
la  Syntaxe  ou  contre  l'ufage;  mais  l'autre 
eft  contre  le  bon  fens ,  qui  veut  qu'on  penfe 
toujours  nettement,  &  qu'on  s'exprime  de 
même. 

A  propos  de  folécifme,  répliqua  Phi- 
lanthe ,  que  dites-vous  d'un  de  nos  Ecri- 
vains, qui  dans  un  ouvrage  très-férieux  , 
appelle  les  bâtimens  irrcguliers,  des  Jo- 
lécïfmes  en  pierre  ?  C'eft  celui  qui  a  appelle 
les  Romans  des  bateleurs  en  papier;  la 
fentence-,  le  poivre  blanc  de  la  diction; 
&  les  longues  queues  des  temmes ,  des 
hyperboles  de  drap.  Outre  que  ces  penfées 
font  bades  &  un  peu  burlefques,  repartit 
Eudoxe,  elles  tiennent  fort  de  l'énigme j 
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&  on  ne  fauroit  guère  les  entendre,  à 
moins  que  de  favoir  deviner.  Ne  vau- 
droit-il  pas  mieux  fe  taire ,  que  de  parler 
énigmatiquement?  Et  le  précepte  de  May- 
r.ard  n'eft-il  pas  trèsraifonnable? 

Mon  ami ,  chafTe  bien  loin 
Cette  noire  rhétorique  : 
Tes  ouvrages  ont  befoin 
D'un  devin  qui  les  explique. 
Si  ton  efprit  veut  cacher 
Les  belles  cho(es  qu'il  penfê; 
Dis-moi,  qui  peut  t'empêcher 
De  te  Servir  du  filence  ? 

Je  me  rencontrai  l'autre  jour  dans  une 
compagnie,  dit  Philanthe,  où  l'on  exa- 
mina cette  réflexion  morale  :  La  gravite 
efl  un  myjlere  du  corps  inventé  pour  ca- 
cher les  défauts  de  Vejprit.  Tout  le  monde 
trouva  la  réflexion  délicate  &  pleine  de 
fens  :  mais  quelques-uns  y  trouvèrent  je 
ne  fais  quoi  d'enveloppé  &  d'obfcur.  Ce . 
myjîere  du  corps  leur  parut  trop  myfté- 
rieux.  Je  ferois  alTez  de  leur  fentiment ,' 
repartit  Eudoxe  \  &  j'aimerois  mieux  ce 
qu'on  a  dit  de  l'adion  de  rOrareur,  qu'elle 
étoit  une  éloquence  du  corps.  J'ai  un  peu 
de  peine  à  entendre  ce  que  c'eft  ç[\Ji'un 
myjîere  du  corps  ^  &  je  conçois  aifément 
ce  que  c'eft  que  Véloquence  du  corps  ^ 
car ,  félon  l'Auteur  même  des  Réflexions 
morales,  «  il  y  a  une  éloquence  dans  les 

3>  yeux 


I 
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»yeux  &  dans  l'air  de  la  perfonne,  qui 
»  ne  perfuade  pas  moins  que  celle  de  la 
o  parole  ». 

Je  fuis  convaincu,  dit  Philanthe,  que 
la  clarté  eft  néceflaire  dans  Iqs  penfées  y 
'mais  je  voudrois  bien  favoir  précifémenc 
pourquoi  elles  font  quelquefois  obfcures. 
Cela  vient  fouvenc,  répondit  Eudoxe,  de 
ce  que  l'efprit  qui  les  conçoit  eft  obfcur 
lui-même.  Se  ne  voir  pas  tout-à-fair  les 
Ichofes  dans  leur  jour.  Comme  les  notions 
qu'il  a  ne  font  pas  nettes.  Ces  penfées  n'ont 
garde  de  l'être,  non  plus  que  fes  paroles 
qui  en  font  les  images  naturelles.  Mais 
pour  defcendre  dans  le  détail ,  l'obfcurité 
peut  venir  de  ce  qu'une  j>enfée  eft  tirée 
de  loin  :  par  exemple,  d'une  métaphore 
ou  d'une  comparaifon ,  qui  n'a  d'elle-même 
nul  rapport  à  l'objet  de  la  penfée.  Ainfi 
les  folécifmes  en  pierre  ont  quelque  chois 
d'obfcur ,  parce  qu'il  y  a  une  très-grande 
diftance  entre  un  folécifme  &  un  bâti- 
ment. 

Plulîeurs  métaphores  entaflées  les  unes 
fur  les  autres  font  aufll  ce  mauvais  effet  '■, 
il  nous  pouvons  dire  de  la  penfée  ce  que 
Quintilien  a  dit  du  difcours.  Comme  la 
métaphore  rend  le  difcours  clair,  quand 
on  l'emploie  à  propos ,  &  qu'on  s'en  fesc 
peu  j  elle  l'ofcurcit  dès  qu'elle  eft  fréquen- 
îe,  &  fait  des  énigmes  ^  (ion  en  ulè  conti" 


401  QuATEréME  DlAEOG^UF. 
nuellemenc  (a).  La  raifon  eft  que  ranc 
d'images  étrangères  ,  mêlées  enfemble  „ 
produifenc  de  la  confufion  dans  refpric  des- 
Lecteurs  ou  des  auditeurs.  Il  arrive  même- 
^iie  deux  métaphores  qui  ne  font  pas  dans.. 
le  même  genre,  étant  jointes,  diminuent 
quelque  cbofe  de  la  clarté  d'une  penfce.. 
Je  vous  comprends,  dit  Philanthe,  &  je 
vois  maintenant  pourquoi  la  penfée  d'une 
perfonne  favante  bien  au-defliis  de  fon. 
fexe,  qui  a  entrepris  de  nous  expliquer  cq: 
que  c'elî  que  le  ^oût  en  matière  d'efprir,. 
éc  qui  l'a  fait  d'une  manière  Ci  délicate  ; 
pourquoi  ,  dis  je,  fa  penfée,  qui  efV  au 
fond  vraie  &  folide,  ne  m'a  pas  paru  d'a- 
bord extrêniement  claire-,  c'eft:  fans  doute- 
qu'elle  définit  le  goût,  qui  ert  une  méta- 
phore, par  fharmonie,  qui  en  eft  une  autre.' 
d'un  genre  différent  :  car  li  je  m'en  fou-- 
viens ,  voici  la  définition  :  Le  goût  ejî  une 
harmonie  y  un.  accord,  de  Vefpr'u  &  de  la 
raifon.' 

Vous  ne  profitez  pas  mal  dé  ce  qu'on 
vous  dit,  repartit  Eudoxe  ,  &  l'exemple- 
qui  vous  eft  venu  fi  à  propos,  prouve  bien 
ce  que  je  veux  dire.  Il  faut  pourtant  con- 
feffer  que  C\  les  deux  métaphores  obfcur- 
cifïènt  tant  foir  peu  la  définition  ,  l'expli— 

{a)\Jt  mocTicus  atqae  opportunns  rranflationis  ufus 
îiluftrac  cationem  ,  ica  frequen  o'fcu-ar  ;  continiius- 
Y«rô.  ia  «llegoriam  &  xnigmaexit.  Qulitil,  lib.SjCap.  $, 
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ation  qui  s'en  faic  aufîi-rôr,  l'éclaircit 
alTez  &  la  fait  enrendre  du  moins  à  ceux 
qui  veulenc  prendre  la  peine  de  l'appro- 
fondir, 

D'aurres  définitions  du  goûr,  que  j'ai 
lues  dans  une  très-belle  JLertre ,  répliqua 
Philanrhe,  peuvent  encoje  nous  aider  à 
en  avoir  des  notions  nettes  &i.  diftinâeSi 
«  Le  goûr,  dit  l'Auteur  de  la  Lettre,  efl: 
3>  un  fenrimenr  naturel  qiii  tient  à  i'ame, 
7*  Se  qui  eft  indépendant  de  toutes  les 
»  fciences  qu'on  peut  acquérir  :  le  goût" 
30  n'eit  autre  choie  qu'un  certain  rapport 
33  qui  fe  trouve  entre  refprit  tk  les  objets 
X  qu'on  lui  préfente ',  enfin  ,  le  bon  goût" 
30  eil:  le  premier  mouvement  ,  ou  ,  pour- 
33  ainfi  dire  ,  une  efpece  d'mftind  de  la'- 
30  droite  raifon  j  qui  l'entraîne  avec  rapi- 
30  dite ,  &  qui  la  conduit  piu<;  fûrement 
30  que  tous  les  raifonnemens  qu'elle  pour- 
:o  roit  faire  ». 

Ces  définitions  font  fines  &c  juftes,  re- 
partit Eudoxe  :  elles  me  font  concevoir 
que  l'Auteur  des  Réflexions  morales   a 
eu  raifon  de  dire  que  le  bon  ^i<m  vient 
plus  du  jugement  que  de  l'efprit  j  mais 
elles  ne  me  font  pas  entendre  une  autre- 
de  fes   réflexions  :  Quand  notre   mérite' 
ha'ijfe-y  notre  goût  baiffe  auffi.  Il' y  a  la 
une  délicareffe  qui  me  palfe  ,  &  c'eft  peut-- 
êtiô:  ma- faute,  lime  femblej  dit  Philaa*'- 

Llij,. 
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the,  que  j'ai  entendu  cette  réflexion  toutes 
les  fois  que  je  lai  luej  car  j'ai  lu  plus 
d'une  fois  les  Réflexions  morales  ;  mais 
je  ne  l'entends  pas  plus  que  vous  préfen- 
tement,  &  je  crois  que  nous  avons  tous 
deux  l'efprit  bouché. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  reprit  Eudoxe,  je 
fuis  alTuré  que  fi  l'Auteur  avoit  donné  un 
peu  plus  d'étendue  à  fa  penfée  en  la  dé- 
veloppant davantage,  elle  en  feroit  plus 
intelligible-,  car  la  brièveté  contribue  en- 
core à  l'obfcurité,  félon  le  mot  d'Horace  : 
Je  veux  être  court ,  je  deviens  objcur. 
En  effet,  il  arrive  d'ordinaire  qu'à  force 
de  ferrer  les  chofes,  on  les  étrangle,  &  on 
les  étouffe ,  pour  ainfi  dire  :  tellement 
qu'une  penfée  eft  confufe  dès  qu'elle  n'a 
pas  tonte  l'étendue  qu'elle  doit  avoir  {a)i 
de  même  à- peu-près  qus  Teft  une  carte 
de  Géographie  ,  quand  les  lieux  y  font 
trop  preffés,  &  que  les  rivières,  les  mon- 
tagnes, les  villes  &  les, bourgs  n'ont  pas 
tout  l'efpace  qui  leur  convient.  Thucydide 
n'çû  pas  toujours  clair,  à  force  d'être  con- 
cis &c  trop  fubtii  dans  fes  penfées,  û  nous 
en  croyons  Cicéron.  Tacite  eft  obfcur  , 
parce  qu'il  ramaffe  fouvent  fa  penfée  en 


(a)  Horiim  concif^efencentixinterdùm  eciam  nonfatif 
aperce  cùm  brcvitate ,  tùm  nimio  acumine.  Cieer^  de 
Clar,  Orat, 
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fi  peu  de  mors,  qu'à  peine  peut-on  deviner 
ce  qu'il  veut  dire. 

Il  ferait  à  fouhaiter ,  pourfuivit  Eudoxe, 
que  nous  fulîions  comme  les  Anges ,  qui 
fe  communiquent  leurs  penfées  fans  le 
fecours  des  paroles  :  mais  n'étant  pas  de 
purs  efprits,  nous  fommes  contraints  d'a- 
voir recours  au  langage  pour  exprimer  ce 
que  nous  penfonsj  6c  telle  penfée  ne  peuc 
s'entendre  fans  un  certain  nombre  de  mots; 
fi  vous  en  retranchez  quelque  chofe,  fous 
prétexte  de  rendre  la  penfée  plus  forte, 
vous  tombez  infailliblement  dans  l'obfcu- 
riré.  C'efl:  ce  défaut  que  Séneque  &  Quin- 
tilien  reprochent  à  Sallufte,  répliqua  Phi- 
lanthe  (a).  L'un  dit  que  ce  fameux  Hifto- 
rien  fit  valoir  en  fon  tems  les  penfëes  cou- 
pées &  un  peu  obfcures  ;  l'autre ,  qu'il  faut 
éviter  cette  brièveté  de  Sallufte ,  Si  ce  genre 
d'écrire  concis  de  rompu  ,  qu'il  affede 
quelquefois  (l>}. 

Il  y  a  pourtant ,  reprit  F.udoxe ,  une 
brièveté  louable,  qui  confifte  à  employer 
toutes  les  paroles  qu'il  faut ,  &  à  n'em- 
ployer que  celles  qu'il  faut ,  ou  même  à. 
fe  fervir  quelquefois  d'un  mot  qui  en  vaille 
plufieurs  autres.  C'eft  la  brièveté  que  Quin- 


(a)  Salluftio  vigeme  amputats  fententiae  &  obfcura 
"Veritas  fuere  pro  culcii,  Sen.  Ep.  1 14. 

ib)  Virainla  illa  Salluûiana  breviras,&  abruptum 
fermoois  geuus.  Qu'mtil,  lib,  4,  cap,  1 1^ 
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tilien  lui  -  même  trouve  fi  belle  dans  Sat- 
lufte,  en  rapportant  ce  que  cet  Hiftorien* 
dit  de  Mirhridate,  qu'il  étoit  armé  de  fa 
grande  taille  ;  mais  ,  comme  remarque 
Quintilien  au  même  endroit,  àès  qu'on 
imire  mal  ces  manières  de  penfer  éc  de 
parler,  on  devient  obfcur  (a). 

Le  TafTe  n'a  pas  mal  inrlré  Sallufte ,  ré- 
pliqua Phiianrhe,  en  difant  d'un  de  Ces 
Héros,  qu'il  éroit  armé  de  fa  propre  per- 
fbnne,  aulîî-bien  que  de  fon  bouclier  ÔC 
de  fa  cuirafîe  : 

£  difine  armi ,  e  dl  fe  JîeJJo  armât o. 

C'eft  moins  là  une  imitation  ,  reprir 
Eudoxe  ,  qu'un  larcin  honnête.  N'eft-il 
pas  jufte,  répondit  Philanthe,  que  le  1  aile 
le  dédommage  un  peu  fur  les  Anciens,  des 
vols  que  les  Modernes  lui  font?  Je  pour- 
lois  vous  en  cirer  mille ,  &  je  me  borne 
à  un  feul  que  )'ai  dans  l'efprir.  Le  Pocte 
Italien,  en  parlant  du  Pô,  qui  eft  rapide 
à  fon  embouchure,  &  qui  fe  jecte  dans  la- 
mer  avec  violence,  dit  qu'il  femble  porter 
la  guerre  &.  non  pas  un  tribut  à  la  mer  ;■ 

£■  pare 
Che  guerra porti,  enon  rribuw  al  mare> 


(a}  Eft  pulclierrima  brevitas,  cùm  plura  piucis  com- 
pkûimur  ;  quale  illud  Sal!u(lii  eft.  Mithri^'aces  corpore 
ingenti  perindè  armai  us  ;  hoc  malc  imitantes  fequitui 
obfcuiiust  LU>.  9^  cap.  ^> 
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Un  de  nos  Poètes  dirpreH^ue  le  mêma: 
â'un  autre  fleuve  : 

Le  Tigre  écumeux  &  bnn'ant 
Se  pourfuivant  toujours,  &  toujours  Ce  fuyan^J., 
De  fa  fougueufe  courfe  étonne  fon  rh'age,. 
Et  porte  pour  tribut  à  la  mer  un  orage. 

Cela  eft  pris  vifîbJemenr,  8c  toute  la^ 
différence  qu'il  y  a  entre  l'Italien  &  le- 
François,  c'eH:  que  l'un  eft  bien  plus  jurte- 
que  l'autre  :  car  tritut  &c  guerre  ont  quel- 
que rapport,  ou  plutôt  quelqu'oppofirion  y 
ôilefensduTalTeert  beau,  qu'un  fleuve  im- 
pétueux foit  un  ennemi  qui  porte  la  guerre 
à  la  mer,  &:  non  pas  un  vaUal  qui  y  porte 
un  tribut ,  au  lieu  c^uorûg-e  Si  tribut  ne 
eonviennent  point.  Le  tribut  dont  il  s'agif 
ici  eft  métaphorique ,  dit  Eudoxe ,  &  en 
ftyîe  de  métaphore,  ouel  tribut  convient 
mieux  à  la  mer  qu'un  orage?  C'eft  jufte- 
ment  lui  porter  ce  qu'elle  aime,- étant  fi 
or^geufe  de  fa  nature ,  &  ne  fublulant  que 
dans  les  tempêtes. 

Pour  revenir  à  la  brièveté,  pourfui vit-il , 
je  ne  trouve  rien  de  meilleur  que  dé  dire 
beaucoup  de  chofés  en  peu  de  paroles 5. 
pourvu  qu'on  fe  FaiTe  entendre  :  mais  la 
diîrîculté  eft  de  Te  faire  entendre;  di  tout 
le  fecret  confifte  à  garder  de  telles  me- 
fiires ,  eue  la  clarté  ne  diminue  rien  de 
la  fûice  3  ni  la  force  de  la  clarté. 
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Ce  qui  me  choque  le  plus,  repartie  Phi- 
lanthe,  c'eft  de  voir  qu'on  ne  dife  rien  en 
parlant  beaucoup ,  &  qu'on  foit  même 
obfcur  lorfqu'on  n'eft  pas  court.  Le  fens, 
dit  Eudoxe ,  fe  perd  d'ordinaire  dans  la 
multitude  des  paroles  ;  &  j'ai  remarqué 
qu'un  homme  qui  parle  trop  fe  fait  fou"- 
vent  moins  entendre  qu'un  autre  qui  ne 
,  parle  pas  affez. 

Il  me  femble,  reprit  Philanche,  qu'une 
penfée  n'eft  pas  nette  quand  elle  a  comme 
deux  faces,  &  qu'on  ne  fait  en  quel  fens 
on  la  doit  prendre,  ou  qu'on  doute  fi  elle 
eft  vraie  ou  fauffe.  Tacite  eft  fujet  à  ces 
fortes  de  penfées ,  &  celle  qu'il  a  fur  les 
Chrétiens,  au  fujet  de  fembrâfement  de 
Rome,  me  paroît  de  ce  caractère.  Us  ne 
furent  pas  moins  convaincus  de  Vincent 
die  y  que  de  la  kaine  du  genre  hu-nai  ç(*). 
Je  ne  fais  s'il  s'agit  de  la  haine  que  U$ 
Chrétiens  ont  pour  le  genre  humain ,  oit 
de  celle  que  le  genre  humain  a  pour  les 
Chrétiens;  &  cependant  un  Ledeur  qui 
n'eft  pas  ftupide  devroit  le  favoir  d'abord. 
L'obfcurité ,  dit  Eudoxe  ,  vient  là  de  l'ex- 
prefîîon  -,  &  la  penfée  feroit  claire  fi  l'Hif- 
torien  s'étoit  donné  la  peine  d'ôter  l'équi- 
voque de  la  haine  du  genre  humain. 


{a)  Haud  perindè  in  crimine  incentlii  qaàm  odio  ge-^ 
3Xris  humani  coavi^  funti  Ann.  lib.  ts. 

L'Epigramme 
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L'Epigramme  de  Martial  fur  la  more 
de  Cicéron  &  de  Pompée,  répliqua  Phi- 
lanrhe,  finir  par  une  penfée  doureufe,  qui 
lailTe  l'efprit  indéterminé,  touchant  k  vrai 
ou  le  faux  de  la  penfée  même.  Antoine 
il  commis  un  crime  égal  à  celui  de  l'E- 
gypte. Leurs  armes  ont  abattu  deux  te  tes 
facrées  ;  Vune  étoit  le  chef  de  Rome  vie- 
torieufe ,  Vautre  de  Rome  éloquente.  Tou- 
tefois le  crime  d'Antoine  efl  plus  grand 
que  celui  de  Photin  :  celui-ci  a  été fcé" 
lérat  pour  le  fervice  de  fon  Maître  ;  ce- 
lui'là  Va  été  pour  fes  propres  intérêts  (a). 
Le  Poète  décide  une  chofe  qui  n'eft  pas 
conftante,  &  fa  décifion  fait  de  l'erabar- 
ras  :  car  celui  qui  eft  fcéiérat  pour  fon 
Maîrre ,  commet  peut-être  un  plus  grand 
crime  que  celui  qui  lefl:  pour  (ks  propres 
intérêts.  Et  l'Auteur  de  la  Differtation  qui 
eft  à  la  tête  d'un  Recueil  d'Epigrammes 
.  Latines  choifies,  a  bien  remarqué  que  ceux 
qui  pèchent  pour  leur  intérêt  particulier 
font  emportés  par  l'amour-propre,  &c  par 
d'autres  pallions  violentes ,  qui  diminuent 
de  la  griéveté  du  crime ,  en  diminuant  de  la 
liberté;  au  lieu  que  ceux  qui  font  les  mi- 
niftres  de  la  paflîon  d'autrui  ont  plus  de 
fens  froid  dans  le  crime  qu'ils  commettent. 


(  a  )  Antonii  camen  e(l  pejor  quâm  cau(à  Photîni  ; 
Hic  faciuus  domino  prsilicic ,  ille  fibi. 

Mm 
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&  par  conféquent  plus  de  malice;  telle- 
inent  que  la  propontion  qui  fait  la  pointe 
de  l'Epigramme  ,  n'eft  pas  nette. 

Mais  avez-vous  pris  <^arcie ,  ajouta-r-il , 
que  l'obfcurité  des  penfées  vient  encore 
de  ce  qu'elles  font  eftropiées  ,  fi  j'ofe 
m'exprimer  de  la  forte  i  je  veux  dire  de  ce 
que  le  fens  n'en  eft  pas  complet ,  &  qu'elles 
ont  quelque  chofe  de  monllrueux,  comme 
ces  ftatues  imparfaites  ou  routes  mutilées ^ 
qui  ne  donnent  qu'une  idée  confufe  de  ce 
qu'elles  repréfentent,  &  qui  n'en  donnent 
même  aucune? 

Tertullien,  dans  fon  Livre  de  la  Chair 
de  Jefus-Chrijîy  dit ,  pour  prouver  la  vé- 
rité de  nos  myfteres  :  Le  Fils  de  Dieu 
ejî  mort  y  cela  ejl  croyable ,  parce  que  cela 
ejl  ridicule.  Ayant  été  enjéveli  ^  il  ejl 
rejfufcité ;  cela  eft  certain ,  parce  que  cela 
eft  impofftble  (a).  Je  dis  que  ces  penfées 
ne  font  point  entières,  qu'elles  font  infor- 
mes, àc  que  c'efl:  pour,  cela  que  d'abord 
elles  femblent  fauffes,  extravagantes  &  in- 
concevables. L'Auteur  veut  dire  que  la 
mort  du  Fils  de  Dieu  étant  l'effet  d'une 
charité  infinie  ,  &  n'étant  point  dans  \ts 
règles  de  la  prudence  humaine,  qui  trouve 


(d)  Morcuus  efl;  Dei  Fiiius  ;  credibile  eft,  quia  ineptum 
efli  Se  fepultus  refurrexit,  cercuin  eft,  ^uia  impoffibile 
çft.  Tertiil.  de  Carne  Chrijli, 


Quatrième  Dialogue.  411 

ridicule  qu'on  fafle  mourir  Tinnocenc 
pour  fauver  le  criminel ,  rien  ne  rend  ce 
myftere  plus  digne  de  foi  que  ce  qui  y 
paroîc  de  moins  raifonnable  aux  yeux  des 
hommes. 

Il  veut  dire  au'îli  que  la  RéfurrecTrion 
de  Jefus-Chrift  furpallè  toutes  les  forces 
de  la  nature,  C<  ne  peut  être  que  l'ouvrage 
d'une  vertu  toute  divine  ;  qu'il  eft  certain 
que  ce  Dieu  homme  a  repris  de  lui-même 
une  vie  nouvelle,  parce  qu'il  ell;  impollible 
de  reflufcirer  naturellement  :  mais  les  pen- 
fées  ne  difent  pas  ce  que  veut  dire  TAu- 
reur,  ou  elles  le  difent  fi  obfcurément , 
qu'on  n'y  entend  rien  ,  à  moins  que  de 
faire  bien  des  réflexions.  Enfin,  ces  fortes 
de  penfées  creufes  &  profondes,  font  en 
quelque  façon  femblables  aux  abîmes  dont 
la  profondeur  éconne  &:  trouble  la  vue  (a)  ; 
&  je  comparerois  volontiers  les  Ecrivains 
qui  ne  penfent  point  jufte ,  ni  ne  s'expri- 
ment point  nettement ,  à  ce  Poète  dont 
parle  Gonibaud  : 

Ta  Mufè  en  chimères  féconde. 
Et  fort  confufe  en  fes  propos , 
Penfant  repréfenter  le  monde, 
A  repréfenté  le  chaos. 


.(a)  Prsceps  quzdam,  &  cùm  idcirco  obfcura,  quîa 
peracuta,  turu  rapida  &c  celemate  ca:cata  oratio.  Cicer. 
in  Bruto, 

Mm  i\ 
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Mais  en  parlant  de  galimatias  Se  d'obf^ 
curité  ,  prenons  garde  d'y  donner  nous- 
mêmes  :  nous  ne  ferions  pas  les  premiers 
2  qui  cela  feroit  arrivé.  L'Auteur  des  En- 
tretiens de  Thimocrate  &  de  Philandre , 
qui  accufe  de  galimatias  en  quelques  en- 
droits l'Auteur  de  la  Sainteté  &  des  De- 
voirs de  la  vie  Monajliquej  y  tombe  ma- 
nifeftement  en  une  occahon  remarquable, 
&  qui  demandoit  beaucoup  de  clarté ,  de 
netteté  ^  de  fens.  Voici  le  Livre,  ^  je 
veux  vous  lire  l'endroit, 

ce  C'eft  une  chofe  bien  glorieufe  pour 
»  la  vérité ,  de  trouver  dans  \qs  propres 
7>  combats  qu'on  lui  livre  une  preuve  du 
»  pouvoir  dont  elle  doit  jouir  dans  le 
»  monde  ;  toutes  les  extravagances  auX" 
39  quelles  le  cœur  humain  s'eft  abandonné 
D  en  matière  de  Religion  ,  ayant  eu  pour 
»  fondement  une  première  vérité  dont  cha- 
»  cun  s'eft  fait  une  idée  félon  fon  ca- 
»  price  ». 

Ce  n'eft  pas  là  encore  tout-à-fait  du 
galimatias ,  ajouta  Eudoxe  j  mais  fi  je  ne 
me  trompe,  vous  en  allez  voir. 

ce  Car  on  ne  doit  pas  s'imaginer  que 
»  l'homme  ait  pris  à  tâche  de  la  dérrui- 
»  re  :  on  l'attaquoit  fans  y  penfer  :  on  fe 
»  flattoit  qu'on  pouvoit  l'accommoder 
M  avec  fes  paffions  ;  on  l'a  fait ,  &:  c'eft  ce 
»  qui  l'a  perdu.  Le  libertin ,  en  fe.  relâ- 
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SB  chant  infenlîblement  ;  le  fuperftitieux  ,- 
y>  en  devenant  la  dupe  de  fon  propre 
53  cœur  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  voir 
3=  que  le  reiroft  fecret  qui  le  porroit  à 
33  étendre  les  bornes  de  la  vérité  ne  naif- 
»  foit  que  de  l'envie  qu'il  avoit  d'étendre 
y^les  fiennes  ,  en  fe  faifant  lui-même 
»  l'arbitre  des  loix  dont  il  dévoie  dé- 
»  pendre  ». 

Je  pardonnefois  plus  volontiers ,  dit 
PhiJanthe,  à  J'Aureur  de  ces  Entretiens, 
un  peu  de  galimatias  que  i'efprit  de  li- 
bertinage &  de  médifance  qui  règne  par- 
tout dans  fon  Livre;  &  je  ne  crois  pas 
qu'on  puilTe  en  confcience  imputer  «n  îei 
ouvrage  à  d'autres  qu'à  un  homme  fans 
Religion  &  fans  honneur.  Mais  ce  n'ed 
pas  de  quoi  il  eft  queftion  préfentement  j 
&  pour  ne  nous  point  écarter ,  un  des  plus 
fameux  Ecrivains  de  delà  les  Monts,  me 
paroît  obfcur  dans  l'endroit  même  où  il 
blâme  Lucrèce  de  l'être.  Lucre^io ,  dit-il , 
con  rofcurit  à  dello  flil  poctïco  non  folo 
vefie  il  corpo  délia  JenteuT^a ,  ma  fpejfo 
il  vifo  :  e  la  vefle  del  vifo  non  e  tanto 
freglo,  che  adorni ,  quanto  mafchera  che 
nafconda.  A  votre  avis,  que  veut- il  dire, 
en  difant  que  Lucrèce  couvre  avec  l'obf- 
curité  de  fon  flyle  poétique,  non -feule- 
ment le  corps,  mais  auffi  le  vifage  de  Xb. 
penfée  j  &  que  ce  qui  couvre  le  vifage  n'eft: 

M  m  iij 
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pas  tant  un  ajuftement  qui  pare,  qu'un 
marque  qui  cache  î 

Pour  moi,  dit  Eudoxe,  je  ne  com- 
prends guère  mieux  cela  que  ce  qu'enfei- 
gne  un  Platonicien ,  que  les  fantômes  du 
matin  ,  imprimés  dans  la  plus  belle  fieur 
des  efprirs  ,  fe  préfentent  diftindement  au 
miroir  de  l'ame,  où  il  fe  fait  d'admirables 
réflexions  de  cqs  premières  idées  qui  fonî 
les  formes  du  vrai.  J'entrevois  pourtant 
qu'il  veut  dire  que  l'érude  du  matin  efî 
ia  meilleure,  £<  qu'on  a  le  matin  Telpric 
plus  net. 

Comme  je  fuis  de  bonne  foi,  repartit 
Phiianthe ,  je  vous  avoue  franchement  j 
mon  cher  Eudoxe,  que  je  vois  mainte- 
nant les  chofes  avec  d'autres  yeux,  &  que 
mon  goût  n'eft  prefque  plus  différent  du 
vôtre.  Je  fens,  ajouta-t-il,  que  la  lecture 
des  Italiens  &  des  Efpagnols  ne  me  plaira 
pas  tant  qu'elle  faifoif.  Vous  ferez,  inter- 
rompit Eudoxe,  comme  ces  gens  qui  font 
détrompés  du  monde,  &  qui  dans  le  comr 
merce  de  la  vie  n'ont  pas  tant  de  plaifîr 
que  les  autres  :  mais  affurez-vous  que  c'en 
eft  un  grand  d'être  détrompé;  &c  ne  vous 
avifez  pas  d'imiter  ce  fou,  qui  s'imaginoiç 
ctre  toujours  au  Théâtre ,  &  entendre 
d'excellens  Comédiens  ;  mais  qui  étant 
guéri  de  fon  erreur  par  un  breuvage  que 
fçs  amis  lui  firent  prendre ,  fe  plaignoic 
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de  Tes  amis  coiume  s'ils  l'euiïent  afTalîî*- 
né  (tz). 

La  comparaifon  efï  un  peu  gaillarde , 
reuliqua  Pliilanthe  en  fouriant ,  mais  je 
la  mérite  bien  ,  pour  m'êcre  laifTé  trop 
charmer  par  des  fottifes  harmonieules  (/>)  ; 
vous  voyez  du  moins  que  je  cite  Horace 
au/îi  à  propos  que  vous. 

Tout  de  bon  ,  pourfuivit-il ,  me  voilà 
défabufé.  Je  reconnois  à  cette  heure  que 
les  penfées  ingénieufes  font  comme  it^s 
diamans,  qui  tirent  leur  prix  de  ce  qu'ils 
ont  encore  plus  de  folidité  que  d'éclat  j 
&  c'eft,  à  mon  gré,  fe  tromper  bien  lour- 
dement ,  que  de  croire  raifonnabis  ÔC 
plaufiblcj  une  éloquence  vicieufe  &  cor- 
rompue ,  toute  jeune  &  toute  badine , 
qui  ne  garde  nulle  bienféance  dans  Its 
paroles,  ni  dans  les  penfées  j  qui  s'em- 
porte &c  s'enfle  à  l'excès  dans  des  occa- 
Cïons  où  il  ne  s'agit  de*rien  moins;  qui 
confond  le  fublime  avec  l'outré  ■■,  le  beau 
avec  le  fleuri ,  &  qui ,  fous  prétexte  d'avoir 


{a)        ^  Pol  me  occifiidis,  amici; 

Non  fervaRis  (aie)  cui  fie  extorta  voluptas  ', 
Et  demptus  per  viiii  mentis  gratiilimus  error. 

Hcrat.  Epijl.  îib.  2  j  Ep.  2. 

(5  }  Yeifus  inopes  rerum  nugœqae  canots. 

Horat.  de  Ait.  Po'iU 

Mm  iv 
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un  air  libre,  s'égaie  jufqua  la  folie  (a). 

Je  me  réjouis ,  cîic  Eudoxe ,  que  vous 
quirriez  enfin  vos  fauiles  idées ,  &  que  vous 
ne  foyez  plus  capable  de  préférer  les  poin- 
tes de  Sénequeau  bon  fens  de  Cicéron  ,  de 
le  clinquant  du  TalTe  à  l'or  de  Virgile. 

Mais,  mon  cher  Philanthe,  pour  ne 
pas  retomber  dans  vos  anciennes  erreurs, 
il  e(ï  bon  que  vous  rappeliiez  de  rems 
en  tems  roue  ce  que  nous  avons  dit  fur 
la  manière  de  bien  penfer.  Je  n'oublierai 
pas ,  répliqua  Phiianthe,  que  le  vrai  efl 
i'ame  d'une  penfée  ;  que  la  nobJeile ,  l'a- 
grément, la  délicateffe  en  font  l'ornement 
&  en  rehaufTent  le  prix  ;  que  rien  n'eft 
oeau  s'il  n'eft  natureU  &  qu'il  y  a  de  ia 
différence  entre  la  couleur  qui  vient  du 
làng  &  celle  qui  vient  du  fard  j  entre  l'em- 
bonpoint &  la  boufiillure;  entre  l'agrément 
ôc  TafFérerie  (b). 

N'oubliez- pa^s  fur- tout,  repartit  Eu- 
doxe, que  le  raffinement  eô  la  pire  de 


{a)  Falluntur  plurimum,  qui  vitiofum  &  corruptum 
dicendi  genus ,  quod  aut  verborum  licencia  refLiltat,  aut 
puerilibus  féntennis  lafcivit,  aut  immoaico  tumore  tur- 
gef:jt,  aut  inanibus  locis  bacchatur,  aut  cafiiris ,  fi  le- 
viter  excutiantur  flofculis  nitet.aut  pra:cipit;a  pro  fu- 
bliinibus  haber  ,  aut  fpecie  libertatis  infanic,  magis 
exiftimant  populare  arque  plaufibile,  Qu'mtïL  lib,  12  ^ 
cap.  10. 

{ b  )  Oinatus  viiilis  fortîs  &  fanclus  fit  ;  nec  effemîna- 
tam  Icvitatem ,  nec  fuco  CîTimentetn  colorem  amec ,  fan- 
guine  &  viribus  niteat.  Qtdntil,  lib.  8,  cap.  3. 
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toures  les  affedadons ,  6c  que  comme  dans 
}e  manège  du  monde  il  ne  faut  pas,  félon 
Montaigne,  manier  Iqs  affaires  trop  fub- 
tilemenr;  on  doir  bien  Ce  garder  des  pen- 
fées  rrop  fines  dans  les  ouvrages  d'efprir  : 
car  enfin,  s'il  y  a  de  la  groiîiéreté  à  mar- 
quer rrop  fes  pas  en  marchant,  c'eft  peut- 
être  un  plus  grand  défaut  de  ne  marcher 
que  fur  la  pointe  des  pieds;  ou,  pour  me 
fervir  d'une  autre  comparai fon ,  il  vaudroit 
prefque  mieux  avoir  la  raille  m.oins  déliée, 
que  d'être  extrêmement  grêle.  Mais  fouve- 
nez-vous  auiîî  que  rien  n'eft  plus  oppofé  à 
la  véritable  délicateffe  que  d'exprimer  trop 
les  chofes,  &  que  le  grand  art  conlîfte  à 
ne  pas  tout  dire  fur  certains  fujets'y  à  gliiîer 
delTus  plutôt  que  d'y  appuyer  ;  en  un  mer, 
à  en  laiiïèr  penfer  aux  autres  plus  que  l'on 
n'en  dit  (^)» 

Je  voudrois,  ajonta-t-ii,  qu'on  fe  fou- 
vînt  toujours  de  ce  qu'un  célèbre  Acadé- 
micien ,  qui  a  traduit  Virgile  en  vers, 
explique  fi  bien  dans  fa  Préface,  en  parlant 
contre  ces  Poètes  qui  s'imaginent  quils 
feroient  arrivés  au  plus  haut  f>oinr  de  la 
Poéfie ,  s'ils  n'avoient  rien  laiiTé  à  penfer 
à  ceux  qui  liront  leurs  ouvrages.  Selon  le 
fentiment  du  Tradudeur  de  l'Enéide,  de 
tels  caraéteres  font  même  crès-défac^réable^ 

(a)  Quxdam  non  prolata  majora  videntur  &  potiùt 
in  fufpicione  rdifta.  Dtmetr.  Fhahr,  dt  Elocut. 
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dans  la  converfation ,  &  ceux  qui  ont  un 
peu  étudié  le  monde  &  l'art  de  lui  plaire, 
favent  que  c'eft  un  chemin  tout  contraire 
à  celui  qu'il  faut  tenir.  L'homme  eft  na- 
turellement Cl  amoureux  de  ce  qu'il  pro- 
duit, &c  cette  a(5lion  de  notre  ame  qui  con- 
trefait la  création  ,  l'éblouit  &  la  trompe 
û  infen(îblement  &c  Ci  doucement,  que  les 
efprits  judicieux  obfervent  qu'un  des  plus 
sûrs  moyens  de  plaire  n'efl:  pas  tant  de  dire 
&  de  penfer^  comme  de  faire  pénfer  &  de 
faire  dire.  Ne  faifant  qu'ouvrir  l'efprit  du 
Lecteur ,  vous  lui  donnez  lieu  de  le  faire 
agir  (a)-y  Se  il  attribue  ce  qu'il  penfe  &  ce 
qu'il  produit  à  un  effet  de  fon  génie  &  de 
fon  habileté,  quoique  ce  ne  foit  qu'une  fuite 
de  i'adreiïe  de  l'Auteur  j  qui  ne  fait  que  lui 
expofer  Css  images,  &  lui  préparer  de  quoi 
produire  &c  de  quoi  raifonner.  Que  Ci ,  au 
contraire,  on  veut  dire  tout,  non-(ëulement 
on  lui  ôte  un  plaifir  qui  le  charme  Ôc  qui 
l'attire*,  mais  on  fait  naître  dans  fon  cœur 
une  indignation  fecrette,  lui  donnant  fujet 
de  croire  qu'on  Ce  défie  de  fa  capacité  ;  &  il 
n'y  a  guère  d'efprit,  Ci  humble  qu'il  puiiïe 
erre  ,  qui  ne  s'afflige  quand  on  lui  fait 
fentir  qu'on  connoît  fa  petiteiïe  (/'). 

(a)  Nonnulla  relînquenda  auditori  qux  fuo  marte 
VolHgat.  Demetr.  Fhaîer.  de  Elocut. 

(h)Qai  omniaexponic  auditori  ut  nullâmenteprxditOj 
fîmilis  ei  eft  qui  auditorem  improbat  atque  contemnit, 
Ibid. 


: 
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Avec  tout  cela ,  retenez  bien  que  ïohC- 
curiré  eft  rrès-vicJeufe ,  &  que  ce  que  los 
perfonnes  intelligentes  ont  peine  à  enten- 
dre n'efl  Doint  ingénieux  ;  que ,  félon  Quin- 
tilien  ,  moins  on  a  d'efprit,  plus  on  lait 
d'eftort  pour  en  montrer,  de  même  que 
les  petits  hommes  fe  dreiïent  fur  leurs 
pieds,  &  que  les  foibles  font  plus  de  me- 
naces ;  enfin  ,  qu'on  eft  obfcur  à  mefure 
qu'on  a  le  fens  petit  &  le  goût  mauvais  (a). 
Il  faut  même,  félon  ce  grand  rnaîrre  de 
l'éloquence,  qu'une  penlée  foit  fi  claire, 
que  les  Ledeurs  ou  les  Auditeurs  l'ente.!- 
dent  fans  qu'ils  s'appliquent  à  la  concevoir^ 
c'e/1:  à-dire,  qu'elle  entre  dans  leur  efprit 
comm.e  la  lumière  entre  dans  leurs  yeux 
lorfqu'ils  n'y  font  pas  de  réflexion  ;  de  forte 
que  le  foin  de  celui  qui  penfe,  doit  être, 
non  que  fa  penfée  puilfe  s'entendre,  mais 
qu'elle  ne  puilfe  ne  pas  s'entendre  {h). 

Voilà  en  abrégé  où  fe  réduit,  félon  moi, 
la  manière  de  bien  penfer  dans  les  ouvra- 
ges d'efprit,  à  prendre  la  chofe  en  tlle- 


(a)  Quô  qiiift^ue  ingenio  minus  valet,  hoc  fe  mag'« 
attoîlere  Se  (iilatare  conatur;  ut  flaturâ  brèves,  in  di- 
ghos  eriguntur  ;  &  plura  infirmi  minantiir.  Elit  ergo 
obrcuricr  eciani  qiio  quifque  dcterior.  Qaintil.  l.  2,  c.  g. 

(h)  Dilucida&  negiiger.ter quoque  audientibiisapèrts, 
ut  in  snip.ium  lacio  tarquam  fol  in  oculcs,  eti.imfi  in 
cam  non  intendatur,  incuiiat  :  quatè  non  ut  intcllipete 
poflît  j  fed  ne  omninô  pciru  nor»  intelligere,  cuianduiBi 
Idem  j  lib.  8  ,  cap,  z. 
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même ,  fans  confidérer  ni  la  pureré  da 
Jangas2;e ,  ni  Texaélitude  du  ftyle. 

Après  tout,  répliqua  Pbilantbe,  il  fert 
peu  de  bien  penfer  G  J'ori  parie  malj  dc 
même  les  penfées  les  plus  belles  font  fort 
inutiles ,  félon  les  maîtres  de  l'art ,  fans 
Tornement  des  paroles  (a).  J'en  tombe 
d'accord ,  répondit  Eudoxe  ;  mais  aullî 
faut -il  avouer  que  rien  n'eft  pltïs  extra- 
vagant ni  plus  infeuféj  qu'un  vain  fon  de 
paroles,  je  dis  même  des  plus  belles  &  des 
mieux  choilîes,  fi  elles  ne  font  fourenues 
de  penfées  folides  &  de  bon  fens  (b). 

Je  voudrois,  au  refte,  que  pour  pen- 
fer bien  fur  quelque  matière  que  ce  foit, 
ceux  q'ui  fe  mêlent  d'écrire  en  pfofe  ou  eiï 
vers ,  avant  que  de  fe  mettre  à  compoler  , 
lîon-feulement  luffent  de  bons  Livres ,  tels 
que  font  les  ouvrages  du  fiecle  d'Augufte, 
éc  les  pièces  modernes  qui  approchent  de 
ces  excellens  originaux  ;  mais  qu'en  écri- 
vant, ils  eulTent  toujours  devant  \çs  yeux 
diverfes  perfonnes  €omme  témoins  ,  & 
même  comme  juges  de  leurs  penfées.  Par 
exemple ,  afin  d'éviter  le  faux ,  l'afFeda- 
tion ,  le  phébus ,  il  feroit  nécejiaire  de  fe 

m 

(  <t)  Nulla  ucilitas  cogicationis  pr^clar?  eft ,  fi  ei  quis 
pulcrhrs  locuiionis  non  adilideiit  arnamenuim.  Dicnyf, 
Halicam.  de  collocat.  vtrbor. 

(  b  )  Quid  eft  enim  tain  furiofum  quàm  verborum  vel 
optimorum  fonicus  iuanis,  nullâ  fubjeftà  fencennâî  Cio^ 
de  Orat.  lib,  t. 


Quatrième  Dialogue.  421 

propofer  un  efpric  droit,  naturel,  raifon- 
nable,  &  fe  demander  à  foi-même  :  Cela 
conrenteroit-il  un  tel:  Cela  auroit-il  con- 
tenté Patru  ?  Il  n'y  auroit  peut-être  pas  de 
mal  à  penfer  au  Cardinal  de  Richelieu, 
qui  avoit  le  difcerne.'ienr  Ci  jufte,  qui  ne 
le  contentoit  pas  des  /jlies  chofes,  qui  en 
vouloit  de  belles  &  de  bonnes  ,  lefquelles 
font  bien  au-dedus  des  jolies  i  qui  trouvoic 
qu'un  Ecrivain  fameux  de  fon  tems  n'écri- 
voit  rien  pour  l'ame,  qu'il  n'écrivoit  que 
pour  l'imagination  &  pour  les  oreilles  ;  6c 
que  le  jugement  qui  l'accompagnoit  tou- 
jours en  ce  qui  concernoit  le  choix  &  la 
difpolîtion  des  mots,  le  nombre  &  le  beau 
tour  d'une  période,  i'abandonnoit  très- 
Ibuvent  en  ce  qui  regardoit  la  penfée. 

Pour  les  penfées  nobles,  il  faudroit  fe 
repréfenrer  encore  ce  ^rand  homme ,  ou 
un  de  ces  génies  élevés  de  notre  tems , 
qui  ne  peuvent  fouffrir  rien  de  bas,  ni  de 
médiocre,  &  dont  les  difcours  font  pleins 
de  fublime. 

Pour  les  agréables  &  les  délicates ,  je 
me  propoferois  Voiture,  Sarrazin ,  de  Saint- 
Evremont.  Je  vous  fais  bon  gré,  dit  Phi- 
lanthe  ,  de  faire  honneur  à  Saint-Evre- 
mont.  Ce  que  nous  avons  de  lui  marque 
un  beau  génie ,  qui  creufe  &  qui  égaie  toutes 
les  matières  qu'il  traite.  Je  dis  ce  que 
nous  avons  de  lui  :  car  tout  ce  qui  palfe 
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pour  être  de  lui ,  n'en  ert  pas  ;  &  parmi  les 
pièces  qui  ont  cours  fous  Ton  nom,  il  y 
en  a  de  faulfes  ,  qu'il  défavoue,  &c  qu'il 
a  raifon  de  défavouer. 

Enfin,  reprit  Eudoxe,  pour  les  penfées 
claires,  je  me  voudrois  mettre  devant  les 
yeux  un  Ecrivain  du  caractère  de  CoëfFe- 
teau,  qui,  au  rapport  de  Vaugelas,  penfoit 
lès  chofes  f\  nettement,  que  le  galimatias 
n'étoit  pas  plus  incompatible  avec  Ton  efprit, 
que  les  ténèbres  avec  la  lumière.  Il  ne  feroic 
pas  même  inutile,  au  regard  de  la  netteté 
&  de  la  clarté ,  d'avoir  en  vue  quelqu'un 
qui  n'ait  pas  l'intelligence  fi  pénétrante, 
ni  la  conception  Ci  aifée,  &  de  fe  dire  quel- 
quefois, Monfieur  tel  entendroit-il  bien 
ma  penfie  ? 

Voilà  fans  doute  de  bons  expédiens,  ré- 
pliqua Philanthei  mais  il  m'en  vient  un 
qui  feroit  infaillible  à  mon  avis;  &  c'eft 
de  s'éloigner  le  plus  qu'on  peut  du  carac- 
tère de  certaines  gens  que  nous  connoif- 
fons,  &  que  j'ai  admirés  autrefois,  fem- 
blables  à  ceux  dont  parle  Quintilien,  qui 
ont  du  dégoût  pour  toutes  les  penfées  que 
la  nature  fuggere,  qui  cherchent,  non  ce 
qui  orne  la  vérité,  mais  ce  qui  la  farde  (^2)*, 
auxquels  rien  de  propre  &  de  fimple  ne 

(a)  Nos  melius  quibus  fordent  omnia  qua;  natura  dicia- 
vit.qiii  non  ornamenta  ^uascimus,  fed  lenocinia,  Lib,  S^ 
de  Proxm, 
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plaît ,  6c  qui  trouvent  peu  délicat  ce  qu'un 
autre  auroit  cîit  comme  eux  ;  qui  emprun- 
tant des  méchans  Poètes  les  figures  &  les 
méraphores  les  plus  hardies,  &  qui  enfin, 
croient  n'avoir  de  l'efprit  que  quand  on 
a  befoin  de  beaucoup  d'e/prit  pour  ïqs  en- 
tendre (a). 

Croyez-moi,  repartit  Eudoxe,  le  moyen 
le  plus  sur ,  pour  parvenir  à  la  perfeâion 
que  nous  cherchons ,  eft  de  penfer  ,  de 
parler ,  d'écrire ,  comme  faifoit  un  de  nos 
amis,  qui  étoit  la  gloire  du  Barreau  ,  &  M. Fartai 
dont  la  perre  ne  fauroit  être  allez  regrettée:  "^l/^ 
car  y  eut -il  jamais  un  efprit  plus  jufte  , 
plus  agréable,  plus  fin  &  plus  net? 

Il  eft  difficile,  repliquaPhilanthe,  d'éga- 
ler ces  grands  modelas  :  mais  il  eft  tou- 
jours  bon  de  fe  \ts  propofer ,  &  de  (è  for- 
mer fur  eux  autant  que  l'on  peut.  Celui 
dont  vous  parlez ,  &  que  vous  n'avez ,  je 
penfe,  ofé  nommer,  de  peur  de  renouveller 
la  douleur  que  la  mort  d'un  fi  cher  ami 
rous  a  caufée ,  étoit  un  de  ces  hommes 
extraordinaires  qui  n'ont  guère  d'égaux,  & 
qui  ne  devroit,  ce  femble,  jamais  mourir. 
l\  avoir,  reprit  Eudoxe,  toutes  les  qua- 


{fl)Qiiîd?  quod  nihil  proprhim  placer,  dum  parum 
çreditur  difertum  quod  &  alius  dixiflet  ;  à  corruptiffimo 
quoque  Poëcaruni  figuras,  feu  tranflationes  mutuamur, 
tuni  demùm  ingeniofi  fcilicet  fi  ad  incelligendos  nos 
Q^us  fu  ingenio.  Ibid. 
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lires  que  (a  profe(îion  demandoit ,  &  le 
portrait  qu'on  a  fait  de  lui  eft  très-refTem- 
biant.  Ce  portrait  lui  donne  une  pronon- 
ciation agréable,  un  gefte  libre  ,  un  air 
engageant ,  qui  prévient  ies  efprirs  en  fa 
faveur ,  avant  qu'il  ait  commencé  à  parler; 
une  éloquence  naturelle,  qui  plaît  d'autant 
plus,  qu'il  y  a  moins  d'art;  une  facilité 
merveilleufe  pour  bien  tourner  un  fait  ; 
une  heureufe  abondance  de  paroles  Se  de 
raifons  qui  charment  Se  entrament  l'Audi- 
reur.  On  dit  là  qu'il  joint  la  douceur  &  1» 
force  enfemblei  qu'il  eft  égal  dans  fon 
jftyle  5  modefte  dans  Ces  figures.  Se  corredt 
dans  fes  penfées  ;  qu'il  évite  les  façons  de 
parler  faftueufes  Se  ampoulées ,  les  orne- 
mens  recherchés ,  &  ces  faux  brillans  dont 
quelques-uns  tâchent  d'éblouir  Je  peuple  ; 
mais  que  fon  difcours ,  toujours  clair  Sc 
toujours  coulant ,  ne  rampe  jamais. 

On  ajoute  qu'il  s'infinue  dans  les  efprits 
par  la  beauté  de  fon  langage  Se  par  la  net- 
teté de  fes  raifonnemens  j  mais  qu'il  fait 
émouvoir  les  pallions  à  propos,  Se  qu'il  fe 
rend  aifément  maître  des  cœurs  j  qu'au 
refte ,  il  fe  renferme  toujours  dans  les 
bornes  de  la  droite  raifon  j  qu'il  s'élève 
ùas  emportement.  Se  s'abaiffe  avec  di- 
gnité. On  dit  enfin  que  ce  grand  homme, 
outre  les  quaUtés  propres  pour  le  Barreau, 
a  encore  celles  qui  font  néceflaires  pour  1» 

fociété  ; 
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fociéré  ;  qu'il  eft  honnête  ,  facile  ,  obli- 
geant, défincérelTéi  qu'il  aime  la  Joie,  & 
que  les  afPaires  ne  l'empêchent  pas  d'être 
gai  &  enjoué  avec  fes  amis. 

Onpouvoitajouter,repliquaPhiIanthe, 
qu'il  avoit  non  -  feulement  une  probité 
exade  ,  mais  une  piété  foiide  •,  qu'étant 
convaincu  àes  vérités  de  la  Religion  ,  il 
en  rempliiïbit  régulièrement  tous  les  de- 
voirs ,  &  qu'il  réuniffoit  en  fa  perfonne 
le  véritable  Chrétien  ,  avec  le  parfait 
homme  d'honneur. 

Mais,  reprit  Eudoxe  ,  ce  qu'a  dit  de 
lui  un  grand  Maçiftrat  dans  une  très-belle 
Harangue,  eft  peut-être  l'éloge  le  plus 
achevé  qu'on  en  puilTe  faire.  Il  s'agifToit  de 
la  Religion  que  ce  Magiftrat  propofoic 
aux  Avocats  pour  re^le  de  leur  conduire. 
«Quels  exemples,  leiir  dir-il,  ne  vous  a 
»  pas  donné  celui  de  vos  Confrères  que 
39  la  mort  nous  a  enlevé  il  y  a-  quelques 
33  mois?  La  bonté  de  (es  mœurs,  la  beauté 
»  de  fon  génie,  l'agrément  de  fon  efprir, 
53  fa  religion  envers  fes  cliens,  mais  encore 
»  plus  la  juilice,  h  faifoient  rechercher 
30  pour  détenfeur  de  foutes  les  caufes  im- 
3->  portantes  ;  &  les  Juges   n'avoienr  pas 
an  moins  de  plaifir  à  l'entendre,  que  les 
»  Panies    avoienr  de   confiance   en    leur 
a»  droit,  quand  il  étoit  foutenu  par  un  ceU 
»  Avocat  », 
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Voilà,  en  peu  de  mars,  un  Panégyrique 
entier,  &  d'autant  plus  beau,  que  Je  témoi- 
gnage de  celui  qui  parloir,  li  authentique- 
de  lui-même,  fut  confirmé  par  un  applau- 
dJ-iTement  univerfel.  11  eft  vrai ,  repartit 
Philanthe ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  qu'une- 
voix  fur  le  mérite  de  notre  illuftre  défunr, 
&  que  ceux  mêmes  qui  dévoient  naturelle* 
Tnenc  lui  porter  envie  ,  lui  ont  toujours 
fait  juftice.  Dites,  répliqua  Eudoxe,  que 
fon  bon  cœur  &  Ces  manières  civiles  ont 
obligé  tout  le  monde  de  l'aimer,  &  qu'il 
n'a  pas  moins  été  fornement  que  les  dé- 
lices du  Barreau. 

Nous  ne  finirions  jamais  fur  ce  chapitre, 
dit  Philanthe,  fi  nous  nx)us  laifiîons  aller 
à  nos  fentimens.  Il  faut  cependant  finir, 
&c  il  faut  même  que  je  vous  quitte  pour 
une  affaire  qui  me  rappelle  nécefîaire- 
inent.  Après  ces  paroles,  Philanthe  ayant 
pris  congé  de  fon  ami ,  s'en  retourna  s 
la  Ville,  fort  fatisfair  de  fa  vifife  de  h\en 
réfolu  de  fe  déclarer  par-tout  pour  le  boa 
lens  contre  le  faux  bel-efprit* 
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&i72,i73,i8o,i8i.  Eloge  de  Cicéron,  85  , 
86.  Ce  qu'il  dit  contre  Verres  aa  fujet  de  la  Si- 
cile, 104.  Son  caraâere  ,  122.  Ce  qu'il  dit  de 
Platon,  146.  Cicéron,  inventeur  de  deux  belles 
penfées  qui  font  devenues  communes,  179  & 
Juiv.  Ce  qu'il  dit  de  Thucydide,  155  ,  404.  La 
louange  qu'il  donne  à  Céfar,  218.  Sa  penfée 
furies  ColoUes  deCérès  &  deTriptolème,  232. 
Sa  penfée  fur  la  more  de  Craflus ,  ilid.  Il  ne 
s'cleve  point  trop  haut,  2^7.  Diâérer.ce  qu'il  y 
a  entre  Cicéron  &  Séncq-.e,  313.  Ce  que  dit 
C'céron  des  paroles  qjui  ne  font  point  foutenues 
de  penfées,  420.  Vcyez  Longin.,  Martial ,  du 
Perron ,  Velléius  Paîerculus. 

Clarté.  Quel  rang  elle  tient  parmi  les  vertus  de 
l'éloquence,  362.  Pourquoi  les  penfées  doivent 
être  claires,  ihid.  Voyez  Obfcuriié,  Penfées, 
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CUtemneJl're.  Ce  qu'elle  die  à  Achille  fur  Tphigé- 

nie,  236. 
Coeffeteaii.  Ce  que  Vaugelas  dit  de  lui  au  fujet  de 

U  clarté  &  de  la  netteté,  42 z. 
CoBur.  Le  cœur  pris  dans  un  fens  mauvais,  3  i  &^ 
fuiv.  Corruption  du  cœur  :  (\  elle  eft  caufe  que 
les  ouvrages  bien   éerits  nous  plaifent,  45  Çr 
fuiv.  Le  cœur  mis  en  jeu  avec  l'efprit ,  68,  Si  le 
cœur  eft  plus  ingénieux  que  l'efpriC,  îlid.  Sen- 
timens  du  cœur  délicat,  £24.  Le  cœur  s'expli- 
que mal  pat  des  jeux  d'efprir,  250.  Le  cœur 
d'Alexandre;  ce  qu'en  dit  un  Auteur  Efpagnol , 
z  j6  ù  fiàv.  Ce  que  le  cœur  fent  ne  s'explique 
pas  aifément ,  377, 
Comparaifon.  Quelle  différence  il  y  a  entr'elle  & 
Ja  métaphore,  16.  Les  comparailons  bien  choi- 
fies  fondent  de  belles  penfées,  72,  73,  122, 
123,  1^:^.  Voyez  Métaphore. 
Gor/2ei//e,Toete  François,  fort  dans  Tes  penfées, 
134.,  r3  î  :  délicat  dans  Tes  fentimens,  226  y. 
227  O'fuiv.  élevé  (ans  enflure,  2^3  ,  294. 
Cornélie ,  fenime  de  Pompée  :  fentimens  fur  la 
mon  de  fon  mari,  228,  229,  2517,  340.  Ce 
qu'elle  dit  à  Céfar,  qui  paroifîbir  touché  à  la 
vue  de  la  tête  fanglantede  Pompée,  228. 
Cojtar.  Sa  remarque  fur  une  Stance  de  Malherbe  ;, 
3^.  Son  fentiment  oppofé  à- celui  de  Gîrac,  fur 
la  penfée  d'un  Hiftorien  Grec,  6p  Çf  fuiv.  La 
comparaifon  qu'il  emploie  pour  montres  que 
c'efl  un  grand  avantage  que  d'être  porté  au 
bien  fans  nulle  peine,  r43.  Sa  traduction  d'un 
pafTagede  Sallufte;,i^é.  Sa  penfée  furie  mérite 
de  Voiture,  peu  nette,  3Pi. 
Crajfus,  excellent  Orattur  :  quel  étoit  le  carac- 
tère de  fes  penfées,  9.  Sa  mort  heureufe  dans^ 
les  conïpndutes  du  tems_,  152  ,  13;. 
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ji.ur^És.  Quel  eft  leur  centre,  félon  un 
Auteur  François,  38e. 

Délicatejfe.  La  délicateiïe,  en  matière  de  pen- 
fées^  difficile  à  définir  en  général,  16^^  ir-fuiv. 
En  quoi  conHfte  la  délicacefTe  ingénieule,  166 
(iy  fuir.  i8é,  1^4,  158,  155p.  DélicatefTe  de 
fentimens,  214.  La  différence  qu*il  y  a  entre 
un  fentiment  rendre  &  un  fentiment  délicat^ 
ibid.  G'/uiV.  Voyez  Objcurité. 

Démétrius  Phaléréus.  Ce  qu'il  dit  de  l'Hiflorien 
Ctéfias ,  7 1  \j'  fuiv.  Son  (entiment  fur  ce  qu'on 
appelle  beau  ,  136.  D'où  vit  nt,  félon  lui ,  l'a- 
grément &  la  beauté  des  peniées,  ibid.  ^  fuiv. 
Ce  qu'il  dit  fur  rafteftation ,  144.  Ce  qu'il  die 
d'Homère,  ^34. 

"Démojlhene.  Voyez  Longin. 
J)enjs  d'Halicarnaffe.  Selon  lui,  ce  qui  efl:  enfîé 
&  recherché.,  ne  fied  point,  153.  Ce  qu'il  À\t 
de  l'Orateur  Lyfias,  281.  Ce  qu'il  penfe  des 
gentillefTes  d'efprit  dans  des  fujcts  fcrieux  ,  3  20. 
Ce  qu'il-dit  de  k  penfée  au  regard  de  l'élocu- 
tion ,  420, 

Dialogue.  Dialogue  de  la  Fortune  &  du  Mérite  , 
6z  ^  fuiy.  Les  nouveaux  Dialogues  des  Morts 
pleins  d'efprit  &  d'agrément,  145.  Dialogue 
entre  un  PafTant  &  une  Tourterelle  ,  228  :  entre 
deux  Amies,  fur  le  fujet  d'une  pafllon  naifîante, 
2  5  2  :  entre  le  Capitole  &  le  Pernin  ,  fur  la  Sta- 
tue équeftre  du  Roi,  286  :  entre  un  François, 
un  Efpagnol  8c  un  Italien  ,  fur  l'exaltation 
d'Uibain  VIII,  308,  309. 

Didon,  Didon  malheureufe  ,  &  pourquoi ,  41. 
Les  fentimens  qu'elle  a  en  mourant,  162.  Ce 
qu'elle  écrit  à  Enée,  214.  L'adieu  qu'elle  lui 
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tait,  plus  toudianc  que  celui  H'Armiàe  à  Re- 
naud, 150. 
Domiden.  Voyez  Martial. 


E 
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XLcnnu  RE'S  AiNT  E.  Elle  eft  pleine  de 
fn'olime,  45  ,  1 18.  Ce  qu'elle  dit  fur  la  puifFance 
d'Alexandre,  iio,  130. 

Eloquence.  Voyez  Quintilien, 

Encelade ,  Géant.  Voyez  Guarini. 

Enflure.  Elle  eft  vicieufe,  &  ne  fîed  point  bien 
dans  les  penfées,  1^3  ,  z')6 ,  ^57.  Elle  eft  une 
marque  de  foibleiïe  plus  que  de  force,  ibid. 
Elle  ne  convient  pas  même  au  fiijet  pompeux, 
i6p.  Voyez  Hyperbole  ,  Fenfées  enflées  &» 
hardies. 

Entretiens.  Un  endroit  des  Entretiens  d'Arifte  & 
d'Eugène,  défendu  contre  le  Traducteur  de 
Gracian,  378  &<  fuip.  Les  Entretiens  de  Ti- 
niocrate  &  de  Plùlandre ,  pleins  de  médifance 
&  de  libertinage  par-tout;  de  galimatias  dans 
un  endroit,  411  ù'fuiv. 

Epigrvnme  fui  l'incendie  du  Palais,  zo;  fur  un 
homme  vicieux  ,  ii  ;  fut  la  ville  de  Vénife,  84; 
fur  Fancienne  Rome,  pt^  pi;  fur  le  Maréchal 
de  BafTompierre  ,  140;  fur  Henri  IV,  ipS;  fur 
une  empoifonneufe,  zii;  fur  un  homme  qui 
avoit  enterré  fept  femmes,  zii  ;  fut  une  vieille 
qui  vouloir  fe  marier,  ibid.  fur  le  nouveau  bâ- 
timent du  Louvre,  2,84;  fur  un  enfant  fauve  du 
naufrage,  196 ,  25)7;  fur  un  Ecrivain  obfcur, 
376.  Epigrammes  Grecques;  leur  caractère, 
15^,  34e.  Voyez  Martial. 

Epîtres.  Perfonnages  introduits  dans  les  Epîtres 
dédicatoires,  combien  vicieux,  66. 

Epîtaphe  d'un  fou  qui  fut  tué  d'un  coup  de  mouf- 
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quet,  2 1  ;  de  Frant^ois  F'^ ,  3  i  ;  du  Maréchal  de 
Kanzaii,  jij  du  Cardinal  de  Riclielieu  ,  38, 
■^çiie  Madame  de  Château-Briant ,  1^5,  154; 
de  Ja:ques  Trivulce,  K4;  d'un  mal-honnête 
homme,  1^9;  d'un  chien,  184;  d'an  enfant, 
23  5  ;  d'une  Dame  de  la  Cour  de  François  P'', 
îbid.  d'une  grande  Reine,  108,  25^4,  ^9S  y  ^^ 
l'Empereur  Frédéric,  31^,  $'i6;  de  Voiture, 
336,  3  3  7  ;  d'un  célèbre  Comédien  ,  ibïd. 

Eguivoque.  En  quoi  elle  confifte  i  qu'il  y  en  a  de 
plufieurs  fortes,  &:  comment  la  vérité  fe  ren- 
contre dans  quelques-unes,  17  O'fuiv. 

Efprit,  L'efprit  mis  en  jeu  avec  le  cœur ,  68 ,  6p* 
Trait  d'efprit  pour  fe  tirer  d'affaire,  184,  18  f. 
Le  trop  d'efprit  eft  vicieux,  &  en  quelles  ren- 
contres, 2fo,  317,  320,  Penfée  â'vn  Italien 
fur  ceux  qui  melurent  la  grandeur  de  l'efprit  pat 
la  grofTeur  de  la  tête,  388.  Ce  que  font  ceux 
qui  ont  moins  d'efprit,  41p. 

Etoiles.  Ce  qu'un  Poète  Italien  <lit  des  étoiles, 
30^,  307. 

Exprejfion.  Elle  contribue  quelquefois  à  la  no- 
bleffe  de  la  penfée ,  t  25).  Elle  fert  quelquefois  à 
rendre  la  penfée  plus  naturelle,  &  à  la  taire  pa- 
roître  davantage,  245,  La  penfée  fert  peu  fans 
Texpreffion,  420. 


•*•  AELE.  Fables  ingénieufes  fur  les  conquêtes 
du  Roi ,  1 1 ,  12.  Le  vrai  n'eft  pas  incompatible 
avec  la  fable,  11,  31.  Voyez  le  yrai. 

Faujfeté.  Faux.  La  différence  qu'il  y  a  entre  la 
faufleté  &  la  fidion,  10  Çf  fuiv.  L'*apparence 
du  faux  fait  une  beauté  dans  la  penfée,  1^4, 
Fauffes  penfées,  9  0"  fuiv.  24  ^  fuiv.  34  G* 
fuiv.  î7  ^fuiv.  55  O'fuiv,  7a  ù'fuiv.  Voyez 
Penfées, 
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Fiâlion.  La  fidion  faite  dans  les  règles,  s'accorde 
avec  la  vérité,  lo,  ii.  La  fiftion  rend  quel- 
quefois une  penfée  agréable  dans  la  profe,  144 
&-  fuiv. 
Florus.  Sa  penfée  fur  des  navires  bâtis  prompte- 
ment,  25.  Ce  qu'il  dit  des  foldats Romains,  514; 
-  des  Gaulois,  ibid  ;  fur  la  ville  de  Samnium  , 
ruinée  par  les  Romains,  103.  Ce  qu'il  dit  de 
Brutus,  qui  fit  mourir  fes  entans  rébelles,  237. 
Il  affefle  de  méchantes  antithefes,  3  14. 
Force.  En  quoiconfîfte  la  force  d'une  penfée,  iip. 

Voyez  Penfées. 
Fortune.  S'il  eft  permis  aux  Chrétiens  de  faire  de 
la  Fortune  une  perfonne  &  une  Décfle  dans 
leurs  difcours,  60  in'  fuiv.  Diverfe-s  penfées  fur 
la  Fortune,  ïbid.  La  Fortune  repréfentée  avec 
<ie  bons  yeux  pour  flattei^l'Impératrice  Livie» 
\99. 
François  F^ ,  Roi  de  France.  Frédéric ,  Empereur, 

Voyez  Epitaphe. 
Fufées.  Penlée  hardie  &  hyperbolique  fur  les  fy* 
fées  volantes,  ip. 


VjfALi  Ji/ATIAS.  Ce  que  c'c^l: ,  &  en  quoi 

il  diffère  du  phébus,  366,_  367.  Exemples  de 

galimatias,  3^2  ù"  fuiv.  36^  (y  fuiv.  387  6* 

fuiv.  Voyez  Ra^nement. 
Gombaud^Po'éte  François  ;  fon  caraftere  naïf,  ce 

qu'il  dit  d'un  homme  fans  mérite,  léo;  d'un 

Poète  obfcur,  411. 
Gongora,  Poète  Efpagnol ,  modèle  d'obfcurité, 

&  ce  que  les  Efpagnols  en  difent,  378. 
Gorgias.  Comment  il  appelle  les  vautours,  ip4» 

Voyez  Hermogene. 
Qoùt.  Ce  que  c'eft  que  goûc  en  matière  d'efprit, 
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Grâces»  Pourquoi  on  les  a  feint  petites  &  d'une, 
taille  menue,  12.  Le  nombre  des  Grâces  mul- 
tiplié, 199,  100.  Grâces  terribles,  334.  Les 
Grâces  enterrées  avec  les  Mufes,  33  e. 

Gracian,  Auteur  Efpagnol  :  ce  quM  dit  d'un 
grand  cœur  ,  z^6.  Son  cara^flere  &  celui  de  fon 
Tradudeur,  377  ù'  fuiv.  381  ù' fuiv.  Ce  que 
dit  de  Gracian  un  de  les  admirateurs,  ibid.  Ju- 
gement fur  les  ouvrages  de  Gracian,  384  &«, 
fuiv. 

Grariani,  Poète  Italien  :  ce  qu'il  dit  d'une  Prin- 
celTe  Grenadine ,  dans  fon  Poème  de  la  con-' 
quête  de  Grenade  ,  348  ,  349. 

Gnmacej.  Grimaces  agréables,  334,  335'. 

Guarini ,  Poète  Italien  :  fa  penfée  fur  la  pudeur, 
2  35".  Ce  qu'il  dit  du  Géant  Encelade ,  comparé 
avec  ce  qu'en  dit  Virgile,  245.  Sa  penfée  fuï 
une  perfonne  fa  vante,  morte,  335,  33  e. 

H 

Xl  ENRi  ETTEde France, Reined'Angletetre: 
fon  éloge,  108  ,  109. 

Jî<?/7rf-le-Grand ,  Roi  de  France  :  fa  harangue  à 
fes  foldats,  un  jour  de  bataille,  133.  Ce  qu'on 
a  dit  fur  fa  Statue  du  Pont-neuf,  1518. 

Heraclite.  Un  de  les  ouvrages  condamné  finement 
par  Socrate,  389.  Ce  qu'il  difoit  communé- 
ment à  fes  difciples,  ^90.  Voyez  Socrate. 

Hercule.  Le  ridicule  de  fes  amours,  212.  Her- 
cule Gaulois,  pourquoi  la  quenouille  ne  l'ac- 
commode pas,  150.  Voyez  Longin,  Lope  de 
Vegue. 

Hermogene.  Ce  qu'il  dit  fur  la  noblefTe  des  pen- 
fées,  85,  Ce  qu'il  dit  de  la  Poéfie  ,  144.  Il  de- 
mande de  la  fimplicité  dans  certaines  antithefes , 
160,  Il  raille  Gorgias  mal-à-propos,  294. 
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fiijloîre.  L'Hiftoire  eft  ennemie  des  fauffes  pee- 
fées ,  50.  Combien  les  réflexions  &  les  fentences 
qu'on  mêle  dans  l'Hiftoire  doivent  être  déli- 
cates,  15)0,  151.  L'Hiftoire  ne  foutTre  pas  des 
penfces  frivoles,  350.  L'Hiftoire  des  derniers 
troubles  arrivés  au  Royaume  de  l'Eloquence, 
375  )  37<5.  L'Hiftoire  doit  être  claire  &  nette, 

Jîiftorien  moderne,  faux  &  raffiné  dans  Tes  ré- 
flexions, ço,  330;  obfcurs  en  quelques  en- 
droits, 38^. 

Homère.  Ce  qu'il  dit  des  DéeiTes  de  la  prière  & 
des  Grâces,  11;  d'Achille,  16;  de  Nirée  ,  Z4, 
Comment  il  rend  croyable  ce  qu'il  dit  de  pc- 
lyphème,  25,  Ce  qu'Ariftote  dit  d'Homère, 
43.  Ce  que  dit  d'Homère  l'Auteur  de  l'Art 
Poétique  Fran<^ois  ,  164.  Ce  qu'Homère  fait 
dire  à  Achille  dans  les  Enfers ,  23^ ,  240. 11  n'a 
pas  d'égard  pour  les  Dieux,  273  ,  274,  Ce  qu'il 
dit  d'un  Cyclope,  334,  33 f.  Voyez  Arijîote, 
Démêtrias  Phaléréus ,  Longin^  Malherbe. 

Horace,  Selon  lui,  pour  bien  écrire,  il  faut  bien 
penfer,  5.  Ce  qu'il  dit  fur  la  mort,  comparé 
avec  ce  que  dit  Malherbe,  79,  80.  Le  carac- 
tère qu'il  donne  à  Virgile  ,136,137.83  penfée 
far  les  Palais  des  Grands,  145.  Il  garde  les 
bienféances  nécelTaires  en  louant,  271.  Ce  qu'il 
dit  fur  le  chagrin,  340;  fui  un  pauvre  &  fui 
un  avare,  347. 

fîyperboîe.  Quelle  eft  fa  nature,  &  comment  on 
peut  l'adoucir,  23  ^fuîv.  Il  y  a  des  occa/îons 
où  l'hyperbole  eft  permife  &  où  elle  eft  même 
louable,  280,  281.  Ce  que  c'eft  qu'une  hyper» 
bolede  drap,  35'.9= 
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A  G  N  ACE,(  faint  )  Fondateur  de  la  Compagnie 
de  Jefus,  comparé  avec  Ccfar ,  &  pourquoi , 
113  ^fuiv. 

Infcripiions.  Infcription  pour  le  porcraic  de  la 
Comteffe  de  la  Suze  ,  loo  ,201;  pour  le  Lou- 
vre, 184,  185  ;  pour  le  Bufte  de  Louis  XIV  , 
Roi  de  France ,  ibià,  ù'Juiv. 

Iphigénie.  Voyez  Cljtemnejlre. 

Ironie.  Elle  ell  propre  à  faire  pafler  l'iiypetboie, 
28,  Elle  rend  vrai  ce  qui  eft  faux,  2^,  30. 

Jujhjfe.  En  quoi  conlifte  la  j'afteOe  d'une  penfée, 
41.  Il  y  a  des  fujets  qui  demandent  plus  de  jul- 
teife  que  d'autres,  43  ,  44.  L'Auteur  de  la  juf- 
tefîe  critique  mal  Voiture,  32,  33. 


jL^AajoiGn  0  Ni  (de)  Premier  Préfident  :  fon 
éloge,  m. 

Lipfe.  Ce  qu'un  Critique  dit  de  Lipfe ,  &  ce  que 
Lipfe  dit  de  Tacite,  582,383. 

Longin.  Ce  qu'il  dit  de  Démofthene  &  àç  Cicé- 
ron,  7  2  2.  11  traite  de  puérilités  les  penfées  de 
Timée,  257.  Ce  qu'il  dit  à  l'avantage  de  l'Ecri- 
ture-Sainte,  128  ,  1151.  Ce  qu'il  dit  des  penfces 
vaines  &  faftueulés,  i6p.  Remarque  qu'il  faiî 
l^ur  Homcre  au  regaîd  des  Héros  &  des  Dieux, 
ipi.Ce  qu'il  dit  de  certains  Poètes,  peu  judi- 
cieux, Z97  y  Ï9^' 

Lope  de  Vegue ,  Pocte  Efpagnol  :  ce  qu'un  Poëte 
Italien  a  dit  de  lui,  147.  Ce  qu'il  dit  d'une 
PrincefTe  belle  &  vaillante  ,  201.  Sa  penfée  fur 
Hercule  amoureux,  223  ;  fur  la  lelTeinblance 
de  vifage  qui  eft  quelquefois  entre  deux  per- 

O  0  iv 


44°  Table 

fonoes,  238,  235».  Ce  qu'il  dit  Ae  fa  natioflj 
2 6 1  i  de  l'Empereur  Frédéric ,  315,  316.  Ce 
qui  lui  arriva  avec  l'Evèque  du  Belley,  Jean- 
Pierre  Camus,  377,  378.  Son  nom  paiîe  erv 
Proverbe,  ibià. 

Louange.  Louer.  Nouvelle  manière  de  louer  les 
Grands  ,  171.  La  différence  qu'il  y  a  entre  unt; 
louange  grofTisre  &  une  louange  délicate,  207, 
io8.  Louanges  fines,  ibid.  G*  fuiv.  En  quoi 
confîrte  ce  qu'on  appelle  louer  finement,  215 
&•  fuh.  Les  bienféances  qu'il  faut  garder  en 
louant,  271  S' /uii'.  Louanges  exceflîves,27f 
&-  fuiv. 

Louis,  (fàint)  Roi  de  France.  Poème  de  faint 
Louis,  plein  de  fublime  en  quelques  endroits, 
&  trop  élevé  en  d'autres,  88,  89.  Ce  que  dit 
de  lui  ua  de  fes  Panégyriftes,  98,  99^  12.2, 
188  ,  i8p.  Ce  qu'un  de  nos  Poètes  dit  de  faint 
Louis  ,314,3:5. 

Louis  XIII,  Roi  de  France.  Ce  qu'un  faifeur  de 
pointes  dit  de  lui,  39,  40  ;  comparé  avec  David 
&  avec  Salomon,  123.  Difcoars  funèbre  pro- 
noDcé  à  ("es  obfeques,  d'un  caradlere  particu- 
lier, 3^5,  366. 

Louz'j-Ie-Grand  ,  Roi  de  France  :  fon  éloge,  t  li 
&•  fuiv.  154,  i<r5  ,  176  G'/ujV.  ipo,  196  ,  208 
Gf  fuiv.  2if ,  i\6 ,  275,  2:84,  285  ,  287  &• 
fuiv.  315.  Voyez  Màrignjj  Sonnet,  354, 

Louvre.  Voyez  Epigrammes ,  Infcriptions. 

Lucain.  Critique  de  fa  penfée  fur  Caton  oppofé 
aux  Dieux,  5  ù'fuiy.  Ce  qu'il  dit  fur  les  ruines 
de  Troye,  103.  Ce  qu'il  fait^dire  à  Cornélie, 
femme  de  Pompée,  229.  Ce  qu'il  dit  fur  ce  que 
Pompée  fut  privé  des  honneurs  de  la  fépulture , 
2  5>.  Il  fe  moqiie  des  Dieux,  &  ne  les  ménage 
points  272  ,  273  ,  328  ,  329.  Ce  qu'il  dit  poui 
flatter  Néron,  eft  outre  &  impie,  2512,  Il  raffine 


DES  Matières.     441 

fur  îe  bannifTement  de  Marius ,  3  zp.  Ce  qu'il  c^iç 
de  la  femme  de  Pompée,  340. 
Ljfias.  Voyez  Denjs  à'HaUcarnaJfe, 


M 


M 


AC Ro  s E.  Comment  il  appelle  les  penfe'es 
ingcnieufes,  ly. 

Madeleine.  Poème  de  la  Madeleine  :  il  eft  d'une 
efpece  patticuliere,  127  ^fuiv. 

Madrigal  fur  Louis  de  Bourbon,  Prince  deCondé, 
96  ;  fur  un  homme  de  mérite ,  élevé  à  une  haute 
tbicune,  158J  fur  la  puilTance  &  l'équité  de 
Louis  XIV,  iip,  iio;  fur  les  événemens 
merveilleux  de  fon  legne,  173  iyfuiv.  fur  Ma- 
dame la  Dauphine,  105?  ;  fur  la  Campagne  de  ia 
Franche-Comté,  zio;  fur  la  rapidité  derj-onqi;ê- 
tes  du  Roi  Louis  XIV,  zii  ;  fur  Monleigneuï 
le  Dauphin,  221. 

Malherle.  Ce  qu'il  y  a  de  vicieux  dans  une  de  fcs 
plus  belles  Séances ,  3  5  ^  fuiv.  Sa  penfée  fur  la 
îîiort,  comparée  avec  celle  d'Horace,  80.  Il 
enchérit  fur  Homère,  en  louant  Henri- le- 
Grand  ,  274.  Il  eli  quelquefois  ampoulé,  282  ^ 
283.  Sa  penfée  fur  un  tableau  de  faiuce  Cathe- 
rine, 306.  Il  efl:  quelquefois  obfcur,  3^4  &> 
fuiv.  Ce  qu'un  (avant  homme  die  de  lui  par  rap- 
port à  Homère,  ibid. 

Mariana,  Hiftorien  moderne  :  fon  caraftere,  i^î 
^  fuiv.  Il  copie  les  fentences  8c  les  réflexiorîs 
de  Tacite,  ibid.  I!  a  des  maximes  fines,  154. 

Marie  de  Médicis.  Voyez  Racan. 

Marigny.  Son  caratftere  ;  fon  Madrij^al  fur  les 
événemens  merveilleux  du  règne  de  Louis  XIV^ 
175,176. 

Marius.  Voyez  Lucain ,  Pluîarque. 

Marin,  Le  Chevalier  Marin,  grand  faifeur  dedef- 
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criptions,  &  trop  fleuri  dans  Tes  penfées.jo^^jo^, 

Marot.  Ce  qu'il  dit  d'une  Demoifelle  de  la  Cour 
de  François  premier ,  jeune  &  fage ,  1 5 1  ,  1 5  r. 
D'une  autre,  vêtue  en  Cliafieule ,  20x,  203. 
Epitaphe  de  Madame  de  ChâteauBriant,  IJ3, 
Folie  ingénieufe  de  Marot,  202. 

Martial.  Ce  qu'il  dit  à  Domitien ,  en  l'appellant 
père  de  la  Patrie,  22.  De  quelle 'm'zniere  il  lut 
demande  de  l'argent,  212,  213.  11  e(l  férieux 
&  grave  en  louant,  218.  Les  louanges  qu'il 
lui  donne  ont  de  la  nnelfe,  &  font  très-flatteu- 
fes,  zjp.  Sa  délicatelTe  fur  le  fils  de  Domitien, 
220.  La  pentée  qu'il  a  dérobée  à  Ovide,  221. 
Ses  railleries  n'ont  guère  moins  de  finefTe  que 
fes  flatteries  les  plus  ferieufes,  ibid.  ù'  fuiv. 
Ce  qu'il  dit  à  une  Dame  Romaine,  avec  la- 
quelle il  éioit  à  la  campagne,  ^^S.  Penfée  fur 
les  admirateurs  de  l'antiquité,  X4i.  Il  n'eft  que 
trop  naturel  en  quelques  penfées,  ibid.  Ce  qu'il 
At  de  la  maifon  de  Domitien,  z6p,  270. 11  fe 
nioque  de  Jupiter  pour  flatter  l'Empereur ,  ibid. 
Ce  qu'il  dit  d'un  Coméden  de  fon  temps,  337. 
Sa  penfée  fur  la  mort  de  Cicéron  &  de  Pompée , 
409,410. 

Maynard,  Poète  François  :  il  demande  finement 
quelque  chofe  au  Cardinal  de  Richelieu,  211 , 
212.  Ce  qu'il  dit  d'un  enfant  "qui  mourut  peu  de 
tems  après  fa  naiffance,  233.  Ce  qu'il  fait  dire 
à  un  père  fur  la  mort  de  fa  fille,  ibid.  îf  234, 
'  340.  Sa  penfée  fur  un  Ecrivain  obfcur,  376, 
400. 

Métaphore.  Ce  que  c'ef>  :  en  quoi  elle  diffère  de 
la  comparaifon,  &  comment  elle  s'accorde  avec 
la  vérité,  i  5  ^fuiv.  Elle  eft  une  fource  d'agré- 
mens,  14P,  150.  Le  bon  &  le  mauvais  ufage 
des  métaphores,  2517  ù'fuiv,  II  ne  faut  pas  la 
continuer  trop,  308. 

Miroir.  Diverfes  penfées  fui  le  miroir  ,301  O'fuivt 
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MoUeJfe.  L'Eloge  que  la  MoUeiïe  fait  iu.  Roi. 

Montaigne.  Il  penfe  plus  jufte  que  le  TalTe,  14. 
Ce  qu'un  de  nos  Ecrivains  dit  de  lui,  43.  Ce 
que  Montaigne  dit  de  la  manière  dont  il  faut  Ce 
conduire  dans  les  affaires,  418,  4151. 

Mort.  Ce  qu'en  difent  deux  Poètes ,  80.  Par  quelle 
voie  on  fait  venir  la  mort  plus  vite,  149.  L'idée 
de  la  mort  n'empêche  pas  qu'une  pen!ée  ne 
plaife,  &  pourquoi,  161.  Mort  de  Didon  fort 
touchante,  162  ,  163. 

Motte  (La)  le  Vayer.  Son  fentimerit  fui  un  moc 
de  Pompée  ,  52  ,  J3, 

Mufes.  Voyez  Grâces. 

N 


N. 


y*  I K  E  T  i.  En  quoi  confifte  la  naïveté  ingé- 
nieufe,  1^6.  Divers  exemples  de  cette  naïveté, 
157  &  fuiv.  Elle  eil  oppofée  au  grand  5c  au 
fublime,  131,  231. 

Nature.  Naturel.  Pour  bien  penfer  il  faut  imitet 
la  nature,  72.  La  nature  fait  paroûre  fon  adrefTe 
dans  les  petits  ouvrages,  166,  En  quoi  confîfte 
le  caractère  naturel,  230.  La  différence  qu'il  y 
a  entre  ce  qui  cft  naturel  &  ce  qui  eft  plat,  ibid. 
entre  une  penfée  naturelle  &  une  qui  ne  Teft 
pas,  243  ^fuiv.  Quel  eft  le  centre  de  la  nature 
corrompue,  félon  un  Auteur  François,  387. 

Néron,  Voyez  Lucain, 

Nouveauté.  La  nouveauté  donne  du  prix  aux  pen- 
fées  ,&  comment  elles  doivent  être  nouvelles, 
9,77,  180, 

o 

i^BSCunni.  Si  les  diverfes  connoiffasces 
qui  fe  tirent  de  la  ledlure,  produifent  d'elles- 
Hiêmes  l'obfcuiité,  4^.  Elle  ne  yient  pas  quei- 
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'quefoisde  la  penfée,  ni  del'expreffion,  mais  Je3 
circonftances  hifloriques,  361.  Il  y  a  plus  d'une 
force  d'obfcurité,  36^  G*  fuiv.  Exemples  le^ 
marqi]abIesd'obfciitité,3é7  (ffuiv.  375  G'/uzV. 
3514  ù'  fuiv.  Si  les  efprits  oblcurs  qu'on  n'en- 
rend  pas,  s'entendsnr  eux-mêmes  ,376  ù'fuiu. 
Maître  en  obfcurité,  385 ,  386  ,  38^,  ^fuiv. 
Nul  Ecrivain  ne  doit  être  obl'cur ,  35J0  ^fuiv^ 
La  différence  qu'il  y  a  entre  îa  d-élicatelfe  Se 
l'obrcurité,  391.  D'où  vient  l'obfcurité  dans  ks 
ouvrages  d'efprit,  410  ù'fuiv. 

Ûppofidon ,  figure  agréable,  i^z. 

Ovide,  grand  maître  en  naïveté  dans  les  penfées, 
158.  Ce  qu'il  dit  pour  flatter  l'Impératrice  Li- 
vie,  ip5  ,  20 1.  Ce  qu'il  die  du  fils  d'Augufte, 
2ZI.  Sa  penfée  fur  les  amours  d'Hercule,  zi*. 
Ce  qu'il  fait  dire  à  Didon  qu'Enée  abandonne , 
2.24;  à  Paris  fur  les  trois  Déeiîes,  215. 


JTa  g  e  a  n  ,  (M.)  célèbre  Avocat  :  fon  portrait 

&  fon  éloge,  423  ù"  fuiv. 

Pallavicin.  L#  Cardinal  Pallavicin  fait  une  maiT- 
vaife  comparaifon  pour  louer  un  Prélat,  73.  Il 
fait  une  bonne  critique  du'TaiTe,  74,  75.  Ce 
qu'il  dit  d'un  grand  Prédicateur  qui  étoii  jeune  > 
305.  Ce  qu'il  dit  de  Séneque  le  Pliilofophe  , 
313.  Il  tombe  dans  le  défaut  qu'il  reproche  à 
Lucrèce,  41  ç. 

Vanégyjique  de  Pline  peu  eftimé  de  Voiture,  & 
pourquoi,  326,  327,  Voyez  Louii  XIV  Se 
foD  éloge. 

Paon:  ce  qu'on  dit  de  fa  queue,  308. 

Piîrij d'Orléans,  (Charles)  Duc  de  Longueville: 
fon  portrait  &  fon  éloge,  203  ù'fuiv. 

Pqfcaî.  Son  feniiment  fur  la  vie  dont  nous  voulons 
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(vivre  dans  l'idée  d'aiitrui ,  48.  Son  fentiment 
fur  la  vérité  que  nous  fentons  en  nous-mêmes  , 
77  ;  fur  le  mot  de //2Gf,  13  5. 
Pajfion.  PalTioii  violente  bien  exprimée,  163  ,  i($4» 
Fanion  nailTante,  152.  Des  penfées  &  des  pa- 
roles ingénieufes  ne  conviennent  point  à  une 
grande  paflion  ,  ^  i  6  ïy  fuiv. 
Patris.  Vers  qu'il  fit  peu  de  jours  avant  fa  mort , 

115 ,  11 6. 
Peintre.  Peinture,  Les  grands  Peintres  donnent  de 
la  vérité  à  leurs  ouvrages,  71.  Ce  qu'il  y  a  de 
lemarquafcle  dans  les  peintures  chargées  d'om- 
bres &  d'obfcurité,  izi.  Peintres  qui  excellent 
en  certaines  naïvetés ,  1^7,  i  f  8.  Les  chofes  les 
plus  atfreufes   plaifenc   étant  bien  peintes,  8c 
pourquoi,  161.  Peintres  dont  les  figures  font 
groffieres,  réf.  Ceux  dont  les  tableaux  laiffent 
à  penfer  ,197. 
Penfées.  Quel  doit  être  le  caraflere  des  penfées 
ingénieufes,  9,  10.  Penlées  faufles,  iz  ^Juiv. 
30  &•  fuiv.  51  G' fuiv.  37  Gfuiv.  ÇT  îf  fuiv, 
68  ^  fuiv.  7\  îy  fuiv,  7î  ^  fuiv.  Penfées  ba- 
dines &  frivoles,  38  ù'fuiv.  57  ù"  fuiv.  513  6' 
fuiv.  34e  G'/uir. Penfées  jiifles,  41,43  ,  6p.  Il 
ne  fuffit  pas  que  les  penfées  foient  vraies,  77, 
75» ,  80.  Penfées  nobles ,  ibià.  ^fuiv,  85  b*  fuiv, 
bafles ,  \if< ,  127;  forces,  129  tf  fuiv.  agréa- 
bles, 13?;  ^  fuiv.  naïves,  156  Îj'  fuiv.  délica- 
tes, 1^4  îf  fuiv.  171,  172,  174,  '7é  îf  fuiv. 
180  ^fuiv.  ulées,  ibid.  nouvelles,  ibid,  cou- 
pées &  myftérieufes,  197  ^  fuiv.  naturelles, 
;.33    G"  fuiv.  affe£lées,  244  ïy  fuiv.  155  &* 
fuiv.  enflées  &   hardies,   z<i6  0'  fuiv.  273  6* 
fuiv.  287  ^  fuiv.  poufTées  trop  loin,  297  &• 
fuiv.  rafEnées,  324  (y  fuiv.  347  G  fuiv.  Pour- 
quoi les  penfées  doivent  être  claires,  364  ,  365'. 
Comment  une  penfée  doit  être  claire,  421.  Pen- 
fées obfcures,  36$  ù'fuiv.  368  ^  fuiv*  385  &* 
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fu'w.  58P  îyfuiv.  En  quoi  elles  reiïemblent  aux 

diamzns  ,  417.  La  penfée  fert  de  peu,  fans 

l'expreffion,  410.  Voyez  Exprejfwn,  Fiôlion, 

Perron ,  (  du  )  Cardinal  :  ce  qu'il  dit  de  Cicéron  & 

de  Séneque,  513. 
Pétrarquei  ce  qu'il  dit  fur  la  mort  de  Laure,  357. 
Phébus  .•  ce  que  c'eft  que  le  phébus,  &  en  quoi  il 
ditfere  du  galimatias,  ^66.  Exemples  de  phé- 
bus, 368  Gfuiv. 
Philippe  IV,  Roi  d'Efpagne.  Penfée  outrée  fur  fa 

mort,  z69.  Voyez  Sonnet. 
Platon.  Voyez  Cicéron,  Valere  Maxime. 
Plante.  Ce  que  Varron  difoit  du  ftyle  de  Plaute, 

146. 
Pline  le  jeune.  II  exhorte  Tacite  à  étudier  jufques 
dans  le  tems  de  la  chafTe,  146.  Ce  qu'il  dit  des 
Lettres  d'un  de  fes  amis,  1475  fur  l'Hiftoire  de 
la  guerre  desDaces,  qu'un  de  fes  amis  avoir 
entrepris  d'écrire  ,  i?5  ;  à  Trajan,  furie  nom  de 
Père  de  la  Patrie,  168  ;  fur  ce  que  le  Nil  ne  fe 
déborda  point  une  année,  171 ,  188;  fut  ce  que 
les   particuliers  pofledoient   des   maifons  qui 
avoient  appartenu  aux  Empereurs,  170,  171  ; 
fur  ce  que  Trajan  fut  adopté  par  Nerva ,  étant 
éloigné  de  Rome  ,  174;  fur  l'amour  que  Tra- 
jan avoit  pour  fes  fujets ,  217,  328.  Ce  qu'il 
dit  d'un  Sénateur  devenu  Prpfefteur  de  Rhétori- 
que ,  145.  Sa  penfée  fur  une  de  fes  maifons  de 
campagne,  i4<î.  Ce  qu'il  dit  pour  flatter  Tra- 
jan ,  comparé  avec  ce  que  dit  Lucain  pour  flat- 
ter Néron,  zpi,  1^3.  Sa  penfée  fut  la  mort  de 
Nerva,  qui  venoit  d' adopter  Trajan,  31e.  Il 
raffine  quelquefois ,  ibid. 
Pline  l'Hiltorien.  Ce  qu'il  dit  des  Diâateurs  Ro- 
mains, 148.  Sa  penfée  fur  les  maifons  ou  font 
les  ftatues  des  Héros,  &  que  des  lâches  habi- 
tent, ïbii.  Ce  qu'il  dit  de  l'ufage  des  flèches, 
149  ;  des  excellens  Peintres,  &  fur  leurs  ou- 
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TTages  imparfaits,  ipy,  158.  Sa  penfée  fur  la 
Touille  que  le  fang  .^ait  venir  au  fer,  145. 
Piufarf^ue.  Soncaradere,  &  le  fenciment  qu'il  a  eu 
de  la  penfée  de  Timée  fur  l'incendie  du  Temple 
d'Ephefe,  ço.  Ce  qu'il  fait  dire  à  Marins  dif-s 
gracié,  330.  Voyez  Cicéron,  Réflexions. 
P(J,  (le)  fleuve  :  ce  qu'en  dit  un  Foëce  Icalien, 

406. 
Poëme.  Poéjie.  Foëtes.  Voyez  Louis  (  fainr  ) , 
Madeleine.  Quel  eft  le  monde  poétique,  10  &» 
fuiv.  A  quelles  règles  les  Poètes  font  afTujettis 
indifpenfablement,  ii,  13.  Quel  eft  le  but  de 
la  Poéfie ,  144.  Quelque  chofe  de  poétique 
dans  la  profe  rend  les  penfées  agréables,  ibid. 
Ce  que  dit  la  Poéfie  fur  les  grandes  aftions  du 
Roi  Louis  XIV,  1  55.  Quelles  font  les  licences 
de  la  Poéfie,-2.83. 

Pointes.  Ce  que  c'eft,  &  combien  elles  font  vi- 
cieufes,  ip  ^fuiv.  39;  fur-tout  dans  les  fujets 
trifles  &  pathétiques,  315  (s  fuiv. 

Poljphême.  Voyez  Homère. 

Pompée.  Mot  remarquable  de  Pompée,  çi ,  fj. 
Eloge  de  Pompée,  90.  Ce  qu'on  a  dit  fur  fà 
fépulture,  265,  i66.  Voyçz  Lucain ,  Martial, 

Pojlérité.  La  croyance  de  la  poftérité  au  regard 
des  allions  merveilleufes  qbi  paroifTent  incroya- 
bles, 174. 

Prédicateurs.  Exemples  de  Prédicateurs  frivoles, 
56  ^fuiv. 

Prétî,  Poëre  Italien  :  ce  qu'il  dit  fur  l'ancienre 
Rome ,  104,  loç. 

Prière.  Les  Déeiïes  de  la  Prière,  pourquoi  boi- 
teufes  &  contrefaites,  ii. 

Proverhes.  Caraâere  des  proverbes  en  toutes  laa- 
gues,  59,  60.  Nom  pafTé  en  proverbe,  378. 
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u ATRAI  N  Cnt  l'incendie  du  Palais,  lo;  fut 
la  Reine  de  Carthage ,  .41  ;  fur  1  etymologie  da 
mot  d'Alfana ,  i')9;  Tur  la  more  de  Colas ,  1 60  ; 
fur  le  voyage  &  la  prife  de  Marfal ,  2.09;  fut 
une  jeune  perfonne  qui  ne  peafe  poinc'à  la 
mort,  243. 

Quévédo,  Poète  Efpagnol  :  Cts  réflexions  fur  l'a- 
venture d'Orphée,  qji  alla  chercher  fa  femme 
aux  enfers ,  &  qui  la  perdit  en  la  ramenant ,  x  8  ^, 
T87. 

Quïnte'Curce.  Ce  qu'il  a  fait  dire  à  Amintas  en 
préfence  d'Alexandre  ,  pour  (ê  di^ulper  d'avoir 
fuivi  le  parti  de  Philotas,  chef  de  !a  conjuration 
découverte,  i8j;  à  Sifigambis,  mère  de  Da- 
lius,  après  la  mort  d'Alexandre,  215). 

Quîntilien.  Ce  qu'il  dit  de  l'hyperbole,  23,  24, 
zSo,  281.  Il  fe  moque  des  corrupteurs  de  l'élo- 
quence qui  falfifîent  la  nature,  74.  Ce  qu'il  dit 
de  Céfar,  85?.  Ce  qu'il  rapporte  de  Varron  au 
fujet  dePlaute,  146.  Ce  qu'il  dit  de  lui  même  ^ 
après  la  mort  de  fa  femme  &  de  fes  enfans, 
234,  23^.11  fe  trompe,  en  difant  que  l'afTeâa- 
tion  eft  toute  dans  l'élocution,  244.  Ce  qu'il 
dit  de  Cicéron ,  2^7  ,  2518  ;  de  Séneque  ,313, 
3  14  j  de  la  clarté  dans  le  difcours,  362  ;  de  ce- 
lui qui  enfeignoit  l'obfcurité  à  fes  Ecoliers  , 
381  ;  des  efprits  enflés,  358;  du  bon  &  du  mau- 
vais ufage  des  métaphores,  401.  Défaut  qu'il 
reproche  à  Sallufte,  40.5.  Ce  qu'il  loue  dans  le 
mêtrie  Hiftorien,  ibid.  Ce  qu'il  dit  d'une  élo- 
quence corrompue,  41  5  jd'une  éloquence  faine, 
ibid.  Selon  lui ,  moins  on  a  d'efpri: ,  plus  on  fait 
d'effort  pour  en  montrer,  41^.  En  quoi  il  fait 
confifter  la  clarté  &  la  netteté,  ibid, 
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A  C  AN  y  Poète  François  :  fcs  vers  fur  Marie 
de  Médicis,  ii.  Ce  qu'il  dit  un  jour  des  Epi- 
grammes  Grecques,  156,  1^7-  Son  génie  fa- 
cile &  heureux,  242. 

Haffinement  :  ce  que  c'eft ,  &  en  quoi  il  confifle  , 
324  G"  fuiv.  Exemples  de  raffinement,  52c  &" 
fuiv.  Voyez  Penfées  raffinées.  Le  rafHncmenc 
conduit  au  galimatias,  352  ^  fuiv. 

Raillerie.  La  railiexie  autorife  des  penfées  fauiïes,  & 
les  fait  paflerpour  vraies ,  28  ù'fuiv.  277  îffuii'. 
Railleries  badines  &  ingénieufes,  221  tf  fuiv. 

Han'^eau.  (  le  Maréchal  de)  Voyez  Epiîaphe. 

Réflexions.  Les  réflexions  hiftoriques  doivent  être 
vraies,  ^o.  Réflexions  de  Plutarque  fort  mau- 
vaifes,  ibid.  de  Strada  fur  Alexandre  Farnefe^ 
vicieufe,  54;  d'un  de  nos  Hiftoriens  fur  l'Ami- 
ral de  Châtillon  ,  ibid.  ù'fuiv.  fur  Hniprudence 
d'Orphée,  1 87  ;  fur  la  valeur  des  troupes  Fran- 
çoifes  au  paffage  du  Rhin,  188,  185»;  fur  les 
difgraces  d'une  Prlncefle,  ibid.  Réflexions  po- 
litiques; de  quelle  nature  elles  doivent  être, 
150,  ipu  Réflexion  morale  examinée,  400 ^ 
40  r. 

Rejfemblance.  Parfaire  reffemblance  de  deux  frc" 
les,  238.  Reiïemblance  ordinaire  des  fœurs ,, 
ihid.  Pourquoi  les  frères  &  les  fœurs  fe  refTem'* 
blent  quelquefois  beaucoup ,  ibid. 

Richelieu  ■>  Cardinal.  Ce  qu'il  difoi:  de  Balzac  y 
421.  Voyez  Epitaphe, 

Rochefoucauk ,  (le  Duc  de  la)  Auteur  des  Ré- 
flexions morales,  68,  69,  332.  Sa  penfée  fuî 
un  ouvrage  plein  de  fubtilité  &  de  brillant,  74». 

Rome.  Homains.  Ce  que  les  Auteurs  difent  de  la 
grandeur  de  Rome  &  de  la  puiiïance  des  Rou- 
mains, 511  j^2.  Les  ruines  de  l'ancienne  Ronve^ 

Pg>         ' 
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ibid.  Penfees  d'un  Poète  Grec  fur  les  conquêtes 
des  Romains,  255?,  i6o,  Caradere  des  Ro- 
mains dans  leurs  conquêtes,  267  ,  268.  Quand 
Je  bon  fens  commença  à  baiiïcr  parmi  les  Ro- 
mains ,  275  »  27e.  Commenc  Roma  s'eft  dé- 
tr'jite  elle-même,  325,  32e. 

Hofs.  Ce  qu'un  Poète  Italien  dit  de  la  Rofe  ,  30?». 

RolJignoL  Ce  qu'un  Poète  îcai'ien  dit  du  Roflignol^ 
306', 


O  /î  I N  T-A/ifAN  D.  Sa  penfôe  fur  l'incendie  du 
Palais,  20  ;  fur  un  fou  qui  mourut  d'un  coup 
de  moufquet,  z  r» 

Saînt-Cyran.  (l'Abbé  de)  Ses  Lettres  font  pleines 
d'obfcurité  &  de  galimatias ,  5  69  ^fuiv.  L'Ori' 
ginal  defes  Lettres  efi  au  Collège  des  Jéfuites- 
de  Paris.  Ce  qu'il  avoit  d'oracle  &  de  prophète  y. 
373.  Pourquoi  il  f<iifoit  le  procès  à  Ariftote  & 
à  faint  Thomas,  374. 

Saînt-Gelais.  Ce  qu'il  dit  de  François  premier, 
31.  Sa  penfée  fur  une  Dame  de  la  Cour  de 
François  premier,  264. 

Sallujle.  En  quoi  il  fait  confîfter  une  partie  de  la 
probité  Romaine,  6.  Ce  qu'il  dit  de  Catilina. 
après  fa  mort,  94.  Sa  penfée  fur  une  grande 
fortune,  196.  \Jn  de  fes  pafTages  traduit  en  plu- 
iîeurs  façons ,  ibid.  Le  défaut  que  Séneque  8c 
Quintilien  lui  reprochent,  405  ,  406.  Penfée  de 
SalluOe  fur  Mithridare  ,.  ibid.  Voyez  Quinti- 
lien  ,  Séneque  le  Philofophe. 
Sa.nri'^ar.  Son  Epigramme  fur  la  ville  de  Venife, 
S4,  85.  Sa  penfée  fur  une  perfonne  morte, 

Sapho,  appellée  la  d;x;éme  Mufe,  199.  Scruptt- 
leufe  dans  les  louanges  q^u'elle  doane  aui  grands 
guerriers,  273,. 
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Scaron.  Ce  qu'il  dit  d'une  femme  Efpagnole  , 
33  y.  Ce  qu'un  favant  homme  a  écrit  fur  la  more 
de  Scaron,  337, 

Séneque  le  Philofophe.  Ce  qu'il  dit  des  penfées 
ingénieufes  ,  15;  de  l'hypeibole ,  13;  fur  les 
Héros  maltraités  de  Ja  fortune,  84;  fur  l'incen* 
die  de  Lyon ,  1 04  ;  d'une  grande  fortune ,  1  J  i  ; 
Il  répète  trop  une  même  penfée,  3  12  ;  fon  ca- 
raftere  cppofé  à  celui  de  Cicéron  ,  3  i  3.  Il  a  été 
appelle  l'Ovide  des  Orateurs,  &  pourquoi, 
3 1  z.  Il  a  plus  d'efprit  que  de  jugement  ,313, 
314.  Ce  qu'on  lui  fait  dire  en  mourant,  32  i- 
Ce  qu'il  tronve  à  redire  dans  Sallufte,  405. 
Voyez  Cicéron  ^  'Pallavicin.t  du  Péron. 

Séneque  le  Tragique.  Ce  qu'il  fait  dire  à  Médée 
dans  fon  défefpoir,  1345a  Hécube  fur  le  Roi 
Priam  ,  3  1 6  ;  à  Mégare ,  contre  le  meurtrier  de 
fa  famille  &  Tufurpateur  de  fon  Royaume,  332, 

Sentence.  En  quoi  les  fentences  difFei^nt  des  pro- 
verbes, 60.  Sentences  tirées  de  la  nature,  yz. 
De  quelle  forte  doivent  être  les  fentences  que 
les  Hilloriens  mêlent  à  la  narration,  ipo,  1511, 
Définition  burlefque  de  la  Sentence,  ^99,  400, 

Sentimens  nobles  &  généreux,  516  iffuiv.  tendres 
&  délicats,  224  ^fuiv.  Sentiment  de  dévotion  , 
alambiqué,  3^3  ;  difficiles  à  expliquer,  377. 

Sidonius  Âpollinaris.  Ce  qu'il  dit  de  la  valeur  des 
François,  9<. 

Signe  du  ciel.  Signe  de  la  Balance  &  de  l'Ecrc- 
viiTe,  mal  mis  dans  des  œuvres  d'efprit, /]o. 

Silius  Italiens.  Ce  qu'il  dit  au  fujet  d'Annibal, 
qu'un  jeune  homme  de  Capoue  vouloit  atta- 
quer dans  un  feftin,  87. 

Simplicité.  Elle  s'accorde  avec  le  fublime,  4^, 
46,  iiS. 

Socrate.  De  quelle  manière  il  condamne  un  Livre 
d'Heraclite,  385», 
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Solécifmei  Ce  que  c'eft  qu'un  folécifme en  pierre-, 
lelon  un  de  nos  Ecrivains,  ^99. 

Sonnet  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Rome,  io;:|  , 
jof  ;  fur  le  Calvinifme  détruit  dans  la  France , 
J19,  110  ;  fur  les  grandes  aftions  de  Louis 
XIV" ,  17';  ù'fuiv.  fur  iamorc  de  Philippe  IV  , 
Roi  d'Efpagnc,  z68  ;  fur  un  miroir,  302;  fur 
un  avorton,  397,  358. 

Sophocle.  Ce  qu'il  dit  des  préfeas  des  ennemis,. 
I5Z  ;  &  d'une  mère  intiumaine  ,  îhid. 

Spinola.  (le  Marqjis  de)  Ce  qu'on  a  dit  de  lui 
fur  la  qualité  de  Grand  d'Efpagne  ,  168,  lé^. 

Spinola,  (  le  Père  )  Miiïionnaire  de  la  Chine  :  fa 
penfée  fur  l'hérélîe  éteinte  dans  la  France,  izo. 

Statue.  Ce  qu'un  Poète  Italien  a  dit  fur  la  ftatue 
d'une  Déeffe,  75.  Ce  que  difent  des  Poètes 
Grées  fur  la  ftatue  de  Jupiter  ;  for  Pallas  &  Ju- 
non  ,  voyant  une  llatue  de  Vénus ,  fur  la  ftatue 
de  l'Amour  enchaîné ,  i  57.  Ce  qu'oaa  imaginé 
fur  une  ftatue  éqaeftre  de  Louis  XIV  ,  iS6. 

Strada.  Sa  réflexion  fur  Alexandre  Farnefe,  eft- 
vicieufe,  f4,  11  copie  Tacite  en  quelques  ren- 
contres, &  l'imite  en  d'autres,  l9^,  i^?.  Il 
a  des  maximes  délicates ,  ihid.  Il  raffine  en  dé- 
crivant le  fiége  de  Maëftricht  ,341.  Voyez  Ré- 
flexions. 

Sublime,  L'Ecriture-Sainte  eft  pleine  de  fùbiime, 

izS.  Le  fubiime  n'eft  pas  incompatible  avec 

des  paroles  (impies,  128  Zy  fuiv.  Voyez  Fen^ 

fées  nobles.  Sublime  outré,  158  ij'fuii',  185^ 

ù'fuiv. 

Suie,  { Comteffe  de  k  ;  Voyez  înfcriptions<^ 
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J-  AC  ITE.Ct  qu'il  dir  de  Mu  d'en  ,51;  d'Au- 
gufle  ,3300*  juiv.  Ce  qu'il  fait  dire  à  Othon- 
dans  le  mauvais  érat  de  Tes  affaires  ,130  ^  fuîv% 
§  Geîmanicus  au  l't  de  la  mort ,  1 3  z  ;  à  JVl  ucien 
pour  obliger  Vefpafîen  de  s'emparer  de  l'Em»- 
pire,  ihii.  à  Galgacus,  avaat  que  de  coaibattre 
les  Romains,  132  ,  133  ,  i^?  ,  268.  Sa  penfée 
fui  ce  qu'on  fait  pour  régner,  i  52  ;  à  un  Che*- 
valier  Romain,  pour  juftifier  fon  amitié  pouî 
Séjan  ,  184,  185  ;  à  Bojocalus, auquel  les  Ro- 
niams  offroienc  des  terres,  267.  Sa  réflexion  fur 
le  gouvernement  de  Gaiba  ,  i83. Tacite,  grand 
faifeur  de  réflexions,  1511. Son  caractère^  3  3°a- 
331.  Il  eft  loué  de  fon  obfcurité  par  un  de  fcs 
Commentateurs,  383.  Il  eft  obfcur,  &  pour- 
quoi ,  404.  Voyez  Lipfe. 

Tajfe.  Penfée  faufTe  du  Taiïe  fur  la  mort  d'Ar- 
ganx ,  I  3  ù'fuiv.  fur  le  combat  des  Infidèles  & 
des  Chrétiens ,  7  j.  Il  a  beaucoup  de  nobleffe  & 
d'élévation,  9z  ^  fuïv.  Il  vole  les  Anciens,  loo 
^  fuiv.  Ce  qu'il  dit  fur  les  ruines  de-Catthage, 
101  ;  d'un  jeune  Prince,  beau  &  vaillant,  96\- 
loi,  19^ ,  201J  d'un  Prince  équitable  &  géné- 
reux ,  ^^S.  Sa  penfée  fur  un  fujet ,  comparée  avec 
celle  de  Térencc  fur  le  même  (ujet,  248.  Il  eft' 
plein  d'aflrftation  ,  ihid.  G-  252  ;  eft  femblable 
aux  femmes  coquettes,  251.  A  qiioi  il  compare 
un  Soudan  d'Egypte  ,  274^  27J.  Il  badine  quel= 
quefois,  307  ;  même  dans  les  fujets  triftes,  3  i  8 
&  fuiv.  Ce  qu'il  du  d'un  camp  d'armée,  334»- 
33 f.  Il  rafiîne  en  quelques  rencontres,  342.5, 
343  )  3  î  ï  ^  f^^^'  i-^  Taffe  imité  ou  volé  pai 
un  Poéie  François,  400,  407. 

TertuWen.  Son  liyle  dur,  134.  Sespenfées  çRiOf 
piées  &  infoimes,  410,  411.. 
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Tefà,  Poëte  Italien  :  ce  qu'il  die  fur  la  mort  de 
Lope  de  Vegue,  147.  Ilpouiïe  une  penfée  trop 
loin  au  fujet  defesPoéfies  lyriques,  30^,  310. 
Ce  qu'il  dit  de  frivole  fur  un  jeune  Chevaliei 
de  Majorque,  34P,  350. 

Tête.  Quel  en  ert  le  centre,  félon  un  Auteur  Ita-« 
lien  ^.387,  588. 

Théfauro,  Auteur  Italien  :  ce  qu'il  dit  des  penfées 
ingénieufes,  15,  16  >  des  fufées  volantes,  ly  , 

3°-   . 

Thucydide.  Ce  qu'on  a  dit  de  Ton  difcours,  155.' 
Il  n'eft  pas  toujours  clair,  &  pourquoi ,  404. 

Tigre,  fleuve  :  ce  qu'en  dit  un  Poète  François  ; 
407. 

Titnée,  Hiftorien  Grec  :  fa  penfée  fur  les  con- 
quêtes d'Alexandre  ,  81.  Le  Jugement  que 
Longin  porte  de  Tunée,  15:7.  Voyez  Cicéron, 
Long  in. 

Tite-Live.  Ce  qu'il  rapporte  du  Diâateur  Ca- 
mille ,  133  ;  de  Brutus,  qui  fit  mourir  [es  en- 
fans  réballes,  137;  pris  pour  modèle,  ibid. 
ennemi  du  faite  dans  les  penfées,  167. 

Tourterelle.  Plainte  d'une  Tourterelle  après  la 
perte  de  Ca  compagnei  ^^8  ,  izp. 

Trajan.  Voyez  Pline  le  jeune. 

Trivulce.  (Jacques  de)  Voyez  Epitaphe. 

Turenne.  (M. de)  Son  éloge,  xio,  1 11 ,  2ip, 

Turlupinade.  Où  les  turlupinades  peuvent  trouvea 
place,  21. 

■  u 


U 


RBAiN  Vllî,  Voyez  Dialogue, 
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V. 


ALERE  Ma XI me.  Ce  qu'il  dit  de  Pompée , 
po;  de  Platon,  145 ;  de  Brutus,  237  jd'Arte- 
mife,  2^4. 

Vanité  Ass  grandeurs  humaines ,  55" ,  158  ,  25  J. 

Vaugelas.  Ce  qu'il  die  de  Coeffeceau  ,  qui  penfoiç: 
&  s'exprimoic  nettement,  422. 

Velleius  Faterculus,  Ce  qu'il  dit  de  Caton ,  é,  84  ; 
de  Cicéron,  85  j  de  Pompée,  50;  de  Marius 
banni ,  329, 

Vérité.  La  vérité  eft  la  première  qualité  des  pen- 
iees ,  ^  ,  10.  Elle  fe  rencontre  dans  la  nr.éta- 
phore,  dans  l'équivoque  &  dans  l'hyperbole ,, 
15  ù'fuiv.  Ce  que  dit  un  bon  efprit  fur  la  véri- 
té, 31.  Tout  le  monde  l'aime  &  la  fent  en  foi- 
méme  ,  ibid.  S'il  y  a  de  la  vérité  dans  ces  paro- 
les :  Je  viens  de  mourir  pour  voust  71.  Voyez 
Fiêlion ,  Métaphore, 

ferrés.  Voyez  Cicéron. 

Virgile.  Ce  qu'il  dit  des  flottes  d'Antoine  &  d'Au- 
gufbe,  25;deTroye,  après  qu'elle  fut  brûlée^ 
104.  Il  eft  naturel  dans  Tes  penféest,  162. ,  163  , 
234  (r  fuiv.  238  ,.  245,  Sa  réflexion  fur  l'im- 
prudence d'Orphée ,  1 8  6.  Ce  qu'il  fait  dire  à  un' 
guerrier  qui  parle  à  fon  cheval,  ic;o^Ce  qu'il 
dit  du  Géant  Encelade  ,  comparé  avec  ce  qu'en 
dit  un  Poète  Italien,  24 î.  Il  eft  fa^e  jufques 
duns  fon  cnthoudafme ,  2517,  2^8.  Voyez  Ho- 
race. 
Voiture.  Ses  deux  placets  prëfentés  au  Cardinal 
Mazarin  pour  le  Cocher  de  fon  Eminence,  17» 
18. De  quelle  manière  il  adoucit  les  hyperboles  j 
26  O'fuiv.  mal  critiqué  &  mal  entendu,  33  ^ 
3  4.  Ce  qu'il  dit  au  Duc  de  Bellegarde  Se  à  Ma- 
dame de  Saintot,  66,  67.  Son  caraftere  en- 
joué^ ibid*  141  Çr/«iV.  L'agrément  qu'il  y  a 
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dans  Tes  penfées,  13S  &>  (yjuiv.  141,  144.  Ce 
qu'il  imagine  fur  Mademoilelle  de  Bourbon , 
ijo,  151.  Ce  qu'il  dit  au  Duc  d'Anguien  fur 
fes  grandes  aâions ,  1 7  j ,  1 7  é.  Il  fait  louer  fine^ 
ment,  113  ^  fuiv.  à  la  DuchefTe  de  Longue- 
ville  fur  la  mort  de  M.  le  Prince  fon  père,  137, 
2  j8.  Ce  qu'il  dit  fur  la  bonté  que  Mademoifells 
de  Bourbon  &  Madame  la  PrincefTe  avoient 
pour  lui ,  25:7.  Sa  lettre  à  Balzac  ,  d'un  carac- 
tère particulier,  &  pourquoi,  178  ù-fuiv.  Voi- 
lure femble  enflé  dans  quelques  endroits,  280 
ù'fuiv.  Soa  génie  fort  difïer.  ne  de  celui  de  Bal- 
zac ,  34  >  iSo  (yfuiv.  Il  n'eftimoit  pas  le  pané- 
gyrique de  Pline,  317.  Il  écoit  naturel  en  tout 
ibid.  Voyez  Ephaphe,  Panégyrique. 
Vrai  (  le  )  n'eft  pas  incompatible  avec  la  Fable ,  p , 
10,  30,  31.  Voyez  Ironie, 


X 


X 


Av  IS^}  (  fàmt  ;  de  la  Compagnie  de  Jefus. 
comparé  i  Alexandre,  &  pourquoi,  1 13  ^fuiv\ 
Xénophon,  Ce  qu'on  a  dit  de  lui  au  fujet  de  fon> 
ftyle,i4^,  147. 

Y 
V 

J.  EUX,  Les  fottir^s  que  les  Poètes  &  les  fai- 
feurs  de  Romans  difent  fur  les  yeux  de  leurs 
Héroïnes  ,.347  ij'fuiv.. 

z 

j^  ov  I  ÂQu  F..  Quel  eft  Je  Zodiaque  en  terre . 
klon  le»^  Panégytiftes  des  Rois  d'Efpagne ,  3670 

Fin  de  la  Table  des  Madères* 
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APPROBATION. 

9j'Al  lu,  pat  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier, deux  Livres,  l'un  intitulé  :  Manière  de 
bien  penfer  dans  let  Ouvrages  d'efprit  :  l'autre , 
Penfées  ingénieufes  des  Anciens  Cr-  des  Modernes; 
&  j'ai  cru  que  la  réimpreflîon  en  feroic  agréable 
au  Public.  Fait  à  Paris,  ce  zp  Juillet  1706. 

Signé,  FoNTENELLE, 


PRIVILEGE   DU    ROI. 

i  ^  ouïs,  par  la  grâce  ic  Dieu ,  Roi  de  France  Se 
de  Navarre  :  A  nos  amés  &:  féaux  Confeillers,  les  Gens 
lenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Pa- 
ris, Baillifs,  Sénéchaux, leurs  Lieuteaans  Civils,  &  autres 
nos  Jufliciers  qu'il  appartiendra  :  SalUT.  Notre  amé 
Guillaume-NicolasDefprei,  notre  Imprimeur  ordinaire ,  8c 
Libraire  à  Paris,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire 
imprimer  &  donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  onc 
pour  titres  :  ^ouveauTraité de  Diplomatique,  Manière  de 
lien  penfer  dans  les  Ouvrages  d'efprit,  Penfées  ingénieufes 
des  Anciens  ,  Entretiens  d'Arifle  &•  Sentimens  de  Cléante^ 
par  le  P.  Bouhours,  Diâionncire  des  Rinces,  parRichelet, 
Vefcripiion  des  Châteaux  b"  Parcs  de  Verf ailles  6"  de  Mar- 
ly.  Relation  de  la  vie  b"  de  la  mort  de  quelques  Religieux  de 
iaTrappe^Hiflôire  des  Svperjîvions ,  Explics.tion d^s  Céré- 
monies de  la  Meffe ,  Dfcoursfurla  Comédie,  parle  P.  le  Brun; 
s'il  Nous  plaiibit  lui  accorder  noi  Lettres  de  Privilège  pour 

Rr 
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ce-  néGefTaires.  A  CES  CAUSES ,  voulant  fav-orablemene 
traiter  rExpofanc ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  ces  Préfentes,  de  faire  imprimer  lefdics  Ouvrages, 
en  un  ouplufieurs  volumes,  &:  autant  de  fois  que  bon  lui- 
femblera,  Se  de  les  vendre,  faire  vendre  &r  débiter  par 
teuc  notre  Royaume»  pendant  le  temps  de  neuf  années 
confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes; 
Faifons  défenfes  à  tous  Libraires,  Imprimeurs  &  autres 
perfonnes,  de  quelque  qualité  &:  condition  qu'elles 
foienc ,  d'en  introduire  d'impreflîon  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obciflance  ;  comme  aufîî  d'imprimer,  ou 
faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  con- 
irefaire  lefdits  Ouvrages  j  ni  d'en  faire  aucuns  extraits, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foie  d'augmentation,  cor» 
redion,  changement  ou  autres,  fans  la  permiiîion  ex- 
preffe  &  par  écrit  dudit  Expofanc,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcationdes  exemplaires  cou- 
irefaitSjde  trois  mille  livres  d'amende,  contre  chacun  des 
contrevenans,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tier^  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  Si  l'autre  tiers  audit  Expofant,  oui  ceux 
qui  auront  droit  de  lui ,  Si  de  tous  dépens ,  dommage  & 
intérêts;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées 
icut  au  long  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté  des  Im- 
primeurs Si  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles;  que  Pimpreflîon  de  ces  Ouvrages  fera  faite  dans 
Dotre  Royaume  &:  non  ailleurs,  en  bon  papier  &  beaux 
caraderes,  conformément  à  la  feuille  imprimée  5l  atta- 
chée pour  modèle ,  fous  le  contre-fce!  defdites  Préfentes  j 
que  l'Impétrant  fe  conformeta  en  rout  aux  Rcglemcns  de 
là  Librairie,  &  notamment  à  celui  d\i  lo  Avril  lyif  ;  du. 
qij'avant  de  les  expofer  en  vente ,  l'es  manufcritr  ou  imprî* 
n\ÉS  qui  auront  fervi  decopieà  l'impreffion  d'efdits  Ouvra- 
ges ,  feront  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  au» 
la  été  donnée,  es  mainsde  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
le  Sieur  d'Agueffeau ,  Chancelier  de  France  ,  Comman- 
deur de  nos  Ordres  ;  &  qu'il  en  fera  en  fui  te  remis  deux 
extmplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique  , 
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an  (!nns  celle  cîe  notre  Château  da  Louvre >  &:  an  dans 
celle  dti  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  le  Sieur  d'A- 
guefTeau ,  Chancelier  de  France  ;  le  tout  à  peine  de  lUiiJité 
des  Pféfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  5c 
enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofaat  ou  fes  ayans- 
caufe,  pleinement  &:  paifibltment ,  fans  fouffrir  cju'il 
leur  foie  fait  aucuns  troubles  ou  empêcheirens.  Voulons 
que  la  copie defdites  Préfentes,  qui  fera  imprimée  toat  au 
]ong  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages, 
foit  tenue  pour  ducment  fignifiée;  &  qu'aux  copies  colla- 
iJonnées  par  l'un  de  nos  amés  5c  féaux  Confeillers  &C 
Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  i'crigina',  Com- 
«landcns  au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent,  fur  ce 
requis,,  de  faire  ,  pourFexécution  d'icelles,  tous  aûes  re- 
quis &  néceiraires,  fans  demander  autre  permifllon  ,  & 
nonobfîant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  & 
Lettres  à  ce  contraires  :  Car  te!  eil  notre  plaifir.  Donné - 
â  Fontainebleau,  fe  dix- huitième  jour  du  mois  d'Oc- 
tobre, l'an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante- huit,  fie 
de  notre  Règne  le  trente-cinquitme.  Par  le  Roi  en  fon 
Confeil.  SigrU,  S  A I  N  S  O  N. 

Repllréfurle  Regiflre  XII  de  la  Chambre  Royale  6"  Syri' 
iïcak  des  Libraires  fc*  Imprimeurs  de  Paris ,  W^.  358,  fou 
257,  ccnformément  aux  anciens  Réglcmcns,  ccrfirrah  par 
gelid  du  iS  Février  1713.  A  Paris  y  le  ij  Novembre  174?» 

Sigai,  Le  Gras,  Syn^c> 
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